
0,3 
'• 	• ♦ 

O 0 0 

oka  
41- 

o 0 

-o 

O 

O 

O 
• 

•.. •• 

113 
Cca 

• 

tvit 

r15,ty3 
CI Oa 
Mtital V77:•1N s:L 	Nf t AkVAL. > 

Is•t'4 

00100262 

   
  



THE 

    OF BOMBAY 

Town Hall, Bombay. 

   
  

Digitized with financial assistance from the

on 10 February, 2016
Government of Maharashtra



   
  



   
  



IlItle120 
INE bITES 

DE Ws DE MAINTENON 
ET DE 
	 • 

Mai LA PRINCESSE DES URSINS. 

   
  



IINPRIMEEIE DE MAIN DIDOT , RUE JACOB, N° 24 

   
  



INEDITES 

DE MME  D IY g  MNir E N 0 N 
ET DE 

Mu' LA, PRINCESSE DES URSINS: 

TOME QUA'iRIEME. 
i.  02 ft 

414' 
ic• 

• 

Bott4, '; 
P 	C 

1.%7 IN,  07  

B 	

PARIS. 

°S NGE 

 

FRERES, QUAI VOLTAIRE, N° 1 1 . 
111•••••••• 

M DCCC XXVI. 

   
  



 
 

 

 

 
 

I I 

 

 
 

 

00100262 

 

   
  



LETTRES 
INEDITES 

DE NI-  LA PRINCESSE 

DES URSINS. 

LETTRE LXXXIV. 
111.4414004.1.0 

A M.. DE MAINTENON. 	a 

Been Retire, le 23 mai '707. 

J AmAis relation ne m'a fait tant de plaisir, ma-
dame, que celle que j'ai trouvee dans votre lettre 
du 8 mai, de la joie que le roi et toute sa cour 
ont eue de la nouvelle du gain de la bataille: 
LL. MM. CC. I'attendaient avecor  une impatience 
extreme, d je comptais tons les moments qu'elle 
devait arrixer..Madame la duchesse (le Bourgogne 
a ecruhi-dessus la plus aimable lettre du monde 
a la i : , et qui marque le mieux la bonte de 
son 'co r. Tout ce que vous me representez, ma- 
dam 	depuis que I'officier des gardes vint annon- 
cer 	venue de M. de Chamillard, qui conduisait 
M. de Silly dans votre petite chambne de Manly 

Iv. 	 -  I 

   
  



LETTItES 

pendant que vous soupiez dans votre cabinet, 
jusqu'a ce que S. M. vint dire elle-meme a la porte 
cette grande ziouvelle, me paratt si naturel, que je 
'crois yous avoir vue jeter votre serviette par terre, 
courant pour entendre ce que l'on disait; madame 
de Dangeau voler pour alter &vire a M. son marl; 
madame d'Heudicourt marcher comme si elle avait 
eu de bonnes jambes, sans savar presque ce qu'elle 
faisait; M. de Marsan sauter sur tin siege pour se 
faire voir, malgre sa goutte, avec la meme facilite 
que 	pu faire un danseur de corde. Pour mon-
seigneur le duc de Bourgogne, qui est, je crois, un 
peu sujet aux distractions, je m'etonne que, dans 
les premiers moments de sa joie, it ne prtt pas 
quclque dame pour une bille, et qu'il ne lui don-
flat pas un coup du billard qu'il avait a la main. 
Eufin, madame, vous u'aurez pas de peine a me 
persuader que toute la France ait ete ravie d'un 
succes si avantageux pour nos deux rois, et qui 
affermit la couronne de S. M. C. Je comprends 
parfaitement que la grande emotion que vous 
causa un tel bonheur ait pu vous don ner la fievre; 
mail j'espere qu;elle ne vous durera pas, et que, 
les sujets de chagrin conamencant A se dissiper, 
votre sante se retablira. Vous apprendrez tous les 
jours, de ce pays-ci, des suites satisfaisanteide la 
victoire : presque tout le royaume de 11:-:d4r^ce est 
soumis; celui d'Aragon le sera bientot; ltit, mon-
seigneur le duc d'Orleans, qui joint ses tro,Tes 
une partie de celles que commandait M. le ibare-
chal de Berwick, se trouvera a la tete d'une armee 

   
  



DE tea DES URSINS. 	 3 
cpti soumettra les Catalans, et reduira l'archiduc 
dans Barcelone , ou it se lassera petit-etre de de-
meurer, et les habitants de l'y voir. Pour le roi 
de Portugal , it a bien la mine de nous demander 
la paix a telles conditions qu'il nous plaira. Les 
grands d'Espagne qui ne sont pas bien intention-
nes seraient fort aises qu'on la lui accordat , re-
gardant toujours ce petit coin de la monarchic 
comae un asile oti ils trouveraient de la'protec-
tion, au cas qu'ils fussent mecontents de leur 
maitre. Mais pour les peuples, qui n'ont d'autre 
vue que la gloire de letir roi et l'honneur de la 
nation espagnole, ils seraient ravis que l'on fit la 
conquete du Portugal, qu'ils regardent toujours 
comme une usurpation. Soyez sure, s'il vous plait, 
madame, que les uns elks autres pensent comme 
j'ai l'honneur de vous le dire. 

N. de Vendome est naturellement heureux; 
milord Marlborough l'est aussi : pourquoi ce der-
nier ne „cesserait-il pas le premier de Vetre, quand 
Dieu a commence a decider en faveur de la juste 
cause de nos rois, et qu'ils s'humilient dans leur 
fortune comme dans leur disgrace? II est clotain 
que l'amour que le roi noire maitre a toujours 
moutre pour la religion, et la piete et la vertu de 
• I.L. M. CC. doiveht faire esperer une fin de 
guerk. qui les recompense de tant de grandes 
et estir ;tbles qualites. Notre ambassadeur et mi-
lord 1',•rwick meritent fort aussi les louanges que 
‘, 111 leur 4onnez, faisant tout ce qu'ils fact cha-
(1111 dans son etat. Ce premier avait besoin de ee 

   
  



4 ' 	 LETTRES 

qui est arrive pour le soutenir sous le poids de 
toutes les affaires dont je crains toujours qu'il ne 
soit accable. Quand on voit que son travail rens-
sit, on y resiste; lui et moi nous avons songe que 
cela ferait grand bien a M. de Chamillard, que 
j'ai souvent plaint. 

Je suis bien glorieuse, madame, peon n'ait 
pas rejete tout a fait ma vue sur le 'prince de Van-
demont : je vous la disais pint& pour ne vous 
rien cacher de ce qui se passe en mon imagina-
tion, que par l'esperance qu'elle pilot reussir,  , ne 
presumant pas assez de moi pour croire que je 
suis capable de donner des avis assez solides pour 
qu'on puisse les suivre; cepenclant, je ne puis 
m'empecher d'avoir l'honneur de vous dire, ma-
dame, que la bonte va trep loin,, quand, par la 
crainte de donner un petit chagrin a certaines 
gens qui sont en place, on n'y en met pa* d'au-
tres qui pourraient mieux faire clans les conjonc-
tures si importantes pour l'etat, et d'autant plus, 
si ceux que l'on menage ne croient pas se bien 
acquitter de leur commission; car en ce cas it se-
raitienjuste de se plaindre d'un changement. 

Madame la duchesse de Savoie a amide a la 
reine que M.. son pere avait un fort gros rhume 

") qui l'obligeait a girder le lit, et qu'il avait e trois 
acces de fievre tierce. S. A. R. fait tent 	qu'il 
faut pour avoir le sang echauffe. II seraitika desi-
rer que sa devotion, dont on parle, le tranquWisat: 
ce prince s'en porterait mieux, et les atark• en 
seraient plus en repos. 

   
  



DE M" DES URSINS. 	 5 
Je ne veux point croire que madame la du-

chesse de Bourgogne soit grosse; je lui souhaite 
une aim& toute entiere pour se divertir et cou-
rir oft it lui plaira, pourvu qu'elle ne veille pas 
trop, et qu'elle ne mange qu'ii des heures ou 
sa digestion puisse etre faite; car si elle n'y 
prend garde, les veilles la tueront, surtout si 
elle fait des repas desordonnes. Ce fond de iris-
tesse et cette envie de pleurer que vous me 
dites qu'elle a, madame, me font pourtant de la 
peine, et font que je lui suis encore plus obligee 
de m'avoir honoree d'une de ses lettres, oil elle 
ne me pane que de joie et de la part qu'elle veut 
bien prendre a la mienne. Je vous adresse la re-
ponse, afin que vous la lui presentiez , s'il vous 
plait. Je me garderai bleu de vous faire des excuses 
de cqe liberte, puisque vows voulez que je croie 
que vous etes offensee quand je ne vans charge 
pas de mes commissions; et it sera donc etabli 
entre vous et moi, madame, que vous recevrez 
mes grossieretes avec votre politesse ordinaire. 

Vous avez tres-bien fait de menager ma repu-
tation en ne disant rien de la proposition que je 
vous avais faite de certains bordes de soie; cela 
rn'eif fait regarder de M. de Langlee avec le me- 
pris 	doit avoir pour les ames basses. Chacun 
met spIllloire differemment en ce monde-ci; je 
suis ben heureuse cependant, madame, de croire 
coil ne vous, qu'un prince des Asturies n'est pas 
mpis digne de nos respects dans un lit tres-pro-
Oe ct tres-simple, qu'il le serait dans uu brode 

   
  



6 	 LETTRES 

d'or tres-surdore. Madame la duchesse de Beau-
villiers a fait des merveilles pour les emplettes 
dont elle a bien voulu se charger, les ayant redui-
tes a un prix proportionne a mon avarice : je lui 
temoigne combien fen suis contente ; ayez Ia bonte 
aussi de l'en loner. II noiis arrivera bientot ici des 
nourrices : toutes ces femmes de Biscaye qu'on 
pretendait etre admirables, qui ont un air de 
sante, ne sont que des galeuses ; on n'en a trOuve 
qu'une on deux , dans toutes ces provinces; qu'on 
amene. Notts en aurons de la vieille Castille et des 
frontieres de la Navarre; mais ce qui vous eton-
nera , madame, c'est que, malgre toutes les dili-
gences qu'on a faites, je doute' qu'on puisse en 
conduire ici plus d'une'clouzaine, les unes accou-
cUes depuis peu , et les autres pretes d'en faire 
autant. Ce sera une belle compagnie pour 4 i, et 
une jolie occupation que de me tourmenter quand 
elles accoucheront , de les contenter, de les em-
pecher de s'arracher les yeux de la tete les unes 
aux autres; de voir s'il ne leur vient point de 
galle, chose a quoi elle sont fort sujettes; savoir 
si elles mangent raisonnablement, connaitre leur 
humeur, et, apres tout cela , y ajouter le choix que 
les medecins devront faire de celle qu'ils crefiront 
la meilleure pour nourrir le prince : np Ooyez-
vous pas, madame, que je me divertiractOn? Je 
m'imagine que vous direz : Je ne la plains point, 
car elle pourrait se &charger de Ia moitii de 
toutes ses peines, etant impossible que quelitte 
dame d'honneur de la reale ou quelque autre per- 
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sonne raisonuable me se melett de tout ce tracas. 
J'ai ma reponse toute prete, a quoi, je crois, que 
vous n'aurez pas le mot a dire. On vit fort Bien 
avec la plupart des gens en cette cour des annees, 
sans connaitre ce qu'ils out fait par le passé et 
de quoi its sont capables; je vais vous en Bonner 
un exemple tout recent. La reine avait une de 
ses senoras de honor, flute d'un seigneur portu-
gais, qui passa a Madrid quand ce pays se revolta 
contre le roi d'Espagne ; la fidelite qu'eut ce su-
jet engagea Philippe IV it le bien recevoir et a 
prendre sa fille, qu:il amena, pour la mettre dans 
son palais menine. Elle passa a Vienne, a la cour 
du feu empereur,  , revint avec la reine, mere de 
Charles II, qui ayant mule la scour du roi avec 
l'empereur son frere, qui en devint veuf, cette 
dame. qui l'avait accompagnee, retourna pour la 
seconae fois en Espagne aupres de la reine-mere. 
Elle y fut jusqu'a sa mort, et elle a eu apres 
l'lionneur de servir la reine douairieriliqui est it 
Bayonne, et la reine regnante d'aujourd'hui. Cette 
dame, que l'on appelle la marquise de Llaneras, 
fut celle qui fut cboisie par S. M. cornme la plus 
saine, quoique des plus ancienues, pour la suivre 
a Burgos. Elas'en excusa de meme que la dame 
gut; 4a reline avait aussi nomrnee, sous- pretexte 
qu'on Ne .put pas lui dormer l'argent qu'elle 
matichtit. II est a remarquer q.u'elles n'en avaient 
pasibesoin, fmisqu'on les defrayait de tout, et 
le vs domestiques aussi, sans faire aucune de-
pinse. Longue S. M. revint, et que le roi 
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Um a 1'Escurial de laisser toutes les dames oil 
elles etaient allees pendant le voyage de la reine, 
lesquelles etaient sorties du palais sans en rien 
dire, le lendemain de notre depart, les unes dans 
les maisons de leurs parents a Madrid ou a la 
campagne , et les autres dans des convents, dont 
it y avait la plus grande partie qui avaient des 
peres, des freres ou des galants qu'on savait avoir 
des liaisons avec les ennemis; LL. MM., par leur 
extreme bonte, voulurent reprendre lrois senoras 
de honor, afin de marquer la consideration qu'elles 
avaient pour des personnes de qualite qui avaient 
en l'honneur de les servir, et qui etaient pau-
vres. Les ordres n'en furent pas si tot donnes, 
qu'on dit beaucoup de mat de la marquise, qui 
&tat de ce nombre; on l'accusa d'être toute por-
tugaise d'inclination , d'avoir ete visiter le camp 
des ennemis commander par le marquis de Las,  
Minas', et d'avoir recu en cette ville de ses 
rents chet elle; on nous avertit encore que c'etait 
une femme tres-dangereuse, et qu'elle avait elle, 
meme etrangle sa file, qui etait mariee , sous 
quelques soupcons de mauvaise conduite, Il est a 
reniarquer, madame, que, si ce sont des impos, 
tures, it y a bien de la mechancele a les roir 
inventees; et si ce n'en est pas, on nous aver, 
tissait bien tard. Je suis tres-persuadee q,u'sn n'au, 
rait jamais park contre cette dame, si toutes les 
autres etaient revenues comme elle, et que lrbnvie 
les a obligees a donner tons ces avis. Comme 	, y 
aurait pas eu cependant de prudence a la gardtr, 

   
  



DE 31'` DES URSINS. 	 9 
et que d'ailleurs on ne voulait rien• faire contre sa 
reputation, on prit le parti de lui faire parler par 
le confesseur de la reine , pour lui representer 
tout le mal qu'on avait dit d'elie; et quoique 
LL. MM. ne voulussent nullement le croire, it 
etait a propos, afin d'oter toutes sortes d'occa-• 
sions de discours inal fondes, qu'elle demancla 
se retirer, ne pouvant plus, par son age, soutenir 
les fatigues du service;'qu'elle pouvait , pour que 
cela parilt plus naturel, demeurer encore deux on 
trois mois. Elle suivit le conseil qu'on lui avait 
donne; on lui continue les memes appointements 
dont die jouissait , et cela s'est passé fort douce-
ment. A qui peut-on avoir de la confiance? et ai-je 
tort, madame, d'entrer dans des details qui re-
gardent la conservation de personnes qui nout 
sont si precieuses? En voici un bien long, qu'il a 
pourtant fallu que j'eusse l'honneur de eons faire, 
afin que vous fussiez inform6e de tout. Je crois ne 
pouvoir manquer quand je prends virtonseits, 
madame : mandez moi done, je vous supplie, si 
vous trotivez que je puisse faire mieux? 

P. S. Je crois M. et madame la duchesse d'Albe 
ravis de ce qui se passe en Espagne, etant aussi 
bons'sujcts qu'ils le sont du roi leur maitre. 
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LEtZTRE LXXXV. 
41044.110 0000 

A LA MEMi, 

Buen Retiro, le 3o mai f7o7. 

J'AI ete privee , madame, de l'honneur de votre 
souvenir le dernier ordinaire; pourvu que ce ne 
soient pas des incommodites qui vous aient em-
pechee de m'ecrire, je prendrai patience. Si les 
bonnes nouvelles vous ont donne la fievre, ma-' 
dame, lapprehende que vous ne l'ayez Souvent ; 
car it me semble que nos affaires d'Espagne se 
tourneut de maniere que nousue pourrons nous 
dispenser de vous en faire savoir de temps en 
temps. Intseigneur le duc d'Orleatts vient de se 
rendre maitre de Saragosse, et n'a pas envie d'en 
demeurer là. 11 faudra done, madame, que vous 
preniez courage, s'il vous plait; car, selon toute 
apparence, S. A. It fera d'autres conquetes. Je ne 
vous repondrais pas que je n'en tombasse rnalade 
de joie aussi bien que vous, si vous pouviez m'ap-
prendre que M. de Vendome eitt gagne une ba-
taille; car ces grands evenements me saisissent si 
fort, qu'ils m'otent absolument le sommeil ven-
dant quelques jours, et je l'ai eprouve dansivces 
occasions-ci. Je n'ai guere ett moins de plaisietle 
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la decouverte de nourrices qui paraissent tres-
bonnes, et cela m'a bien declommagee de tour les 
soins que j'ai pris pour les faire choisir. Il en ar-
riva hier onze au Retiro avec toute leur suite, et 
la douzieme vient apres-dernain : it y en a sept 
qui sont venues avec leurs enfants, et les cirelq 
autres ,ne sont pas encore actouchees. J'aiu 
qu'on ne pouvait leur faire trop d'honneur; ocr  
fallait accoutumer a respecter des creatures qui 
devaient etre employees a nourrir un prince ou 
Line prinCesse sortis des premiers sangs du monde : 
outre deux on trois carrosses.de la reine, qui fu. 
rent au-devant d'elles, j'envoyai un gentilhomme 
pour les -complimenter en forme. Elks firent leur 
entrée par la ville de Madrid, oil le peuple leur 
donna des benedictions,- et vinrent dans ce pa-
lais descendre par un jardin ou it n'y a que 
LL. 	qui passent. Je fus les, recevoir au bout 
d'une galerie de rappartement de la reine, qui 
6ait a un balcon ; je les embrassai tontet de tout 
mon cceur; je les rnenai ensuite a S. M., qui ne 
dedaigna pas non plus de s'avaitcev au-devant 
d'elles. Ce fut alors, madame, que tons les petits, 
enfants qu'elles tenaient entre leurs, bras se mi-
rent h .faire une musique merveilleuse, et a faire 
connaltre, par la force de leurs voix, la bonte du 
lait de leur mere. Elles se jeterent a genoux pour 
baiser la main de la reine; les Lines pleuraient de 
joie; quelques-uses etaient en extase, et les au-
try montraient leur ravissement par mille dis-
cours flatteurs et naturels dont certainement cons 
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eussiez ete attendrie aussi Bien que moi. J'aurais 
donne toutes choscs au monde pour que le roi no-
tre maitre, madame la ducbesse de Bourgogne, et 
vous, madame, eussiez pit etre temoins de cette 
scene. Je les menaiensuite dans leurs appartements, 
qvi sont entoures de jardins, pas si beaux a la ye-
ritVive ceux de Manly, mais ou l'on voit de la ver-
dure, et oil l'on respire up bon air. Elles trouve-
rent dans tine salle une grande collation dont 
elles avaient besoin. Apres qu'elles y eurent as-
sists, et que je les ens remises dans leurs cham-
bres, qui sont tapissees magnifiquement, et ou 
fait faire tout ce qu'il leur faut propre et com-
mode, j'en fis sortir tons les Bens qui m'y avaient 
suiVie, qui leur etaient inutiles. Quelque temps 
apres,.le roi et la reine voulurent aussi y alley; ce 
furent de nouveaux transports que les nourrices 
eurent en se voyant aux pieds de leur roi. It fal-
lut ensuite sourer. Pour les accoutumer a moi, 
je me mis au bout de la table sur tine tres-jolie 
chaise de paille, et elks sur des lapis a la mode 
du pays. Jewotilus gaiter moi-rneme si ce qu'ou 
leur servait n'etait point de trop haut goilt ni trop 
gras : je le trouvai selon mon gre; j'en profitai et 
soupai avec elks; nous y bilmes a la sante de toute 
la maison royale et du prince qui devait naitre. 
Ce fut la ,madame, que je vis des mouvements 
de crainte et d'esperance dans le cceur de toutes 
ces pretendantes. Je n'ai guere fait de repay, je 
vous assure, plus agreablement que celui 	je 
viens de vous donner la description, et je tne 

   
  



DE /4" DES URSINS. 	 13 
flatte que vous n'y eussiez guere pris moins de 
plaisir que moi. II y a plusieurs de ces femmes 
dont les visages ne sont point desagreables; au-
curie n'a de dents &ries; leurs couleurs marquent 
une bonne.sante, et toute la faculte, jusqu'a cette 
heure, n'en trouve aucune •de rebut. Nous ver-
rons dans la suite comment elles reussiront; j'as-
sisterai a leurs couches, et je m'appliqueraifgte-
ment a tout ce qui a rapport a touter ces choses- 

, afin d'être plus experimentee poiir mieux servir 
la reine quand elle se trouvera dans le meme eta t. . 
Sachez-moi quelque gre, je vous supplie, madame, 
de cette longue narration, car vous voyez que je 
ne suis pas,sans occupation; mais, hors son devoir 
indispensable, que ne quitterait -on point pour 
vous, madame, qui etes si digne d'être aimee et 
honor4e? 

‘11,1.1a. Mt. 	....16161,11.••••• 

LETTRE LXXXVI. 
•••••••••• 

A LA ATEME. 

Buen Retiro, le 5 juin r707. 

J'Al recu seulement pier, madame, votre lettre 
do 21 mai , qui vint , je ne sais par quel hasard , 
par un &ranger, aussi bien que cellos de la cour, 
a 0. l'ambassadeur et a LL. MM. CC. L'ordinaire 
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de devant nous avait masque absolument, sans 
que nous en puissions Bonner la raison , si ce n'est 
qu'on ait donne les paquets a M de Silly, qui a 
passe droit en Aragon, et qui sans doute nous les 
renverra, lorsqu'il aura joint M. le duc 'd'Orleans. 
II a mande ce matin au roi qu'on avait pris enfin 
Xativa, a la reserve d'un petit chateau qu'on avait 
laisirtoloque, et qui tomberait de Iii-meme, et 
qu'on avait ete oblige de tout passer au fil de 
yepee, a la,reerve des religieuses.,Quoique jamais 

• gens n'aient plus merite un parcil chatiment, qui 
doit servir d'exemple a des peuples si acbarues 
maintenir leur infidelite contre leur souverain, 
cela ne laisse pas de faire borreur : la guerre at-
tire hien des crimes; et je ne sais comment les 
princes qui en fon't d'injustes peuvent se flatter 
que Dieu leur pardonne. Il ne tient pas, madame, 
a S. A. R. de presser les affaires du cote de la Ca-
talogue; s'il vait du canon et des munitions, le 
siege de Lerida se Lentil plus tot; mais tout cela 
n'a pu venir de France comma on le souhaitait. 
Je tombe d'accord avec vous, madame, que vous 
ne pouvez ras.etre hien tranquille, croyant qu'il 
se peut passer une action entre les deux armees 
en Flandre; cependant, puisque la notre est aussi 
forte que celle (le nos ens emis, nous devons esperer 
que la fortune de M. de VendOme nel'abandonnera 
pas en cette occasion. Quoi qu'en puissent dire 
les courtesans melaucoliques, je ne puis convenir 
avec eux que, si nous gagnions une victoire, nous 
n'en retirassions pas de grauds avantages dan \c

, 
 es 

011• 

   
  



DE 111" DES URSINS. 	 a 5 
pays-14, outre la superiorite de notre cote, qui 
abattrait l'orgueil de la ligue, et qui la rendrait 
plus traitable sur les conditions d'une paix. rap- • 
prehende plus• la crainte de M. le mareehal de 
Tesse de ce que peut entrepreudre S. A. R. avec 
le prince Eugene, que les forces mimes de ce 
prince avec samechante volonte. J'avoue, madame, 
que'vous n'avez pas tort d'etre inquiete de fee qui 
en peut arriver; cependant, quand je fais riflexion, 
que le roi, qui a plus tie lumiere et de prudence 
que personne, ne change point, son general, je 
crois que nous pouvons nous rassurer. 

Madame de Nemours a tres-bien fait de voir 
ses ennemis, et de tenir long-temps les postilions 
bottes. Elle m'a toujours paru avoir peu de eat 
pour l'autremonde. ravais deja appris la prompte 
mort de M. de Nevers, et la diversite avec laquelle 
on parle des biens de madame sa femme. Avec 
touter les protections dont *les princes l'honorept, 
elle a lieu d'esperer d'etre une veuve it son aise, 
et de passer. une vie rnoins ambulante que Iorsque 
M. le due de Nevers vivait. Madame la duchesse 
Sforce fait le personnage d'une 1)o11ne tante en 
sollicitant la digniti pour son neveu , et cela est 
honnete. 	 • 

Je ne suis pas surprise, madame, que l'on soft 
engone a Versailles de M. le prince de Vaudemont ; 
mais je serais bien etonnee s'il restait long-temps 
a la cour sans s'y attirer une grande jalousie. Se-
rait-ce un grand malheur quand vous.  voudriez 
paivous-mere le connaitre a fond, en l'entrete- 
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nant sur toutes sortes de matieres differentes, et 
lui demandant comment it pense sur les sujets ? 
Il n'y a rien que j'aime tant que de faire raisonner 
les personnes qui font une figure distinguee dans 
le monde, et qui ont eu occasion, par de longues 
experiences, de remarquer les fautes de la plupart 
des hommes, aussi bien que leUrs bonnes qualites : 
pn tout tirer une grande utilite de ces connais-
sauces. Je ate sais que trop votre inclination a la 
retraite, et Wit a Dieu que vous voulussiez vous se-
questrer un pen moins du commerce des hommes! 

Dans ce moment, madame, M. Clement arrive, 
et je vous quitte pour l'aller embrasser. Je re-
prendl ma lettre pour vous dire que. la reine a 
ete tres-aise de voir cet homme fameux que le roi 
a en la bonte de lui elavoyer ; elle lui a fait en 
peu de temps beaucoup de questions dont it lui 
a rendu fort bon corn cte. S. M. s'est inform& sur-
tout de madame la auchesse de Bourgogne et de 
vous. Madame de la Satle n'est venue que ce ma-
tin, 6 de ce mois, parce que la chaise oit elle etait 
s'est rompue a vingt lieues d'ici ; je n'ai jamais ete 
plus surprise que quand run et l'autre in'ont dit 
que, depuis Bayonne jusqu'a Mafirid, ils etaient ye-, 
nus sans qui que ce soit qui sit un mot d'espa-
gnol qu'un seul homme qu'ils out trouve par ha-
sard. Je m'etais repos& entierement sur les soins 
(le M. le duc de Gramont, qui m'avait assuree deux 
ou trois fois que rien ne leur manquerait, et que 
je4geouvais neen reposer sur lui. Je ne sais, lui 
qui est fort attentif a tout, et principalemeia 
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ce qui a rapport a IL. MM. CC., comment it a pu 
oublier d'envoyerquelqu'un avec ces pauvres gens 
pour a voir soin d'eui, et leur faciliter toutes les corn-
modites que les voyageurs ont difficilement en Es-
pagne, a moms qu'on n'ait quelque conducteur qui 
ait des connaissances dans tons les lieux ou l'on 
passe; j'en avais un tout pret et excellent a Bayonne, 
que le due de Gramont connaissait fort bien, ample' 
it aurait pu dormer cette commission. Nous re-
parerons, s'il nous est possible, toutes les peines 
que M. Clement et madame de la Salle ont souf-
fertes : ils racontent fort plaisa,mment leurs tristes 
ayentures; je crois que madame la duchesse de 
Bourgogne les en entretiendra plus d'une fois. 
Nous avons deja raisonne ensemble sur l'etat oii 
est la reine et sur les nourrices, et ce ne sera cer-
tainement pas la d.erniere lois : je suis hien' trompee, 
ou nous nous accorderons fort blot) les 'tins des 
autres. La reine n'a• encore rien Vu de toute la 
layette, parce qu'elle avast a ecrire auiourdltli 
et qu'elle vent considerer piece par piece a loisir. 
I.L. MM., madame, se remettent a M. l'ambassa-
detir sur le sujet qui a oblige de depecher ce cour-
rier extraordinaire ; la matiere en vaut bien la 
peine : je ne me flatte pas neanmoins a cettgard, 
mais it y aurait de l'imprudence a la negliger. Je 
ne m'expliquerai pas plus clairemeut. Je suis tou-
jours plus sensible a vos bontes et plus respec-
tueusemen t a vous. 

Iv. 	 2 
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LETTRE LXXXVII. 
•••••••••• 

A LA MEME. 

Been Retiro, le i3 juin 1707. 

VOTRR lettre du 15 mai , madame, comme je 
m'en etais doutee, a fait nu grand tour par ['A-
ragon avant que de venir a Madrid , M. de Silly, 
qui y est alle joindre S. A. R., ne the l'ayant envoy.ee 
que depuis pets de jours. 

Nous avons Slby par le dernier ordinaire, la grande 
action qu'a faite M. le mareclial de Villars de for-
cer les lignes; c'est un beau' commencement de 
carnpagne, ete qui vous aura surpris assurement, 
car je doute que vous vous y attendissiez. Ce 
succes doit donner de l'inquietude aux princes 
d'Allemagne, dont ce gene'ral s'est approche , et 
pourrait bien les engager a rappeler leurs troupes 
ou de Flandre ou d'Italie; de quelque part que 
ce soit, leurs forces y seraient diminuees, et nous 
en setons plus a notre aise. Je n'ai point recu de 
vos nouvelles par le dernier ordinaire: j'attribue 
votre silence, madame, ['affliction que vous aura 
citusee la mort de madame de Montespan. Je me 
represente tout ce que la bonte et la noblesse de 
votre cceur vous aura fait ressentir en cette occa-
sion, et je vous trouve toujours egalement dirne 
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de louanges par toutes sortes d'endroits. Comme 
j'ai l'honneur de connaitre que les princes et 
princesses qui s'interessent le plus a cette perte 
n'aiment pas trop a recevoir des lettres auxquelles 
leur politesse les engagerait peut-etre a repondre, 
j'aicrtt leur mieux faire ma cour en vous suppliant 
tres-humblement, madame, de vouloir bien leur 
dire tout ce qui peut davantage leur marquer Mon 
respect: cela ne peut passer par turz canal plus 
agreable que le Notre; mais si vous jugiez a pro-
pos que je fisse quelque chose de plus, madames 
ayez la bonte de me le mander, puisque je ne 
manquerai jamais en suivant les conseils dontvous 
voudrez bien m'bonorer. • 

Je vais voils demander vos bons offices, ma- 
dame, pour un homme que vous nI'avez recom-
mande autrefois : ce n'est pus no mauvais signe 
pour lin, que de m'avoir m assez dans ses inte. 
rets pour (pie je devienne son agent aupres de 
vous, qui me l'avet fait connaitre. rentepaids parler 
de M. le marquis de Brpncas, qui souhaite passion-
nement que le roi lui fasse l'honneur de le choisir 
pour faire en cette cour le compliment .stir la 
naissance du prince des Asturies. Son bon esprit, 
sa politesse et son zele dans le service lui ott ac-
quis l'estime de LL. MM. CC., et je suis persuadee 
qu'elles le verront avec plaisir dans cette fonction. 
II a perdu dans la bataille d'Almanza un frere qui 
prometta it beaucoup, et qu'il aimait tendrement; 
je vois que M. le duc &Orleans en fait beaueoup 
de :as, et it me semble qu'il est tout propre a se 
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bien acquitter de cette commission, si le roi n'en 
a pas dispose autrement. 

11 ne m'est rien revenu. du tout sur les sottises 
que vous dites que l'on debite au sujet de madame 
la comtesse de Gramont ; je vous avoue que j'au-
rais pourtant quelque curiosite de les savoir , 
pour connaitre jusqu'on peut aller la malice on 
la folie des gen? qui parlent si mal a propos. Je 
suis bien surprise que la layette•de la reine n'ait 
point ete montree a madame la duchesse de Bour-
gogne, ni a vous, madame; je crois que la raison 
qui en *trait empeche madame de Beauvilliers, 
c'aurait ete la pew qu'on neVent trouvee trop 
magnifique, si &ate duchesse ne m'assuraitqu'elle 
ne l'est point, et qu'elle s'est retrancheef  comme 
je l'en .ai solvent priee, au bon gout et a la pro-
prete : elle u'est point encore arrivee ; lorsqu'elle 
sera veime, fauraiiiihonneur de vous en dire, 
madame, mon sentiment; ce• qui est certain, c'est 
que je m.'attendais qu'il en conterait davantage au 
roi d',Espagne pour les empiettes dont nous avions 
besoin. Je suis,, madame, plus attach& a vous 
que je ne puis le dire. 
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LETTRE LXXXVIII. • 
•••••••••• 

A LA MEME.•  

•44 
Buen Refill), le 24 juju 1707. 

Vous aurez vu, madame, par une lettre de la 
reine, qu'elle m'empecha de vous &rice le dernier 
ordinaire , parce 	m'envoya 	jour-la a 
Madrid pour visiter son appartement, on S. M. 
m'avait'ordonne de laire faire quelque chose. Ce 
commandement me parut un pen tyrannique , 
puisqu'il me privy du plaisir que je ressens toutes 
les fois que je puffs avoir 1410nneur. de ous. en-
tretenir de la maniere dotit it m'est possible de le 
faire; je vais m'en aedommager anjourd'hui , avant 
a 'epondre a trois de vos lettres, la premiere 
du 29 mai, les deux autres du 5 tt  12 ill/11 ; it y 
en a une qui a fait le tour d'Aragon avant pie 
de m'etre renduet 1l faut commencer par la pre-
miere on vous me faites l'honneur de vous rejouir 
avec moi des lignes que M. le marechal de.Villars 
a forcees. Cette action est assez eclatante et assez 
heureUse pour qu'on puisse lui pardonner de 
s'en savoir bon gre ; et si ceux qui accusent ce 
general d'etre fou servaient le roi aussi utilement 
qur lui , je souhaiterais que tout le monde le de, 
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Vint; car it y a trop de sages, ou au moins trop de 
gens qui croient l'etre quand its hasardent rien; 
et je suis persuadee qu'il faut quelquefois laisser 
les choses au hasard, pourvu qu'on ne les pousse 
pas jusqu'a une ternerite qui n'appartient qu'aux 
heros de romans. Je rn'en expliqueiais plus clai-
rement avec vous, madame, si j'avais. l'honneur 
de vows parler t:te a tetra. 

Madame la duchesse.de Bourgogne vous a pro-
mis de vous envoyer regulietement mes paquets: 
Dieu veuille qu'elle vows tienne sa parole, et grill 
ne vienne point quelques partieg de plaisir qui les 
lui fasse ouhkier, surtout presenlimen t qu'elle n'est 
pas grosse, et qu'elle vondra profiter de ce temps-
la! Je ne saurais m'empecher, quelque erNie que 
j'aie de lui voir beaucoup de princes, de ne me 
pas rejouir qu'elle cliffere a devenir grosse. 

Je gotite le bonlietir que nous avons d'avoir de-
truit l'armee de l'archiduc, et je ne veux point me 
faire tin monstre, pay avarice, du secours qu'on 
nous menace de lui envoyer. M. l'electeur de it-
viere &tit a S. M. C. qu'iI a ete tesolu en Angle-
terre de faire passer plusieurs corps de troupes eh 
Espagne. 11 flint que le nombre en soit Bien grand 
pour y egaler celles que nous y avons; elles vien-
dront par mer : ce n'est 1')as chose prke; cela de-
mande de Brands preparatifs et de granites de-
poises.. Le tout est que S. A. IL et le marechal de 
Berwick profitent du temps, et que tout.ce dont 
ifs out besoin leur arrive assez tot pour qu'ils 
puissent prendre Lerida, qui est la place neces%ire 
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pour tenir en bride les Catalans et les Aragonais. 
Mais, madame, tout ce qu'on attendait de France 
a ete d'une grinde leuteur, et vous n'ignorez pas, 
je crois, que l'argent est aussi rare que l'artillerie; 
c'est ce qui retardera le (lessen' qu'a M. le duc 
d'Orleans de se transporter du cote du Portugal; 
it n'a jamais cependant pretendu y passer, qu'il 
n'ait laisse le lieu ou it est bieii assure et hors 
d'etat que l'archiduc puisse y - revenir. 

Permettez-moi, madame, de vous demander 
pourquoi vous craignez si fort une action en Flan-
dre, lorsque vous savez que l'arrnee tin roi est ad-
mirable et plus fit& que - celle de nos ennemis, et 
M. de Vendome a la tete, qui a toujours ete hen- 
reux. S. M. mantle au roi son petit-fits   	n'y 
a pas d'apparence (Inc milord Marlborough veuille 
hasarder une bataille : ce West pas une marque 
qu'il se sente en kat de 	donner, et c'est un 
prejuge que,is'd etait oblig de conThattre, it ne le 
ferait pas avec avantage. Je ne saurais done etre 
dans !'inquietude pour la Handre ; mais je vou-
drais que l'on inquiet:it assez leb princes, d'Alle-
mague pour les engager a retirer leurs troupes, 
afin 41e defendre leur pays, que. M. le marechal de 
Villips menace. La crainte que vous aviez que 
M. le duc de Savoie neitint pas ce qu'il avait pro-
mis, a regard des troupes qui passaient dans ses 
etats, vous aura empechee de dormir, je m'assure, 
plus (rune suit; cependant elles sont arrivees 
bon port. J'ai vu ce matin des officiers fiancais 

reviennent d'Italie, tai croient 	serait 
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tres-difficile de penetrer dans le. Dauphine et en 
Provence, quand on sera alerte et hien resolu de 
l'empkber.L'on ne peut douter deTun ni de l'au-
tre, puisque le roi se fie a la capacite de celui qui 
y cornmande son armee, et qui certainement fera 
de son mieux. Les vice-rois de Naples et tie Sicile 
nous mandent qu'on ne peut temoigner plus de 
zele qu'en montrent tous les seigneurs. M. le car-
dinal de la Tremoille, en lequel ils ont beaucoup 
(le confiance,,me le confirme. II ajoute qu'il est 
perketre 	aouieur de voir de si bons sujets aban-
donnes, et que, pour peu qu'on eitt voulu les al-
der, rien sn'etait plus faNle quehde conserver ces 
deux royaumes.II est certain, maaame, que, quand 
on n'aurait pu leur envoyer que les troupes que 
le roi d'Espagne avait de ces cotes-le, c'eot ete une 
consolation qui les dit animese parce qu'ils au-
raient puce flatter d'avoir de pkis grands secours 
dans la sulte.*Mon frere s'est donne l'honneur 
de s'expliquer sur ce sujet dans ses depeches pour 
la cour. S. M. C. cu a parse plusieurs fois : c'e,st 
tout ceique l'on peut faire; apres cela, ce que le roi 
decidera sera toujours le mieux. Je suis revenue 
en ce pays-ei, readable, si touchee des bout& dont 
le roi m'honorait a Manly, et .si remplie deotout 
ce que j'ai comm par m4 4i - meme de grand, de 
juste et d'aimable en lui , que je n'ai rien a de-
siren, si ce n'est que S% M. croie que je Cache tous 
les jours a me.rendre plus digne de la .continua-
tion de ces memes bontes, qui me touchent bien 
davantage parce qu'ellets partent du plus Icion47 
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mete homme du monde, que parce Wu'il m'est ho-
nOrable d'avoir rapprobation d'un aussi grand 
roi. Si j'avais de plus, madame, comme vous me 
dites, le bonbeur qu'il se flit fort accouturne 
moi , je vous confesserais ingenument 	ne 
tenait qu'a S. M. de s'apercevoir que je la trou-
vais de tres-bonne compagnie. EffeCtil,Tment, 
quoique jepuisse me vanter d'avoir entretenu, en 
France, en Italie et en Espagne, tout ce qu'il y a 
de gens du meilleur esprit et du plus agreable , 
je ne me sins jamais tant plu avec eux 4be je me 
plaisais avec S. M. Vous m'avouerez que cet aveu 
est naif. • 

Que ce soit nn prince ou une prirtiksse dont 
la reine soit grosse, it est certain, madame, que 
run ou l'autre est tres-vigoureux.Par toittes sortes 
de raisons, it conviendrait plus au prince d'As-
turie d'etre robuste qu'a tine infante. Ne vous 
en inquietez pan* je vous supplie; ce ne sera ni 
vous ni moi qui en serous chargees ; c'est au ciel 
en decider. 	. 	1140060-41%. 	4 • 

Vous me conseillez donc de me former. pour 
remuer les enfants a vsj1t vous me demandez , 
madame, si je sais ce que c'est que de mettre 
ratre, et la consistance du bon laic. •Ne dirait-on 
pas, a une telle.questiom, que je n'ai jamais en-
tendu discourir les medecins, et caqueter les nour-
rices; je sais peut-etre mieux leur langue que celle 
que je suis obligee de parler; la posture on. it 
iandrait me mettre pour remuer conviendrait peut-
etre mieux a ma figure qu'a mon rhitinatisme : • 

• 
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ainsi je ferai ypprendre, par madame de la Salle, 
ce metier a quelque honnete veuve espagnole; 
car du reste je volts proteste que je ne ferais au-
cune difficulte .de me mettre a cet usage et a tout 
autre pour servir I.L. MM. CG. 

Puisque le roi continue a se bien porter en 
inangeant comme it fait, je ne saurais etre fachee 
qu'il demeure a 'Marty plus long-temps que ne 
voudrait M. Fagon: it me sernblt 	y fait plus 
d'exercice qn'ailleurs, et gull en ,doit mieux di-
gerer. Jg voudrais pourtant fort que S. M. se con-
traignit pour le sou per; car it est constant que 
rien West phis malsain. que .die se charger l'esto-
mac le soir, et qu'a la fin les vapeurs montent a la 
tete, .et4  soul capables de a faire-de gvands maux. 
Je ne me conserve la sauté qu'en faisant des re-
pas fort legers et mangeant tres-peu de viande; 
mak en rectimpense $  jo elejeune et fais collation 
cornme 5i je n'avais quentrinzeanstasi ce n'est que 
je me vontente de tres-peu de chose. 

J'ai balance quelque temps, madame, si je Jnon-
trera!A M. l'ambassadeur un article de votre lettre 
ota vous marquez guts riknis seriez bien flichee 
d'interrompre satourse vers la perfection; je me 
suis enfin regolue A. le lui lire.* Ce que j'avais 
prevu est arrive : it a rougi jusque dans le fond 
des yeux, sa modestie ne Jul permettant pas de 
s'entendre loner par une personae comme vous, 
,nadame, et surtout se connaissant lui-menie, dit-
il , si imparfait. 

Je ne savais point pie le roi ent donne a 11I le 
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marechal de Coeuvre tout cequ'avait feu monsieur 
son frere, mais je ne suis point surprise que S.M. 
l'ait fait. 	 • 

Puisque les princesses et les' princes n'cpt 
point porte le deuil de madame de Montespan , ni 
recti de compliments en forme, j'ai done bien fait 
de ne me point Bonner l'honneur de leer ecrire, 
et de vous supplier tres-liumblement, madame, de 
vouloir bienleur marquer seuletnent, en cette oc-
casion , avec combien de respect je m'interesse en 
tout ce qui les.touche. 

Pour madame la princesse de Con ti , dont la mere 
a Ate noinmee, ii est naturel et lionnete a elk de 
porter le deuil pour faire honnetir ses parents; 
aussi me parait-il "qu'elle ne manque en rien a cet 
egard. 	recd nne lettre de M. le pilnce de Vali- 
demont, de Mark : rieu il'eq egal aiix expressions 
dont it se.  sert pour the marquer son enchante-
ment dans titliari-Ft. e t sa reconnaissance pour 
le roi. Je voudrais Dien savoir si notre grande 
princesse s'accommode mieux de ses manieres 
polies qu'elle ne fait  tiiii,4115ssii!rctes  de Ia pin- 
part des conrtisans 	 ffis. Vous dices, ma- 
dame, que vows n'avez vu M. le prince de Vaude-
mont qu'ime fois, et que vans en etes charmee : 
pourquoi ne le voyez vousp souvent?est-ce que 
vous voulez vous priver d'Allik commerce avec 
line personne d'esprit et de nterite, et qui pent 
vows entretenir sur toute §orte de matiere? C'est 
pousser le scrupule ou !Indifference des choses 
de la terre un peu trop loin. 
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AussitOt que j'ai vu la guerre allumee, je n'ai 
point cesse de souhaiter la paix. Vous augmentez 
encore, madame, la vivacite de mes souhaits par 
la parole que vous me donnez que les lettres que 
vous me ferez l'honneur de m'ecrire, quand elle 
sera faite, seront•toutes remplies de railleries et 
de badineries : vous ne laissez pas de vous faire ad-
mirer Jan: votre serieux et dans vos tristes re-
flexidns ; car elles sont loutes pleiges de raison , 
puisque. todt ce que vous craignez pour l'avenir 
pent arrivO, et qtte les malbeurs ilont vous avez 
ete temoin vous doivent faire craindre d'en essuyer 
encore. Mais , madame, la raison est qqplquefois 
si insupportable, que je crois qu'il y a one espece 
de tsagesse a ne la pas suivre toujours si droit , et 
it vaut enieux. s:en ecarter un pen sans la perdre 
absolunignt deorue, et divertir par la son imagi-
nation en pensant a des bonheurs que nous pou-
vonS avoir : cela nous litisse la libertede passer Ie 
temps plus g,:tienict it , et de dissiper une partie des 
noirceurs qui tuent a la fin. ravoue que je n'en ai 
guere,'et que quand, par Id mallieur des circon-
stances ou des evenements dc'sagreables, je me sens 
un fond de melancoalie, je Cache de me faire des cha-
teaux en Espagne les plus rejouissants que je puis ; 
cela me reussit tres2bien : je vous consedle , ma-
dame, d'en faire autant de votre cote, s'il vous est 
possible. 

Je suis tres-fachee que mademoiselle d'Aumale 
n'ait pu .vous servir de secretaire a la lettre a la-
quelle je viens de me Bonner l'honneur de rf'.. 
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pondre, par la peur que j'ai que votre migraine ne 
soit augmentee de la peine que vous avez prise 
en la faisant de vOtre mtin, que je baise de tout 
mon cceur. 

LETTRE LXXXIX. 

A LA MEAIE. 

teen Retiro, Ic 2f) junk !7o7. 

J'ntAI un peu Ilride en main a l'avenir, quand 
je vous ferai certaines peintures de• ce clue j'ima-
gine qui se passe oil vous etes, puisque vous me 
tnenacez de les faire voir aux personnes qui y sons 
interessees; gar des.. n'auront peut-titre pas taut 
d'indulgence pour moi que vous en avez, et it 
pourrait fort bien etra.qu'elles me trouvassent une 
methante plaisante, et c'est un inapvais,caractere. 

Si M. de Marlborough veut faire un detachement 
pour l'Allemagne, vous serez au moins- en repos 
pour la Flandre. 

Malgre tout ce qu'a 	le due (le Savoie 
pour emp7echer qu'on ne fit un dtctachement pour 
Naples, on' n'a pas laisse de le faire de dig a douze 
mille homrnes : it affaiblira S. A. R., et par conse. 
quent elle se trouvera moths en kat de 'nous faire 
du mal, ce dont M. le marechal de Tesse sera Men 

   
  



3o 	 LETTRES 

aise. Se ne saurais m'empecher Witre etonnee 
qu'un prince qui a autant d'esprit que le duc de 
Savoie puisse faire•dire madame la duchesse de 
Bourgogne que la guerre qu'il lui fait ne diminue 
rien de ramitie qu'il a pour elle; le respect que 
j'ai pour Ltd* rn'empeche de raisonner sur un tel 
compliment et me ferme la bouche. 

Nous n'en sommes pas encore, Madame; a re-
fuser„ la paix aux Portugais ; it faut auparavant 
renfermer rarchiduc dans un petit coin de la Ca-. 
talogne ; que tout aille mieux en Flandre , en Alle-
.magne et en Italie, que vous ne le croyez ; et que 
les mecontents de liongrie continueut a inquieter 
I'empereur. Si tout cela arrivait, comme je ne le 
tieys pas pour impossible , poprqu9i M. le duc 
d'Orleansi  vers la fin de ratitutnne qui vient, n'en-
trerait-il pas avec tine grosse armee victorieuse 
dans un petit pays tresar  constern4 et.doit on lice 
pourrait lui opposer des forces tonsiderables que 
celles qu'atirait S. A. R.? Queue conquete serait-ce 
pour 	roi d'Espagne qu'un royautne qui lui a 
tee usurp6, et qui I'embarrassera taut quid. ne sera 
Vas a ha ? Ce serait en verite uue chose Lien glo-
rieuse, qu'un prince de France lui out rendu cette 
couronne apres ringratitude que les Portugais out 
montree pouf; 	 rornotre maitre, qui etait leur 
bienfaiteur. c'est line vengeance digne•de lui de 
disposer ainsi des totes couronnees. Le prince qui 
rogue pr&enternent.dans cs pays-lit tie merite pas 
mitre chase; car it sera toujours content, pourvu 
ii  u On ilui laisse le soin de gouverner ses chape- 
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lains et sa musique ; nous lui en ferons venir une 
excellente d'Italie. Pour l'archiduc , it y a long- 
temps clue j'ai desire auisi bien que vows que M. 
le duc de Noailles put lui faire voir les beautes de 
Manly it est plus propre que qui que ce soit a se 
bien acquitter d'une pareille commission. En at-
tendant, madame, it fait revenir rune infinite de 
lieux a [eur devoir, et ménage, par sa prudence 
et la confiance qu'on a en lui en Catalogue, je ne 
sais combien de gens qui n'attendent, pour se de-
clarer en farceur de S. M. C., que de voir L'armee 
de M. le due d'Orleans se rewire maitresse de Le-
rida :•c'est uh grand dommage que M. votre neveu 
n'ait pas plus de (troupes ; it en ferait un bon 
usage. 

Ce sera is reine, et non pas moi, -madame, qui 
sera gouvernante du priiiee; je rai eti! jusqu'a pre-
serf des npurrices, mais la sous-gouvernanto en 
prendra le soin juqiu'a ce qu'elles soient en fone-
tion : car alors elle aura la vue stir celle qui-sera 
choisie, et. se donnera toute entiere a ses devoirs ; 
au moins le ptonnet-elle. Elle plait fort 1,LL. MM., 
qui lui trouvent de l'esprit, des manieres aisees , 
et qui parait tres-reconnaissante de l'honnevr qu'on 
lui a fait de se confier a elle pgur tin enfant si pre-
cieux. Ne croyez pas eependant y tbadame, que je 
venal° me &charger entierement de la peitie d'en-
trey dans tout ce qui aura rapport a lui ; mon af- 
fection ne me le permet pas. 	M., cette dame et 
Inoi, agirous de concert ,,afin de prIvoir et d'em-
pecher tout ce que nous pourrions craindre ; nails 
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ne negligerons rien ; nous demanderons a Dieu 
qu'il veuille nous eclairer,  , et nyus remettrons. le 
reste entre ses mains. 

L'agent du prince de Vaudemont 'sort de ma 
chambre ; it m'est venu voir pour me dire que son 
maitre est transports de joie de tour les bons trai-
tements qu:il te.coit de toute, la maison royale. 
Quand madame q&a femmeeparaitra a Versailles 
apres quarante ans d'absenoe, it sera difficile qu'on 
la puisse connaitre et qu'elle connaisse les autres; 
je crois neaninoins qu'elle trouvera encore plus de 
changements dans les manieres quo dans les vi-
sages. Elle s'est toujours fait distinguer, partout 
ou elle a 6t6, par son lionnetete et le.soin qu'elle 
a pris d'obliger quand elk a pu., 

Il m'est revenu <pie monseigneur 4mettait plus 
souvent dans ses parties madame la duchesse qu'au-
trefois, et que AL le due de Bourgogne goUitait 
fort madame la • iiiincesse 4e Cnntio  qui tournait 
du cote de la devotion. 

Je 	;ne flatte que mediocternent, madame , 
que madame la duchesse de Bourgogne suive mon 
conseil; car je ne suis ni faite pour lui en dormer,. 
ni elle pour en profiter ; je croirais avec plus de 
raison qu'elle courra par le froid et par le &and ; 
qu'elle veillera , quand cela la diertira , jusqu'au 

, jour; et qu'elle matigera tout ce qu'elle trouvera 
bony a quelque heure que Oft puisse etre, et puis 
qu'elle s'en trouvera fort inconimodee, qu'elle en 
Inaigrdira beaucoup, que cela lui fera tres-mal, et 
qtt'it 'la fin elle sera au desespoir d'avoir gate sa 
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sante; en un mot, madame, la princesse n'en fera 
qtfa sa tete, et ma frayenr est qu'elle ne s'en re- 
pente trop tard. Ne manquez pas, s'il vous plait, 
de lui apprendre ma prophetie: je suis persuadee 
qu'elle tombera d'accord que j'ai raison, puis-
qu'elle est de bonne foi. 

Quand notre malheureult ami, madame, you-
drait se foyer, f.audrait luilen,dre la main pour 
l'en empecher ; la bont4 dii roi, a son-egard, est 
placee pour un homme de l'attachement duquel 
it ne saurait douter., puisqu'il a toujours airne sa 
personne. La lotileur (lull a, qui lni fait prendre 
des partis 	ne plaisent peat-etre pas a S. M., 
ne vient que de ce veritable attachement ; ainsi ce 
sera une Action de generosite de le retnettre dans 
le chemin qu'il doit suivre, et c'est a vous a qui 
cet ouvragb est (M. 

Voici la seconde de vgios lettres repondue,, ma-
dame. J a 'Vais raison de vouloir beaucoup de nour- 

, * rices, prevoyant 	pourrait lenr arrive des ac- 
cidents; it y en a deuN clout les enfants ont la 
petite-verole volante, Q11., tout au plus, Si elle est 
veritable, elle est fort legere. Je les ai fait trans-
porter dans one autre maisou, clans le meme mo-
ment qu'on a pu s'en douter; un troisieme hier, 
qui a aussi ete Ote de, ce 	await quelques 
rougeurs: ii n'en a point aujoualiiii, et bn croi 
que ce .ne sera,, rien; pe serait dommage, parce 
que la mere .est une des meilleures entre les 
douze. 

Le premier medecin et M. Clement craignaient 
IV. 	 3 
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que cc mal contagieux ne se communiquilt 
tous ces pauvres enfants et pent-etre aux femmes 
grosses, qui soot au nombre de trots; mais ils en 
eSperent mieux maintenant qu'ils .voient qu'il 
ne paratt pas de thaligmite dans le mal. Nous 
ne laissons pas cependant de renvoyer chercher 
encore des nourrrces,, afin .cfue*, si nous aylohs le 
malheur, par ces.aicidenls, 4 1e potivoir pren-
dre de celles qui sont ici „nous. n'en, manquas-
sions pas. '. 

Le rqi et la reine, qui aiment le Rear° , parce 
qu'on pent s'y promencr de plain pied et' gull est 
gai, 'font point voulu retourner eucore dans letIr 
palais r quoique la .farulte critt que LL. MM. pou-
vaient conrir quelque fortune a rester dans le 
lieu oil iI .y A en de la petite-verole ; ,cependant 
Clement ne ,croit pas 	y 	au. danger, 
parce •que rappartemen,teest fortsfiloign4 de 
de la reine, qui en est'separe par tin grand jarairi , 
et qui xi'a point dc communication , outre que 
thus les, vents qui donne14 ici doivent tout pu-
rifier. 

Il m'est revenu par Genes que le Mal de M. le duc 
de Savoie ,n'avait pis ete aussi dangereux qu'on 
ravait &bite, quoiqull ne fiit pas biers encore; 
madame lacluchesse Ara a la reing qu'il a la fievre 

t qu'il 4prendra ,du quinquina. Je 	jamais tant 
souhaite ftlicun homme devot que S. A. R., pourvu 
que ce soitt d'une ddvotibn sincere. 

Madame de Caylus ne saurait etre trop sotivent 
avec vous, madame, non plus que madame la du- 
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chesse de Noailles; et, si vous me lachez , madame 
de Villette; liattendez jamais ancun quartier de 
moi a cet egrd, quand vous m'accuseriez de vous 
tyrannises. Si elles etaient capables d'avoir les de-
fauts qui vous rendent , dites-vous , les femmes 
insupportables, qui, votts empecherait de les en 
corriger? Serizez-vous du pouvoir que vous avez 
stir elles, .et exercer votte empire avec rigueur, 

,  jusqu ;a ceque vous les avez reduite's a avoir de 
l'horreur pour le tabac, a ne manger que ce qulil 
faut pour vivre, et non pas vivre pour manger; a 
avoir toujours tin corps, ne s'appuyant jamais de-
vant personate a qui elles doivent du respect; se 
levant II huit ileums du matin, se retirant a onze 
heures dtl soir, n'ayant rien d'extravagant dans 
leur habiltenient, etant polies aver; tout le monde 
et ne conservaiit leur grossierete (pie pour vous 
dire natuyellement qu'elles vous aiment. Les pri-
veriez-yous • de votrd presence si elles etaient 
telleS que je vein les represente? et comment 
pouvez-Vbus vivre sans elks, si elles sont 
gnees , comme je le crois , de la plus grande pantie 
de ces imperfections. 

Vous me faites 'tin portrait de la mlniere dont 
vous aimez les femmes; je l'ai fait voir k la reine, 
et S. M. est tombee d'accord que vous avez fait 
le votre sans y penser. rattench de tottre 
cite MI aVeu sincere que vous vous y recOnnaissez; 
nous verrons, madame, si je n'ai point une trop 
bonne opinion de vous, parla maniere dont vous 
r(spondrez a cet article. 

3. 
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M. I'ambassadeur doit ecrire, cet ordinaire, au 
roi , pour savoir son sentiment sur deux choses 
qui nous paraissent de consequenceipa premiere 
est sur ce qui regarde les princes du sang de 
France qui se trouvent a l'accouchement des rei-
nes , et qui ont le mern6 interet a eelui de la 
reine d'Espagne.C'est M. Hersan, qtti a sans doute• 
Thonneur d'etre connu, de vous, qui a fait faire 
cette reflexictn; et qui croft qu'il fandr.ait les en 

• avertir•, afin qp'on ne pia pas dire, dans les siecles 
a venir, qt'ort ei'it manqué a cette formalite qui 
pourrait peut-titre nn jour causer des guerres en-
tre les deicendants de nos rois. M. Amelot s'eten-
dra la-dessus plus au long que je ne Pais. L'autre 
consideration, c'est, madame, que nous sommes 
fort.embarraspeg pour prendre le meilleur parti 
sur la maniere dont on doit se condurre avec les 
Espagnols lorsqne la reine accouchera. La' con- 
tume n'a point ete jusqu'a present 	enteat 
personne dans la chambre , que wiles dont a be-
soin ; les grands et les grandes n'ont aucun pri-
vilege, de s'y trouver; cependant, dans. le cas bu 
nous sommes presentement, oil les ennemis fe-
ront courii.le bruit que c'est un enfant suppose, 
comme des gens malintentionnes le disent deja 
dans Madrid, je ne sais s'il n'y aurait pas plus de 
prudenCek a y faire venir les principaux officiers 
des maisofis de LL. MM., avec leurs femmes, le 
cardinal , l'inquisiteur!general, et les presidents 
de tons les conseils, dont plusieurs sont grands,  
afro qu'ils fussent temoins. Cette precaution, quoi- 
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que nouvelle, et que' les ennemis ne laisseront 
pas d'interpreter a leur avantage, est pourtant, ce 
me semble, l6core meilleure pour nous que pour 
eux. II est vraique cela ne .s'est jamais fait pendant 
que la maison d'Antriche a regne; mais le cban-
gement de succession semble autoriser cette non-
veaute; et en conclusion , si la reine aecouche seule, 
on aura plus d'occasion de dire que le prince est 
suppose, qtie si plusieurs sujets considerables se 
trouvent presents a sa naissance. Nouslttendons, 
madame, ce qu'il plaira au roi d'en ordonner; je 
n'ai plus Tea vous demander partron de vous 
avoir tant . ecrit de choses : vous n'atiriez pas le 
temps de les lire si elles vous trouvaient ailleurs 
que dans ♦otre solitude a Saint-Cyr, oft j'envie 
le plaisir et l'honneur de votre presence, qu'ont 
celles qui habiteut ce saint et agreable lieu. • 

P. S. M. 4melot a fait une reflexion sur ce que 
j'ai en l'honneur de vous mariner, que je croyais 
a propos qu'il se trouvAt des sujets considerables 
dans la chambre de la reine, lorsqu'elle accoucbe-
rait : elle me paralt tres-bonne, et je pense, comme 
lui, que , puisque messeigneurs les duct de Berry 
et d'Orleans doivent succeder,  , et gulls spnt, grices 
a Dieu ,pleins de vie, la precaution dont trus par-
lons lui et moi l  d'avoir des temoins , n'est pent- 

	

etre pas trop necessaire, a moils 	n'arrivit 
un malheur du roi, et que, l'archiduc etant tout 
porte en ces pays-ci, cestreattires ne profitassent 
d'une pareille occasion pour tAcher de lui mettra 
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la couronne sur la tete. On a peine a imaginer 
que. de telles disgraces puissent arriver, eta rai-
sonner sur une telle matiere; mais comme la mort 
surprend souvent a l'heure qu'on y pense le moins, 
it est de la sagesse de prevoir tous les accidents 
qui peuvent arriver. 'Le roi madame , jugera 
rnieux que personae de I. Fonduite que nous 
devons garder en cede.  rencontrO et. en toute 
autre. 

VS. 

LETTRE 
••••••••..... 

A ;A 111E1111,:. 

Burn Relim, le 3 juillet 1707. 

JE me &Altai hien, madame, le dernier ordi-
naire ne m'ayant pas apporte de vos Iettres, qu'on 
les aurait donnees au courrier de M. l'ambassa-
deur , qui est venu ce mein ; iY rn'a rendu celle 
que vous in'avez fait l'bonneur de' m'eerire do 18 
juin, a laquelre je vais repondre, avant que d'aller 
a Atooha avec LL. MM., 	ont you'll se re- 
commander a la Vierge, avant que de retourner 
au palais de Midrid , oU la reine doit faire ses 
couches. M. Clement est assez incertain quand 
cela sera, et croit pourtant que ce sera au com-
mencement du mois procriain. 
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Je ne sais que trop que le roi n'a pas autant de 

generaux 	serail a desirer; ce n'est pas uu 
petit malheur. II .faut que M. le duc d'Harcourt 
ait Bien mauvaise opinion de sa sante, puisqu'il 
demeure en repos dans un temps oit it pourrait 
servir utilement;,je le crois trop hounete homme, 
pour flouter, que ce tie soif l'unique raison qui 
l'empeche de s'offrir 	poui.telemploi dont 
elk le jugerait dignes  Les courtisans, qtdue ren-
dent pas toujotirs justice, n'en jugeroNpeut-itre 
pas avec la mente equiti. que je 

La reine a recu nue lettre de madame sa mere, 
que lui a envoyee madame la duchesse de Bour-
gogne, qui ne lui park ni en Bien ni en mal 
de la santCde S. A. It. Le dessein de soulever les 
huguenots 	s'accommoderait guere 'avec la de- 
votion, comm: vows le (Ines' tres-bien , madame. 

Si M. de VenOinne pent obliger les sennemis 
decainper les premiers, commie it pretend,qu'il le 
fera, ce sera uu beau coup. 

Il pourrait bieu arriver q tie le in arkital de Villars,. 
mettant ae plus en plus l'effroi partni les princes 
d'Allemagne, aux et l'empereur se trouvasseut obli- 
ges 	retirer des- troupes d'Italie , et tie M. le duc 
(le SaNie, se trouv'b.nt aft 	par la,ne se trouvAt 
plus en • etat de 6atisfaire son envie de passer en 
France. La reine, dans l'etat oil elle est, ue pren-
dra pas regulierement le deuil de madame de Ne-
mours; elle se contentera settlement de mettre (111 
huge uni et destrubans noirs, dont elle n'a point 
colitume ile se servir. Cette mort, madame', va 

   
  



40 	 LETTRES 

faire bien des inimities dans votre cour, et on n'en 
n'avait pas besbin. C'est une vilaine chose, ce me 
semble , de passer sa

. 
 vie a se hair. 

M. le prince de Vaudemont a raison de trouver 
Manly ddicieux : quand it ne le serait pas autant 
qu'il rest par Itii:meme,,les perscinnes qui y wont 
s'y trouvent enclianteeg , Oar la Vonte et la poll- , 	' 	• tesse avec laquelle' le rbi y recoit. II me parait 
Bien content de la generosit4 de nos deux rois; it 
ne cesse 	peen parler dans ses lettrts: Je. vous 
avone, ryadam%, que j'ai ete trigs-aise d'être te-
moin de la thaniere obligeante dont LL, MM. CC. 
lui accorderent la pension de trente mile .ecus , 
lorsque M. l'ambassadeur leur marqua que re roi 
conseillait qu'on la Jai donnas; car faille a voir 
dans le coair des grands princes des sentiments 
dignes de ce 	 4 

Madameea duchesse de Bourgogne est done ra-
vie des ,aventui•es burlesques qui soot arrivees 
M. Clement et a madame de la Salle? Quand cette 
garde s'en Tetotirnera aussi bien instruite.que j'en 
prends soin, 	bien trompee Si die ne lui 
donne line, idee de certaines cliosft de ces pays-
ci, qui la front rice plus dune-  fois; je ,ne sais 
cependant si je fais trop bien ale m'int&e,oer si 
fortement quo je le fais a une princess.e qui fait 
tout ce qu'il faut pour se tiler! ne serait-ce point, 
madame, qu'elle se serait mis•clans la tete (Faller 
en l'antre monde poupsayoir ti on y Sail tout ce 
qui se passe de plaisant dans celni-ci ? Je ne sais 
quasi qu'en croire; mais it certain que, si je pou- 
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vais etre temoin du mepris qu'elle fait de sa sante, 
et du chagrin qu'elle a quand elle est malade, 
qui lui fait voir tout noir,  , elle bouleverserait 
mon peu de cervelle , et me ferait tnourir a pe- 
tit feu. 	 • 

Je suis veritablement affligee qu'on Ote des trou-
pes a M. le duc de Noailles , qui en avait deja si 
peu, et qui.ne 14issait pas d'en fake beaucoup de 
bonnes choses; cePetulant je tombe d'accord qu'il 
faut aller an plus press?. 

Vous m44 vu madame, par ce que j'ai etiahon-
neur de vous wander, le pen de funds clue je 
faisais sur le sujet qui avait oblige M. Amelot de 
depecher son courrier,  , cornptant ,peu sur la pru-
dence de l'homme qui avait fait les propositions; 
quoique LL. MM. n'en lissent pas davantage, l'on.  crut pourtant qu'il 	fallait pas•  absolumetit les 
mepriser. 

Je me represente maclame ht marechale de La 
Motte , lorsque madame la duchesse d'Albe l'as-
surait que le prince des Asturies serait plus iDeau 
que M. le duc de Bretagne , et it est plus facile de se 
representer sa mine imposante, que de rendre ses 
discours.te roi d'Espaguellionore le plus souvent 
qu'il peui de ses lettres t  croyant que leS marques 
de son amitie sont capables de lui.prolongee ses 
jours. S. M. C. demande au roi dg quelle mftniere 
it doit se conduire ated M. le duc de Savoie, lors-
que la reine sera accouchee. Ayez la bonte aussi, 
madame, de me mander comment je dois faire tie 
mon cote, 	ce ne sera pas assez que je amide 
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a mesdames les duchesses royales l'etat de la sante 
de la reine. J'ai en l'houneur de leur ecrire quel-
quefois depuis la grossesse de la reine pour leur 
en rendre compte. 

J'ai vu Trianon dans toutes sortes de saisons; 
j'allais sottvent m'y promener du temps que fetais 
a Versailles ; le math! di bonne heure et le.s apres-
diner, j'y respirais les Patinas .qui y sort, et 
j'admirais toutes les beautes 'du palais et des 
jardins4vec un plaisir extreme; ce,dlieu est cer-
tainement. enchante. Cependant , Inacranie, vous 
lui prefereriez Line cave pour avoir la paix'-; mais 
savezvous Bien que, si vous y etiez quelque temps, 
quelque tot quVle se fit, vous seriez morte avant 
que d'en apprendre la nouvelle. Si vous m'en 
croyez done , ne faites plus de Tiaras souhaits; 
fegardez tout to 	y a de charmant diins cette 
aernable reVaite,'et esperez que vous yerrez finir la 
guerre honorablement. Qucique changement favo- 
rable 	y ait en Espagne,i1 y rote eiNore.assez 
de epees penibles et inquietantes pour m'obliger a 
fine jeter par la fenetre si je n'etais pas chretienne et 
que je fuss d'hurneur a me fair.) des hopreurs de 
tout, Plitt a Dieu que VOUS fusgiez de meme! car 
vous en seriez plus heure9se; et je ne souhaite 
rien ,  avpc plus de passionque de vous savoir 
hors de. yos agtitatious,votre bonheur m'etant a ussi 
sensible que le mien proppe, 
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LETTRE XCi. 

00 ••••••••• 

A LA MIIME. 

:Madrid, lit 7 juillet 170.7. 
41'  

Vous avez graude raison, madame, de ne pas 
trop aimer a dormer de vos lettres a ces messieurs 
qui ont d'autres affaires que celle de les porter; 
car ils font des tours qui m'empechent tie leg re-
ce7oir 'aussitiit que je ferais si elles venaieut par 
des courtiers ordinaires , ou par ceux qu'on depe- 
che directement a Madrid. 	 , 

M. de Villars, en parlant haul en Allemagne, 
et en s'avancant tnujours, fait trembleCtout le 
payg. Je voudrais,, madame, qu'il albsit plus avant, 
car it n'y a guere d'appareuce que les princes ont 
it s'approcheraitse retirassent; et s'ils le faisaient, 
ce general serait liniititre de faire tout ce 	lui 
plairait chez eux, et it tronverait dans leg champs, 
dans les villes et dans les palais, (k quoi moisson-
ner, etant irppossible.que les habitants puissent 
emporter toutce qu'ils ont. Vous verrez, ma-
dame, que, si ce tnareckal continue ses conquete#, 
tous ces souvePains se trouveront ohlige's de rap-
peler leurs troupes. On park fort du pen de con-
cert qu'il y a entre les Anglais et les Hollandais, 
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et j'ai vu', par des lettres de M. de VendOme, 
n'a pas peur qu'on l'attaque , et qu'il espere que 
les ennemis seront obliges de decamper devant 
lui, faute de fourrage. Airisi it me semble que c'est 
avec raison que vous craigner davantage du cote 
de la Savoie que de celui de .Flandre ou d'Alle-
magne. J'ai cieja en rhonneur de vous mander 

point 
,dp  

qu'on n
, 
 aime 	a voir, a la tete d'une armee 

celui qui la cpmminde craindre si fort son en-
nemi ; it est difficile, quand cela est, qUe le soldat 
espere•  la victoire , et j'ai oui dire que la con-
fiance que les troupes ont en leur general les 
anime beaucoup. et  redouble leur valeur..Pour-
quoi M. Ic marecbal de Tesse qui en a, qui sail la 
guerre, et qui est sensible a l'honneur, s'est-il mis 
dans la tete que M. le duc de Savoie Ilenetrera 
en France ? je vous avoue que cela  melait de la 
peine„ 

La reine a recu aujourd'hui une lettre de ma-
damn royale , qui mantle que M. le duc de Savoie 
est ga;ri de sa fii!vre ; que les acces ont 6te si 
pen considerables, qu'il les passait debout, et gull 
ne luivreste plus que de la faiblesse ;,tout le reste 
de la lettre parait fort gai. Cela ne s'ajuste guere 
avec les',nouvelles qui vienuent de tous cotes que 
S. A. R. est fort mal; je ne m'arrete pas trop, a cet 
egant, a ce que peuvent ecrire madame sa femme 
et madame sa mere, puisqu'elles'ne se hasarde-
ralent jainais faire part, en France ou en Espa-

,,gne , d'un mal•qui pourraii etre dangereux. Dieu 
veuille toucher le' emir de ce prince ! 
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LL. MM. CC. sont revenues ici avec de grandes 

acclamations du peuple. La reine a trouve son ap-
partement fort a son gre, et tres- frais; je rai 
montre ce matin, tout a mon aise, a M. Clement 
et a madame de La Salle , qui ne m'ont pas pare 
mecontents des soins que j'en ai, pris, non plus 
que de la chambre Ou doit naive. V 	 
.................. - .... ... .... . , ... • 	 

	

. 	. 
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LETTRE XCII. 
•••••••••••• 

A LA MEME. 

Madrid,le i8 inflict x7o7. 

Vous n'auret pas grand'chose aujourd'hui de 
moi, madame, parce que je n'ai point recu de vos 
lettres le dernier .otdinaire, et qu'il n'y a rien de 
nouveau en ce pays-ci. Nous attentions la nou-
velle de la prise ale Denia ; ce siege va plus lente-
meat que je nes voudrais; c'cst le chevalier d'As- 
feld que 111, marechal 	fletwick enia Charge. 
Les contributions qu'on a itablies dans les royau-
mes de Valence et &Aragon ne se paient point, 
ou au moins fort peu. M. le due d'Orleans n'a pu 
attaquer Lerida , parce tine l'artillerie qu'on ltti 
avait promise de France n'est ppint arrivee; ainS 
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la  figure que fait S. A. R. n'est pas telle qu'on le 
souhaiterait pour elle et pour le roi d'spagne. On 
s'attendait dans ce pays-ci qu'apres le gain d'une 
gran& bataille on ne dohnerait pas 'le temps de 
respirer •auk ennemis; cependant , a vous parley 
avec ma sincer.ite ordinaire., je vats dirai que 
tout ceci va tfop )critement. 3e trois‘que S. A. R. 
en est au desespOiroet qu'elle ne s'apercoit que 
trop que 	ncalheul• la Suit partout. Il me sem- 
ble qu'elle est comme resoltie de se rendre mai-
tresse de Tortose, qui est un poste qui ne laisse 
pas d'etre important, quoiqu'il le snit moins que 
Lerida; mais on ne saurait comMencer cette en-
treprise , qu'on n'ait acheve celle de Den's, parce 
qu'on a besoin de l'artillcrie qui y est. Vous voyez, 
madame, que je ne suis pas trop contente; ce-
pendant ma imattvaise hurneur ne va pas asset 
loin Our° m'e•ter l'esperance que nos'affaires pren-
droni un meilleur train dans,  pea de temps. 

M. le ttian'.elial de \'illars continue ale conduire 
a merveille celles du roi, mettant la terreur de 
plus è9. pins en Allemagru 	dram beaucoup 
d'argent pour la subsistanee de l'armee qu'il corn-
mande v  sans compter celui que ron pretend qu'il 
a envoyi a M. de Cliamillaa. k voudrais bien 
avoir 4teopr6sente lorcue ce miuistre le recut 
pour etre temoin de sa satisfaction. J'appris hier,  
par un homme qui a une correspondance en lta-
lie, qu'il est vrai que M. le due,de Savoie a eu une 
vapeur qui lui a dure nenf a dix heures; que ce 
prince se crut treg-mal, et que mesdames les du- 

   
  



M" DES UftSIYS. 	 47 
chesses royales furent dans de grandes apprehen-
sions : it lui en est reste une extreme faiblesse, 
quoique l'on dise q.u'il se porte mieux. On a ecrit 
a M. l'ambassadeur, madame, des choses sur la 
sante de l'empereur, qui ne seraient pas d'une 
petite consequence, si elles etaient sfires; je ne 
doute pas qu'il ri?en rende compte au roi, et que 
les memes personnes qui lui but ecrit ne les 
aient aussi mandees k M. le marquis de Torcy. 

Je views de laisser Ia reine avec M. Clement : it 
•la trouve ex ti•Ineilient grossie ; cependant it ne 
croit pas iu'elle accouchc avant le 15 oti 
J'ai Bien de la peinc a croire que S. M, aille jus-
que-la; nous'verrons qui en jugera le tnieint de 
lui on de trioi.NouS sommes tres-ertibarrasses pour 
des nourrices, quoiqiie noes en ayons beaucoup : 
it sera bien difficile d'en choisir tine qni ait toutes 
les qtialiteS que l'on voudrait ; on s'arreteraoan plus 
esseutiel. . 

Qtiand vous voudrei vous faire saigner, ma-
danie , je vous demande en grace de me le cacher; 
car je sttis perstiaae que rien n'abri:-ge °Ilus la• 
vie, quoiqu'en puisse dire M. Fagon, et je son- 
haite atttant la conservation de Ia votre quo la 
mienne prop% 	n'est point line maniere de 
parler; car it est certain , madame que je tie 
me trouve pas plus sensible a oe qui me touche, 
que je le suis a ce quijous regarde. 
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••,.....6••••• sow. 	 NSW.,  •••••••011.M./.... 

LETTI1E XCIII. 
e••••••••• 

A LA,  mtmE.. 

Madrid, le 25 juillet x707. 
41 

LEs grandes chaleurs gull fait icil .madame, 
incommodent fort lit reine, en Xemliechant de 
dormir la nuit; elle ttiche de reparer Cela en don-
nant quelques 'heures le math' et l'apresrd'iner: 
son visage u'en est pas moins bon , ni M. Clement 
moins tranquille, parce gull pretend qu'il est or-
dinaire aux femmes grosses de ne pas dormir les 
deux doenliers Vnois, et it est en doute.que S. M. 
ne soit pas dans son nenvieme. Selon.toute appa-
rence, monseigneur le duc d'Orleans pourraetre 
id. pour 14,s couches , s'il to vent 11, parce ue S. A.. R. 
et M. le marklial de Berwick vont mettre l'armee 
en quariier (le rafraicliissement; parce qu'elle a 
besoin de repos. Ce n'est pas pourtant qu'elle ait 
ete fatiguee par faire des sieges yu par d'autres 
exploits de guerre , n'ayant presque rien fait de-
puis,siu'ell4 est en Aragon, comme vous n'ignorez 
sans doute pas, madame; mais c'est la rigueur de 
la saisod et le manque de film-rage qui sont cau-
se que- les troupes sont lasses. M. l'ambassadeur 
Fend apparernment compte de tout au roi, et 
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vous me•permettrez de m'epargner la peine d'en-
trer claus des details qui ne sont point demon ini-
nisteire. J'aurai l'honneur de vpus dire, seulement,. 
pre je suis trs-affligee de voir qu'un prince qui a 
l'honneur &etre neveu du • 	roi, remplide valeur at- 	.   
et d' bition ,- one 	la satisfaire et que 
S. A. ., 'jusqu'Y p 	itt, 	ait pas fait Ia figure 
qui...kii cony ait p toutes sortes de raisoqs. Le 
chevalier.d'As 	'est crit oblige de lever le siege 
de Deni. 	it 	v a'ait lung-temps-que j'avais 
matpais 	inion par Ia longueur dont je saVais 
qu'il all t. II v ii Cu dans cote cntreprise une 
fatalite incroyable; je Inc conmilerais 'de tous ces 
contre-temps si au monis on 1 cnait a bout dans 
les ropturnes de \ :deuce ct &Aragon de desar- • • mer ces .... sujets rebellos, ct qu'on Icike4t payer les . contributions qu'on leer a imposeesApiree•qu'ils 
ne seraient 1),1,; ci ("tat de nous lain. Tit mai apses, 
et qu'on en r .ce . it tin benefice vise, t. 11 fan- j

oie 

 
drait snivrc c 	tte rvicontre lexem 	, M: le 
mareclial de ‘' Wars. rolls 'oyez, ur • Tea (pie 
mon nature! gai Ile Ill'ellIpl.The pas dc sentir ce 
qui est &savant:1:4(41x ; eependant je lie pousse 
pas mon chegri i 	It'a in.allligcr dcs nialheurs 
qui peuvent iti r 	

ili 
'1 .a \ (1111' ; ii fill 1 taelter de 

m les rrevenir si,  Ips410  1  .orcr par avanei;4eett 
pourquoi je veux e.sp6rer plc l'on pre iidra ae meil-
leures mesurts que Pon n'a fait juspi'a cette henre. 

ILest ventt citielques notterres qui portent -que 
le secours qUi'll.evait Alio- 30/ Italie viendra  en 
Catalogs*; it ne The fera point du will  peur, 

IV. 	 4 
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potirvu qu'on prenne les partis les plug sages et 
les plus bardis; j'aurai meme l'honneur _de zons 
dire, madame, qu'il vaut peut-titre mieux que les 
Allemands prennent cette resolution , que &its 
se jetaient en Dauphine oli en Provence; le ma-
rechal de Tesse s'eli trouverait plus a son wise et 
plus en etat de resister a M. le due de SaNile ; ce 
qu'on debite de sa imuivaise saute est Dien eon-
traire

) 
 a ce que volis me marquillOpti que vows 

Bites qu'il va se moire en* campagne 	-.Amelot 
a  Ina LL. MM. et it 111(ti cc clue le ro' 	i repond 
tonehant les persmines (lin Sc duivent trottvcr dans 
la ehambre de 1;1 reine 1(irsqu'elle ;tecoucliera. Je 
me trotwe toujours tres-Ooriense quand S. M. 
approuve mes pettstes , et je It sots in4firtiment, 
madame, cpi'elle veuille Dien me 	 re l'ionneur I 
de consentir que madame la due sse 'Ae. Bour-
gogne ,mt0itnite la commission dc tbfir, aviiic 
M. le duc,d'Ork.ans, l'eulaut qu'atigi.  la reine. Je 
recois coke distinction Si honorable axec tout le  
rhispe,Ftet la joie (lout je ,,lift capable. LL. IviN. Cu.,  
d'abor ql4itts 'Ten la lettre (In rot tour grand- i0  
pere s r ce S i1et, courure!it(lewd at (le 	de moi 
pour m'annoncer cette agreable 'nouvelle tout 
haut; cela niattira en till III( miept tous les corn-
*no is qtfon a eoutuine de redevoir dans les 
cours,. uand it arrive (plaque chose a..des per- 

1
14 

 

sonnes qui ont 1- honneur toecticter des places 
distingues chez lands mitt. Je n'ai pourtant 
pia ose prendre la Mrlt,d'en falremes tres-hum-
b)es :remerciments a S. M., ni a madame la du- . 	• 
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chesse de Bourgogne, croyant que je deVais at-
tendre qu'iis me donnassent cet ordre eux-memes. 
C'est a vous, madame, s'il vous plait,de faire pour 
moi, en cette occasiole, ce que je devrais faire; . 	. 
car je crams toujours de man-quer dans les forma- 
lites, et de n'etrc contethe c ue de mon cceur, ej• 
qui ne petit manquer a rien de ce qui a rapport 
It tout (•e que je dois au rui et A noire princesse. 
Pour vous, madame , vous savez comme:il 'vows 
est acquis; it vous le sera certainernentautant que 
durera Ina vie. 	 • • 

votre  let rniere,lettre , eerite (le Saint-Cyr, lc 17 
juillet; vous /ty lanes l'lionnetir (le tif4 paler de 
l'inquieturde qya madame la duclicssfele Nur- 
gogne de la maladie (run 	scs 	M Ilt danie 
la duchess Koyale Alan- lait it la retne • croyait que'c'etOt la petite .v6rolo , set qu'il Corn:- 
mencait metpe.  4,0ja a paraitrftuelques fougeurs 
depuis•quc sa fievre etait nn pett diminuee. lI est 
bien trist; que notre princesse etS. M.%otiffrerit 
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de toutes sortes de manieres, par la bonte de leur 
coeur, stir tout ce qui arrive dans leur famille, 
quand M. leur pere prend 'tons les partis qui pen-
vent les rendre malheurenies; an verite, madame, , . 
rien n'est elus (louloureux; 	les personnes qui 
ont l'honneur de le 	tachees . 	• 3 on 
nous le sommes , v t ct inoi , ont ten 	ffrir 
par cet endroit , sans eon-pier ,tuts leis aloes 
maux gni en pen vent arriver it la Fran  ellit l'Es-. 
pagne , et..les jiistes 'wines qu'en .a 	'oi ; VOUS 

savez,.madarne, (pie lai toujours plus 	relieude 
que nos affaires allasseut tual du ecjeti e la Pro-
ve-nee et du Dauphine , que (It. partoit• ailleurs , 
ne pouvant avoir. bonne opinion de. V defense 
d'une art(* qui a toujours comptit n'etre pas en 
etat derakter. Si on pent snivel' TottIV, ii faut 
esperer quc les progres (le 	 et iiju.  Once 
Eugene me seront pas si gra!

l 
- 
e 

u ls se le propb- 
sent. 	endant , madame, je 	eonfesserai 
que., 	re moo ilium:lir uature 	ett tratiquille, 
j 
. 	. e ne sills pas en repos, 4.9.terkds avec inquie-

tude toils les jours d'ordinaire. La reitte fut.sai-
gnee bier au bras, par ordre du prerflierpedecin 
et (le M. Clement, (lui corinurent pat des Xpeurs 
qui lui tnontaient ik 1;1 It4e il (inelque saigne 
me& ale 'iv (pfelle avait abundance de sang ; 
S.111. s'en gonve fort bien; son enfant baisse beau-
coup, et  it y,aapparenee'quielle n'ira pas si loin 
clue l'onteroyait Apos sommes tour prels a rece-
voir ce qu'il plaira A Dieu de nous'donnec Nous 
trvons qtaelques nourrices dont M. ClEment est 
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content, et ce n'est pas peu; car vows savez qu'il 
n'est pas facile a .satisfaire sur ce sujet. La sous-
gouvernante, jusq,u'a present, donne occasion de 
croire qu'on a fait un hon choix de.  sa personae, 
rant pour sop  esprit pie pour la facilite de fairece 
qu'on.souhaite d'elle. On a deja averti tous les 

reine a phipart en out fait leurs rernercimots , 
r  seig., qui doiveiit assister aux couches de la 

cokilke . cLune grace qu'ils recevaient de la bonte , 
du 'r.; 	en a quelques-uns qui ne sont pas 
ere 	; je lien suis pas trop Surprise; car je 
leM: ► dans d'autres occasions ne pas faire 
tout Cc qu'ils devaienl. S'il venait des temps plus 
hpureux, ils deyiendraiont tons bons : en tons cas , 
it' wins incite a ne dcsesperer de rien ; tout 
pent chtnger dans tin moment; et spuvent, dans 
le tenipl  clue 1'1 lii (Toil kre pmt a tomber dans, le 
precipic,AOMPPNIKtout (Fun coup des boiiheurs 
a quoi fdrr tie s'at 	pas. .1c VOIIS conjure seule- 
ment , road' 	3  de 	us conserver  lelus  qu'il 12 
vous-Sera po. 	le., 	e ct•oire que je In interesse 
a votre vie count) 	nnenne propre.. 

0, 
c • • 

i• • 44„, 
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LEST avec Crop de rai. n 	adatn , to 	S 
etes.iticpliete quart(' volts savez 	le d 	- 
voie eu Provence et avec Ic tlessixt d'attliqtier 
Toulon, puisque ce serail tin des  ghcletuallieprs 
qui piit arriver a la France qu'iI  1**pfis et ye le 
roi perdiLtwp 	vaisseaux clui V sta; tous  crux 

. q1n coon • 	 praentlent pa-4  sera 
Men 	 A. li. de reussir dans son.Lles- 
sein, et 	 le tnareelial 	s'avante 
assez a t 	s, iI puttrea l'empeciter et faire p4ir 
rar 	ledue de Savoie. L'exempledeCb.arNs- 
Qurntl  qu 	perdit la sienne, ti'a pas decourage 
ceviittipoptik  quelquelois I)ieu pelmet que l'on • se repentetre soil 11.01► de tenierite. Je vous  &vire, 
madame, que dans cette 	sio 	ne me flatte 
pas plus que vuus ne 1 	*argue je me trou- 
verai dates uric grand 	e, jusqu'a ce que je 
voie tout ce qui arrivera de cette :encreprise. 

Ce  •  n'est pa ti .  Naujowril'hui,  tpadame, que je 
salts slue le roi metisiaeles petite' s veineances; la 
,grandeur de son ame est trop Superienre aux 
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choses qui tie servent de rien. Le roi d'Espagne 
ne saurait manquer de suivre son cooseil et it don-
nera part a M. le due .tle Savoi4 de l'accotiahe-
ment de •la reine; j'a[frai -  l'hOnneur de mander 
des nouvellei de sasante-it Ihesdames les duchesses 
royal 	ii les  ii,ter ialvont sacs d'oute avec [m- i. 	• pall,: 	r elles me pargant avow one grande 
tend 	e pour I.L. MM. Ctir,elje suispersuatiee 
clulelles "pudraient qu'au  lietvgliffre .il y dit 
one *Nile union. 	 :"' 

magiie . voient mines par Al. le inarechalede 
*estill surprenant tine les princes tfAlle- 

Villats et iiti:ils ne rappellent point (curs 'troupes ; 
it est cutain, madame, qu'd 11.V a point de poli- 
tique a cela,,, et (pie fon via clairenient par un ' 
tel procede 	age (pie Lowe la ligue a contTe. 
les deuxic 	es, et C est cc qui lli)ii affermii • 
davaeitaglb 	II; mais it fain l ione cet effet 
que les  gens'Oli jtottit les priliC1 pat iX ['ides n'aient 
pour but, willipplo 	de lent i ^ i 	.c'est ce 
qui me  parait lite 	 ti. 
• II y a  cleja long 	 eile vows 

. 

ai parle skir le su 	 , pip que 
je in'ovejs rien de 	 ittinue•  k Bien 
faire et a s'appliqu 	 it 	it vi- 
vement les [milieu* 	Fran 	lens;  je. 
m'apercois de plus q 	est pi 	red. it volt 
qu'on fait csitainos chose:, sans ses ordres, on 
qu'on in'execute pas ceux Tel.! 4lopue 'cemine it 
le veut,  ire. iaccommodant Anoint du tout  peon vv. • 
marque aux egards qui lei soar  .dus. C __e prince 
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et la reine meritent certainement un sort plus 
heUreux gut oelui qu'ils: c:int •eu jusqu'k. cette 
heure, et que ltirpi leur grandtpere les sOutienne 
oil it les a places. *SIl est'possible qu'il y ait des 
gees qui penserit.  auttement, it me parait que 
leurs coet.ics,sotit atisst mainiais,que e r aison- 
nements .sont;faux ; car, madame 	, de 
l'Espagne ferait eche de la Feanee. 

II faut elp. bien etourdi ou hien m.alin podr 
courir the madame la marecliale de La Motte 
lui aquoncer une apoplexie de M. le clue liewri, 
(pent it Wen a point en ; je semis hie14ek'de 
savor qui est la personne, payee qui: j'aurai§ fort 
inauvaise opinion- &elle. 11 serail hien a souhaiter 
que Madame la (I nciiesse de flour 	 uttet ce prince 

,doussent pas tart de rnepris pot 	r sante. C'est 
14 

un etrange accident que eeliti gni .estiarrive a 
madame 1;1 duclics,;(y de Nevers; it otwaft eta dif-
ficile qu?elle cut pH s'en garantir% .cela aura un 
peu trouille la file de la iluce d 	due sa fille 
avec.M. 1(y due d'Estrees. Je ue 	pas trop sur- 
prise que le cardnial ait oublie le notaire, puisque 
ce n'elt pa,.; la premiere de seAteistractions; it y a 

fri quelqUes jo i ns, madame 	, sans savoir: pour- 
quoit  lty bruit s'epaticha Ic atin qrtela reine etait 

.accouchif d'iiii prince; c 	eausa une Si grande 
joie, que totklik 1111111(le to 

 se  
ait par les rues comme 

des insenses, et Li place du Palais fit remplie en 
un rritgrtent ; it Whit (pie S. X. se mit stir son 
balcon pour detroceper ces bonne gens, qui ne 
laissaient pas, quoiqu'ils la vissent. avec sou gros 
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ventre, de Bonner des benedictions a la mere et 
a l'enfant. Quand .not.. auroras le bonheur d'en 
avoir un , je m'attends que l'on sera ravi. Jusqu'a 
eette lleure la reine n'a• pas eu la moindre dou-
leur,.ce.qui fait,que M. Clement est tres-incer- 
taM d 	t s ,de son aecoucliemenl. lipme.sem- 
ble dl 	celtii on nous sommel la 'nouvelle 
de la 	sauce (run prince serait pltis - necessaire 
que jamais ; ce serait tine consolation pour le rof 
et potir vows, madame, qui en avez taut be= 
soin ;  cc sont Ics raisons qui me le font desire' 
encore davant age, parce que je ressens vivement • 
tout ce dui vous  lotichelt 	to, 

• 

I. 
 *
I
V 

EIT11 E X CV  
vat 	mil' 
• 4 4. 

• • 

111;idritl, Ic  21  noilt r707. 

St j'ai grond4, t 	e, de ce que 1\1. lie  auc 
d'Orleans n'I) Pas•itt a 	int nomtne cc qu'il 
fallait pour entrepr 	le siege si iimprtant 
Lerida, c'est clue S: A. . 	ant fait 	ii compte 
de le faire stir  Ce  qu'bu !in aN ait promis, et que 
ce derangement l'empechait YIe prendre tl'autres 
mesures. ,Je tans. pltik docilVilar ce' cri regarde 
les-troupes qu'on fui deniande, et epti sont deja 

   
  



58 	 LETTREs • 
• parties pour la Provence„ connaissant parfai-

tement que Taffaire la Hits importante pour la 
France et pour fEspagure' est d'enapecher.  que 
M. `de Savoie ne prenne pied dans eet!e•pro-
vince et de l'71blicyber. le 1)11161 gild se pourra 
d'en perdire connaissance. ll parait parks  non-
velles.venuet de Toulon Tie tout etail Air bonne 

.1 j 
disposition-  de le delendre. Pendant que e

. 
 liti- 

tais cette.ttre-ci , madaine , on vient de m'en 
Bonner une de'Al. le tnareclial de Berwick , venue 
par uti courrier extraordinaire; elle rn'apprend 

• que le roi lui a ordoinie de p 	r on Provence ' 
le plus proJn,ptenient qu'il le p 	a, et gull part 
en poste pour s'v rendre diligemment ; .11 me 
prig dt temoigner it la reine son deplaisir de ne 

flouvoie,se  mettre it  scs  picds et qu'il reviendra 
cet.  'liver. Ceti est une grande nouveaute, it y 
a. pottitant pelques jours (plc Ic bruit courait 
fort datiAllirdrid que (se g)'•11i.raf allait oft le roi liii 
ordou'rttle se rendre; 'inns A  A  . 	vigils peine A. 
le esrfliremi  panic  (111-614ierll4biti 'fait point de la 

,..,Pia 

'cot*. Vol 'madame, monseigneur le.due d'Or- 
Ieans4rvett t 	there lib .4i /Pagir selon que ses 
forces le 1M 	e:tront , 	u'il,le jugera plus a 
ptopos, s'il e. 	rat que 9: .A., 4iir et to milord ne 
liissent pas clans min part*** intelligence. i.e. ne  
puis vous vier (peon wait vatiltt le persuader eu 
ce pays-ci; je ne sais  si cela est fonde sur ce que 
chacun prdttige que1ques Bens •liffrents qui sont 
necessaires pour leilkt at itten Ile l'artnee, on bien s'il 
pent y avoir iwelgtie raison •rarticuliere d'imula- 
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tion Ale gloire. Quoi (pia en soit, ne saphant point 
precisement ni fa source ni le fait,' je n'ai pu ms 
resoudre a me dormer rhonneur de vous l'ecrire, ne 
doutant pas que cela ne vous erlt donne du cha-
grill et ne vow; cut 'de pluS jete dans l'embarras; 
je regarde cuuune un si grand nialheur  pour Tes 
.maitres que ceux qui conimandent rPe soient pas 
d'accord, et suis si irritee contre les personnel qui 
viennent 'a la traverse pour grosir les objets afin 
de tout brouiller, (pie .je Chasse quasi comme une 

0 mauvaise pensee les soupcons (pie je puts avoir. 
Je ne sardttis dire (pie M. de Nancre ait en aucune 
part a laopretendue niesintelligenee de son prince 
avec  le  nvreclial, au moil's ses discours .y soot 
tres-opposes,, de nt(In►c que son prupte iitierit ; 
et coma it a.de l'esprit , if ii'y a pas d'apparence• 
a ce qu'enit4it (le Iiii a cut egard. M. rambabs'a-
sadeur, vieoplequel len parlais encore Ilieph* qui 
l'entretient sauvent, etant loge cite' lui , en juge 
comme moi. J 	 t 	is ce marquis que de- 
puis (fullt est (.11 	sita e; ainsi , -.le ne puffs  faire 
un jugememt certain, (are clue tens plus halides ' 
que je ne le suis settrompent souvent dans leers 
opinions. 	4 

Madame laApritipme de Vaudemont  r  Croft 
honnete de se louttride inoi de ce gm. ,rili lui ail, 
rendu , aupres de S.M.. , les buns ()likes que j'ai 
pu, et a son ,mari. ; j'ai eit pour preinier objet le 
service des'deuN roil; j'ai C011111.1 N isiblement quo 
la (pantile a'ennemis• (111'il a ditins la tour on je 
suis n'etait fondee que sue renviequ'ell avail 
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contre son emerite et contre le poste gull occupe; 
Jo m'en etais apercue depuis le 'temps que nous 
etions a- Barcelone, :et le pauvie mirechal , de 
Marsin , qui rendait justice a M. le ,prince.  de Vau-
demont, en avait parte plusieurs4is avec moi.Je 9 
Cdtifilaucrai .asstireinent , Loa& 	 a me cultiver 
l'amitie do marl et de lattfem 	;'quittl oe ne 
sergit que par la Faroe de trouver la moindre pe-
tite Marque de reconnaissance : ces sentiments 
me sont tout nouveaux en ,ce pays-ci; car je vous 
proteste que j'ai eprouve tine infinite de fois :pie 
lo•plipart des personnes que lai obligees, et qui 
venaient,trdett cemereier, n'etaient pas siiiit sortie 
de moon appartement , qu'elles allaient e pllindre 
(le •mcti. Cela lc dojt-il pas Bonner bien•du gout, 
rmadanie,, pour entrer dans la moindee•affaire. 
Je" crois qtie ces sortes de closes ne vous sont 
pas inconnues ; it I 1'V a qua alteo 4,oujours son 
efiemin, apres avoir deplore la flbilesselkumaine. 
Ca reine tra apparemment •ittsqu'a la fin de ce 
moilit;.c‘• ( J ul titIal console, c'est tju'elle sera moms 
incommod.O. thi cliattd, qui est excessif-Dequinze 
nourriees que j'ai fait N• crii r, Presque malgre qu'on 
en cut , payee qu'on croyait que je nombre et la 

ipresei Anent q ,fileux stir lesquelles M. Clement 
11 elepet 	ii sentient trop graolosq nous n'en aeons 

fasse fond ; la 	e est enue a une troisieme 
qui elait tome ( 	teeilleure '.les autres out ce 
qu'iI lot tail epistles n'eu 	pas' pour entre 
booties tiolirriceik,4 cela;eselerielficheuk. J'espere 
potirtant, madame, que ces detix; dont j'ai l'bon- 
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neur de vous parler se maintiendrone, et que 
celles qui ne sont pas accouchees pourront servir 
pour la reser;e. Enfin, madatne, Clement avoue 
qu'il n'aurait amais ern qu'ilspitt y avoir. en ce 
pays a 	t ,,Illifficults qu'on en trouve lice 
qui  • Re.  llattotis 341. Ie due de Savoie, 
le r 	 et vAlte sante aussi; je vous la 
desire 	aus4i parfaite qu'a Moi-menve, 
ma 	esse pour volts et ma rectilaissance  
allant au-dclit de 'nes expressions.  11114:14"40-• ' 

P. ,S:. 4e recoisassez sotivent des 'Mires de ma-
dame decayluIrtotites pleines d'esprit , de gent il-
lesseet de sentiments tels cple116 doit les avoir . 
pod'. vou

lilait
s,tria 	 . ; elle m'y donne part de ce ,.  r qu'ellea4a0  arly ., et admire que le yoi con-

serve la inete iga hit: d'iminviii:, et ses airsis, grl-
eieux et Si pas, an milieu de 1,3II d'embaeras; . 
elle me (lit aussi des inerveil!es de madame la du-
Chesse

.  de 'Bourgogne, et it me semble qu'elle . 
l'ainie fort; je lis alccA.,ilisfaction tout cc qu'elle 
vent biers rn'eeriir, niais je ne lit( rule lids p(41

,,
l
e. 

 tt, 
du tout , 'plant cowl:titre, par ma „ 	

.,t,
4 

 , , 

gageiF  , sj:ceta nela rchutera point •e 	elk est 
aussi soliae qu' relble. Gard 	II' " 9.! ei4 
je vous conjure, 	Iiiiiiiseler c 

arri  
-14 	' aisscz- - 	.. 	• 

la agir naturellemot. , !nary 	, us,,son • 
beau-freN,..est tin tres-itolin 	•eon; s. m. c. 
en est ere,s-contvlkil part de Modrid  pour tiller 
trouver S.' A. It •en Arragon. le voudrais que loos 
les jeunes Bens qui peuv.erit avoir !loi-war de 
lu"faire leur cour fussent aussi sages que lui. 
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•• 	WI. GM 	.....0\06.1 	 sew, a 	v., • 	 lino... • 

ENFIN, madame, voila mes propheti es aeon-n[3*s; 
nous avows le plus beau prince du non de,et la reine 
se pone tres-bien; scs don lenrs out etet 	i ves ce- 
pentlan t , et le travail un pen penible. Tput ce peu-
pfe a Bien remarqu6 clue Dieu noels faisait ce pre-
sent le jour de Saint-Louis; je tic plus volts rien 
dire de plus, madame, par ce preinie eotrrier. Je • • down' 	d'krire auloi i'madame 
Ia duchesse de Bourgogne; ma is le tAgs,me man-
quant pour le reste, je vons supPie de faire mes 
elccuses4 Ia mason royale , gni comprendra assez 
mes becupations clans ces premiers moments et 
noire .empressement a kit dormer' celp agreable 
notit I Je vous embrasse nide kris, madame, et 
je 	 ssi contente pendant plusieurs 
attu 	 ujourd'iti. 

:Os  supplies  en Bette 
occast 	 kai faitespour le 

., • 
marquik 	 • 	.. • 

.., 

• 
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LETTRE XCVIII. 

LA derniere lettre q'tte-*otis m'avez fait l'hon-
neve. de ni•ecrire, madame, l'ordinaire passé, 
m'aurait fort coalllistee, si vous n•aviez en le soin 
de prie? madanfe Li duel.iesse de Bourgogne. de 
mandec a la refine que voire lettre etait datee avant 
les bonnes notn;elles qui etaient venues (lc Pro-
vence, cat vous paraissiez eraindre foi•t que 
affaires n'alliassent vial de ce rcite-la. Pour la' 
Frandre et rpm 11Iemagne, quoique ;es ennemis 
soient en preset •e .de. nos ariees, oil n'a point.; 
ce n-ke semble, faltame crainte (pills nous puis-
sent faire de nonareaiix maw; , et je wilts aVoue 
que presqugtoit/e mon tent ion est pour. to Pro- 
vence. Si M. 	dote' de Savoie v peril antant de 
monde qu'on le manite*par les desertions el- les 
maladies, et (yid .orttive.  tons les jmirsilk ren- 

If ' forts a M. le marechatatile Tess", it par it comme 
impossible que S. A. E. ne se trouve pas obligee 
a lacher prise, et Ape,* retirant, on lie tonnbe 
sur lui; car, ma.dam011•tie suffit pas 	l'ediii*Cce 
prince  a s'en alter; it faudrait'encore deituire son 
artnee pour lui faire perdre tot-de siirte 
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ranee, et aux allies, de ruiner la France et de 
conquerir l'Espagne. Vous me repondrez peut-
etre que cela est plus aise a desirer qu'a faire; 
s'il est constant que nous soyons .spperieyrs, que 
l'ennemi manque de vi 	u it ,n'ait u•reussir 
a %rendre Toulon, it est 	se  s  .1- 	M. le 
duc de Savoie sera hien enbarr 	 er le 
Piemont. Les"gens de guerre que fts avpns rci, 
et qui connaissent leS endroits ear gilt girik. R. 
pent passer, comptent (pie, si les generatti sont 
alertes, elle aura lieu de se repentikr d'avoir fait 
des projets si hardis; nous e .serous bientot 
eclaircis. 

La reine, madame, et noire rivet des Asturies, 
ne font plus clue croitre et emberlir par la bonne 
sante dont ils jouissent. M. 'tiaent, qui pretend 
n'ai voir. plus rice :t faire en , , •  Cvant en ce bon 
eta, part mercredi prochain 7 de ce mois, cob- -. 
tent, ce me semble, de LL41V111. ' ion Re petit pas 
retre trtivantage (pie nous le sc  n es de iniic'est ir 

 

un bromine de hien et trlionneu4 halide, modeste, 
poll, rempli de zele pour nos smaives et mai-
tres*s , et enfin, madame, tel que vous me ra-
vez represente. fespere que nous le.reverrons 
encore, et tine la !Tine et madame la duchesse de 
Bourgot,ne se le renverront de l'une a l'auire•en 
prenar lours mesures, de faeon qu'ii pourra les 
servi 	s deux. Madame la. nourrice se tronve 
toufot 	illeure,; elle parai,t humble, docile.et 
gale, et, si elle coritinite 4 etre comme nous la 

elle  est admirable; tons les seigneurs croyo'lls, 

• 
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sont fort assidus avenirsavoircomment seportent 
la reine et le prince; je continue a le montrer au 
peuple; un quart d'heure quand le soleil se cou-
che, it n'y a nurserein a Madrid; ces pauvres gens 
sont enchantes, etitfritent qu'on leur donne 
cette consolation. 'Signe disiez hien,, madame, 
que la garde de madame la duchesse de Bourgo-
gne savait vivre et etait adroite; elle .a tenu la 
reine d'uneroprete charmame, et l'a alipmmodee 
avec des mains, qu'it peine S. M. sentait-ejle. Elle .a 
ajoute a toutes ses bonnes qualites, la nuit et le 
jour, des discours qui out fort amuse la reine, et 
quelquefois ausSi fait rire Ic roi; nous, la garde-
tons, s'il vous Wait, madame, jusqu'a ce que la 
reine soit releveesa.afin que, pendant ce temps, 
elle apprenne a reinger le priace aux fenimes des-
tinees pour cet empki, et les rende assez hees 
pour qu'elles puissent n'avoir plus besuiii d'elie. 

M. de Naneri, est parti ce math' pour aller re-
joindre S. A. R. ey Aragon; je vondrais fort qu'il 
y eisit un pen plys d'ordre qu'il n'y sin a dans 
ce royatime. et  dans celid de Valence, et qu'on y 
tirat plus de contributions qu'on n'a fait; lafaute 
vient d'un malentenau Ted y a en , sans que 
personne, je crois, 	manque de bonne volonte. 
Comme M. le dut &Orleans se Irony(' senhet mai-
tre absolu , tout roulera snr ses sni ns , et it sera 
bien glorieux pour S. A. Ii., si elle e 	une 
bonne discipline entre les deux a 	Be 
commande, et 	les gens ddnt elle 
pour les subsistlinces des troupes fassen5t eibliti.1at 

5 

   
  



LETTRES 

lour devoir. M. le duc de Berwick m'a ecrit en 
partant des lettres encore plus obligeantes et plus 
pleines d'amitie que jamais; on disait pourtant, 
Paris que nous etions brouilles ensemble; it faut 
en Write se Lien armer • r  iice pour ne la • 
pas perdre apres,tant. d 	cules contes , et les 
injustices qu'on fait a ceux qni ,se trouvent en 
place; it n'y a quasi que notre attachement fidele 
et passiolpe pour -nos roil qtti puisse nous 
faire supporter unit cfantert =psi 1 	miennes 
sont pourtant fort adoucies par les assurances 
que vous me faites I'llonneur de m'aimer et de 
me regarder comme tine tunic qui vous es; entie-
rement devouee.  

LETKIIE XCIX. 
04.141 

irk-A of mtmE. • 

ke;  ‘.°1 .Madrid,  le 12 seriembre 1707. 

1  IL 
Wots tie vous attendiez pas, madame, quand 

M. le due d4 SOON, est entre en Provence,• et que 
volts nn mandiez que M. le marechal de Tessa 
tremblait, 	l'etit oblige de lever le siege de 
Toulon, et d'abandonner avec precipitation tortes 
ses entreprises; vela est Bien glorieux pour ce 
marechal , et c'est un grand serVice comme vous 
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elites, madame, qu'iI vient de rendre a l'etat. Cette 
bonne nouvelle a rempli nos cactus de joie, et 
je vous avouerai franchement que, craignant de 
voir line armee comrnandee par un homme qui 
redoutait si fort sonnnemi , j'ai ate surprise bien 
agreablement , quand j'ai su due c'etait S. A. R.' 

.qui avait ate obligee de lever le siege. Outre 
ter& sensible que je prends par Cant d'endrOits 
au bien (tp la trance et de l'Etagne , je ressens 
encore le plaisir de M. de Tessa, que vous savez 
ne m'etre pas indifferent depuis la visite qu'il me 
rendit Toulouse..Nous nous flattens 'que M. le 
duc de Savoie trOuvera encore d'autres embarras 
avant que de regagner son pays, puisqu'on le sui-
vait de si pros et qu'on etait arms de tous les co-
tes pour tacher de l'en.empecher. Quel bonheur, 
madame, de le pouvoir prendre prisonnier, et,de 
le conduire voir madame la duchesse de Bourgo-
gne! je suis persuades' gal sa vue et a celle du 
roi it changerait de sentiments et gull regrette-
rait ceux qu'il.a presentement ; comment un pore 
pourrait-il tenir contre une fille aussi aimable que 
l'est notre grande princesse , et contre les manie-
resd'im rol qu'on rte pet counaitre sans le res-
pecter et I'aimer. La reine serait au comble cue ses 
voeux'si cela pouvait'arriver'. Sa sante et eke du 
prince sont toujours meilleures,*et jainais enfant 
n'a donne plus d'esperance de vie que eelui-ci. 
S. M. s'y amuse deja comme si c'etait bonne corn-
pagnie; rien ..n'est plus joli que de le voir entre 
les mains d'une aussi gracieuse mere. D la ma, 

5, 
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niere dont vous me faites l'honneur de me repre-
senter M. le duo de Bretagne, madame, je vois 
bien que ces deux cousins-la pourront bien avoir 
leurs parieurs, et, je ne sais pas trop comment 
nous pourrons nous accorder'vous et moi sur ce 
sujet. J'ai l'honneeir d'en mander deux mots a 
madame la duchesse de Bourgogne, a laquelle j'ai. 
cru

. devoir rendre -compte de l'etat de la reine et 
du prince des Astnries. Si mes lettits l'ont trouvee 
de bonne hurneur, elle dira sans doute, par toutes 
les fadaises dont elles soot rernplies, que la joie 
m'a rendue passablement folk ;,rnais si par malheur 
elle est dans ses .idees.noires et .ses craintes qui 
la tourmentent si souvent , elle trouvera mes dis-
cours aussi ennuyeux que fades. Quoi qu'il en 
snit, madame, je rie puis mlempecher d'être gaie . 	. 
presen tem ep t. 

Monseigneur..Ie duc d'Orleans envoya hier ici 
le comte de Sassenage complimenter LL. MM. CC. 
sur faccomehemeo de la reine; i1 m'apporta de 
S. A. R. une lettre trey-obligeante. M. le mare-
chal de Berwick m'a &lit de merne avant que de 
partir d'Aragon ; nous n'avons pas cesse un mo- 
ment d'être Bien ensemble. LL. MM. CC. viennent • de lui faire un don considerable dont j'ai ete tres- 
aise. M. l'ambaissadeur et nibi eumes l'honneur 
d'e'n parler'au 	eta la reine, qui y entrerent 
de la meilleure grace du monde; c'est , madame, 
tine terre 	le ruyatime de Valence d'un assez 
gros revenu ; elle a ete erigee en duche , et le 
grandat y est applique; cette grandesse. passera 
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au second fils de M. le marechal , s'il le vent; et 
tout cela a perpetuite ; cela s'appelle le duche de 
Liria. Vous pouvez juger par la ,s'il y avail appa-
rence tons les,  bruits que l'on a fait courir; on' 
est trop mechant et trop tracassier; cependant les 
gens qui le sont sont souvent'plus crus que les 
autres , et n'en sont, pas d'oidinaire plus mal dans 
les sours. Bienbeitreux qui 'pent passer. une vie 
donee et retiree chez soi! cela soit dit.en pas-
sant, madame. Le detachment d'Aragon que le 
roi avail fait maiclier pour la Proverice, et que 
milord Berwidk nous ramene,..sera d'un grand se- . 
cours pour M. h; this d'Orleans, et ce serail un 

• • 	, grand coup, si S. A. R. pouvait prendre les places 
qu'il a envie d'attaquer; elLe a manqué de deux 
heures a fondre stir la cav'alerie ennemie; ce 
prince await parfaiternent hien projetd et conduit 
cette action , mais le temps lui manqua; it n'est 
pas ne sous une planete heiireuse. J'ai eu Mon-
neur d'ecrire messeigneurS les ducs de Berry et 
de Bourgogne depuis que la reine est accouchee; 
comme on croyait qu'ils seraient deja alors en 
chemin pourloulon, mes lett res furerg adressees 
a M. le marechal de Tel* its les recevroVoi de 
vieille date. Je vous supplie tres-litunblement , 
madame, de leur en (lire la raison; cat je ne von-
drais pas que ces princes pussent m'accuser de ne 
leur avoir pas donne des marques de mon res-
pect dans l'occasion des heureuses *ouches de la 
reine, qui letir auront fait tart de plaisir; je vous 
crois presenternent a Fontainebleau, oa Je vou- 
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drais que vous en eussiez beaucoup ; it me parait 
que youil avez souvent ete malade ; par cette 
raison, j'aimerais mieux vous savoir clans votre 
chambre de Manly, malgre tous• vos vents coti-
bs; car ils sont.supportables dans cette saison, sur-
tout s'il fait aussi chaud en France qu'ici. Je vous 
souhaite certainembne plus de bien, madame, que 
vous ne vous en sou'haitez a vous-meme. 

P. S. La reine, contra sa prudence ordinaire; 
s'est 	emporter par renvie d'ecrire de sa 
main a madame la duchesse .de Bourgogne et a 
madame sa m6re; je viens de la trouver qui ache-
vait ses deux lettres. Voila, madame, le premier 
defaut que j'ai remarque dans S. M.; j'avais bien 
promis de vous en as,iertir. 

.....eankes.s.,...•••••••* 

LETTRE C. 
•••••••frOptio 

• A LA MEME. 

Madrid, le 18 septembre (707. 

V0TRE reponse, madame, sur l'accouchement 
de la refine, n'est venue qu'hier; elk me marque 
la joie que toute la cour a eue de la naissance du 
prince des Asturies; quoique je n'en pusse dou—
ter , cela n'a pas laisse de me faire grand plaisir ; 
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car j'aime fort que vous soyez sensible a tout ce 
qui regarde LL. MM. CC., qui ne sont pas !Dins 
vos enfants que ceux que vous voyez tolls les 
jours. Le duc d'Albe a rendu un tres-bon compte 
au roi catholique de la joie qu'il avait remavquee 
en toute Ia. famille royale, en commencant par le 
roi et•tout ce qui le suit; it n'omit pas une cit-
constance don't la reiue a ete tres-touchee ; chest, 
madame, que, quand cet ambassadeur annonca au 
roi qu'il etait grand-pere d'un prince des Asturigs, 
S. M. dans son premier mouvement lui demanda 
comment se portait la reine ; vous ne sauriez croire 
combien die a senti cette attention qui part du 
cceur. Monseigneur en fit autant , et S. M. n'en a pas 
ete moms towhee. Ce u'est pas seulement vous,_ 
madame, qui m'avea fait l'honneur de m'ecrire tous 
les transports de M. et •de madame la duchesse 
d'Albe : mine Bens' m'ont represente le marl et la 
femme ravis , jetaut tout par les fenerres, .et ne 
trouvant pas qu'ils fissent encore assez pour mon-
trer •au public la satisfaction qu'ils avaient d'un 
si heureux evenenient; M. de Torcy m'en a fait 
tine relation fort longue. Voila done , madame ,. 
l'affaire de Provence presque finie, quoiquiF qtre 
inquietude ne le soit pas; je ne m'en tonne point, 

y a long-temps que vous m'avez fait con-
naitre que vous ne jouissiez jamais d'un bonheur 
sans qu'il soit trouble par la granite de voir arm-
ver quelquedisgrace; qui pent- etre ne viendra 
pas. C'est ce'qu'on appelle, sans vous offenser, 
n lada me , se faire des monstres pour les combattiT. 
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Cetui que je trouve le plus redoutable, c'est Ie 
manque d'argent; j'avoue qu'il est tires-rare en 
ESpagne aussi bien qu'en France. On pretend 
pourtant qu'on en trouverait, et meme que les 
bourses ne seraient pas fermees comMe elles le 
sont, si le credit n'y etait pas perdu absolument; 
et les ennemis de M. de Chamillard , qui ne sont 
qu'sn.trop grand nombre a Paris et dans les ar-
'pees, lui en attribuent la tante. -.re le plains bien 
d'ivoir etc oblige de gouverner les finances dans 
un temps on a peine celles de Crest's auraient pu 
suffire. Je.vous trouve bien plus accommodante 
que moi, madame, de vous resoudre a vivre avec 
des fous, des ingrats et des mechants, dont vous 
dites que les coin's sont pleines; .je ne saurais 
presque plus les souffrir, et it me prend des en-
vies tres-souvent de me• sequestrer dti commerce 
du monde, affil de n'avoir 'plus de commerce avec 
de telles'gens; je commence It avoir peur de de-
venir atrabilaire. Qu'est-ce quec'est done que cette 
rage qu'on a de continuer a vouloir faire pccroire 
que M. le marechal de Berwick et moi sommes 
brouilles.quand rien West pins faux? J'ai envie de 
votis envoyer, -di de ces jours, des lettres qu'il 
m'ecrit rtmplies d'honnetete et d'amitie , afin que 
vous les fassiez lire a ces personnel qui vous di-
sent d'un air mysterieux que nous ne pouvons 
nous souffrir; si vous pouviez y ajouter, madame, 
qu'etant aussi mal informees qu'elles le sont de 
ce qui se passe en Espagne, vous ne serez nulle-
merit curieuse a l'avenir qu'elles vous en disent 
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des nouvelles , it pourrait bien etre qu'elles ne 
s'y joueraient plus, et vous vous epargneriez le 
chagrin de craindrc des choses qui vous wont, des-
agreables; car je suis persuades, par tout ce que 
voi,is m'fflevez fait l'honneur de me mander, que nos 
divisions en Espagne n'ont pas laisse de vous don-
Der de l'inquietude. Milord Berwick m'a ecrit de 
Saragosse; et m'assure qu'il sera dans peu detours 
pres de M. le duc d'Orleans. 	 • 

Je suis impatiente de savoir S. A. R. absolu-' 
merit guerie de sa Uvre ; elle lni est venue bien 
mal a propos a la veille du siege de .Urida, que 
je voudrais deja a nous i  cette place.etant fort im- 

•portante et en etat de se Bien defendre. Plusieurs 
gems, qui se piquent d'entendre la guerre croyaient 
qu'il fallait commencer par Torros.  e; revenement 
en decidera. M. de Nancre , madame, a done plus 
d'interet que persoinne a desirer que son prince 
prenne toujotirs les meilleurs partis, fluisque ce 
sera a lui de repondre de ce que fera son maitre; 
c'est tine situation on it Ise renoontre que je n'en-
vierais pas, connaissant que retoile de S. A. R. l'a 
conduite jusqu'a present par des chemins epi-
neux. Je conviens quec'est un grand honnetii,  d'ap-
procher des grands, mats qu'il en coitte geaucoup 
quand on les aimeiveritahlement comme nous les 
aimons, madame, et que letirs interets nous font 
oublier les notres. Quand on esf pris par le coeur. 
on a bealpfaire, toutes ces solider raisons ne font 
que blanchir. Je pars de mon cabinet piesque dis- 
posee a me jeter par la fenetre , 	voyant par. 
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tout que des peines insupportables; je vais clans 
la chambre de la reine ou je trouve le roi, souvent 
afflige aussi bien qu'elle, et iuquiets de plusieurS 
chosep qui le meritent; je tache a dissiper leurs 
chagrins; peu a pen la conversation s'egaye; on 
rit, on (lit qu'il faut bien esperer de tout, et fon-
blie absolument tout le passe. Ceci est au pied de 
la lekre, madame., et comme j'ai l'honneur de 
vous rexpliquer : ainsi, connaissan t par moi-meme 
qu'il n'est pas impossible de vaincre. sa melanco-
lie, it ne tiendrait qu'a moi (le votes gronder bien 
respectueusement. Mais puisque vous avezete trois 
semaines sans fievre, j'aime rnieux vous en savoir 
gre que ile m'amnser a faire des reproches a tines 
personne qui serait pent-etre incorrigible, je 
prendrai done aujourd'Imi le parti de la douceur 
avec vous; peut-titre ne m'en serez vous- pas plus 
obligee. 	 • 

La reine et le prince ne penvent phis se quit-
ter; sa nourrice parait de ,,meilleure en rneillettre, 
par la bonne couleur et lies chairs fermes %tea ce 
prince. Nous renvoyans demain dix de -relies qui 
etaient, venues, bien contentes des liberalites de 
LL. 111 	11 en partira 'encore deux nitres, dont 
Tune est maNde et l'autre a un lait trop vieux, de 
sorte 	ne nous en resters en-tout que quatre, 
Je voudrais fort que trois nous fussent inutiles , 
et que madame la, nourrice achev5t sa nourriture. 
Je suis tees-rise de savoir que celle de monseigneur 
le (Inc deoBretagne suit reglee et qu'il ne laisse 
pas de s'en bien porter; c'est un exemple que 
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nous serons peut-titre fors de suivre dans les 
suites , et qui me paraitrait moins hasardeux que 
de changer; c'est assez Popinion de M. Clement et 
de madame de La Salle. Je suis ravie que votre 
petit prince ait deja une dent et une autre prete 
a percer; car on tremble jusqu'a ce que les en-
fants soient hors de ce peril. La reine reprend son 
train d'ecrire a madame sa steur; cela.m'obliiera 
a ne plus avoir Phonneur de lui mander des nou-
velles de S: M. et a la delivrer de mes lettres. Se 
n'ai pu m'empecher d'être Bien aise quand j'ai su 
que la princesse, par l'impatience de savoir Jes 
circonstances 	Paccouch.ement die la reine, vous 
alla evelller a six heures du math; cette vivacite 
me parait Bien placee, quoiqu'il vous en ait 
madame, quelques moments de somrneil; je ne 
m'en interesse pas moins cependant a votre con-
servation, gni m'est certainement infiniment pre-
cieuse. Vous me me4tez en peine en me Zlisant 
que la saute de madame de Claylus u'cst pas 
bonne; it faudrait qua ivous eussiez soin de la 
sienne , et qu'elle eut soin de la. votre. Je, suis 
persuadee que vous vous en• trouverez mieux 
toutes .deux; une jolie.garde est d'un grand se-

icours , et it n'y a guere (le maul qui ne se dissi-
pent par la presence d'une tante aussi tendre-
Ment aim& que vous Petes.-Dieu veuille, madame, 
que vous profitiez de mes conseils. 
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LETTRE CI. 
•••••41.11.0•0 

A LA MEME. 

• 	 Madrid, le.aG sapleinbre r7o7. 

Vous me paraissez, madame, un peil moins af-
fligee daps votre derniere lettre que dans celles 
que vous m'avez fait l'honneur (le niecrire avant 
que.M. le due de Savoie se ftit retirZ de Provence. 
Dieu en soft beni! vous voyez qu'il nous donne 
quelquefois des consolations dans le temps oil 
nous appiehendons le plus de voir augmenter 
nos malheurs, et qu'ainsi it est mieux de ne se 
pas chagriner fiat: avance.'Passcz-mol, s'il vous 
plait, ce petit reproche, et je vous passerai bien 
d'autres choses t  vous ne m'en laisserez pas man-
quer d'occasions Sur le loot. Si vous persistez 
croire que le nom de Louis que porte le prince 
des A4turies paisse choquer les bons et fideles 
sujsts 	roi d'Espagne, ele que j'ai'eu l'honneur 
de vous mander des petiplel ne devait-il pas vous 
fa ire voir le contraire? Lajoie avet taquelle ils appe-.  
laient ce prince l'objet de leurs &sirs Luisdlo , lors-
que je lie leur faisais admirer de dessus un balcon 
du palais, etait-elle feinte? Les' benedictions qui 
faccompagnaient pour tiL.MM,CC., sus padres, sus 
abuelos, ne partaient-elles pas de leur Coeur? Pour- 
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quoi done, madame, voulez-vous faire one diffi-
culte oti it n'y en peut avoir? Ceux qui out pu 
insinuer que ce nom ne plairait pas a la nation; 
parce qu'il est, Bites-vous, trop francais,, sont 
aussi ennemis de la Fiance qu'ils le sont du roi 
catliolique et des Espagnols.  memes : ils ne sont 
que de francs Autrichiens;. car de pareilles re-
flexions ne, peuvent avoir ete suggerees que par 
des partisans de la maison d'Autriclie , directement 
ou indirectement. Toht le mal que nous avons eu 
est venu parce que l'amirante et quelques autres 
grands ont fait croire aux ennemis que tous les 
sujets de Philippe V se revolteraient a leur ap-
proche, et si S. M. en dit puni velqu'un• seve-
rement, la ligue aurait ete bientot► detrompee 
plus on leur montre gulls peuvent noire, plus ils 
prennent de hardiesse. Von ne peut mieux repri-
mer Leff tdmdrite (peen leur faisant connaitre 
qu'ils ne sont nulleMent redoutables, of c'est le 
seul moyen de les decrediter dans l'qsprit des en-
nemis. L'on se trothpera,toujours Io'rsqu'on aura 
d'autres maxims. Ijs se flattent tie potivoir recou-
rir dans votre cour, et d'obtenir toutes sortes 
d'emplois par ja protection du roi, comme it est 
vrai. La gratitude qu'ils en temoignent ne sto.qh'a 
publier que leur roi tiest .qu'une ombre de la 
royaute, .et que c'est Louis HIV qui domine en-
tierement cette monarchie. Jpgez, madame, quel 
compte on peut faire sur ces messieurs. 

Faites a Versailles pour nous comme 11011S fai-
sons pour vows; quelque evenement qui noes ar- 
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rive par la guerre ou autrement, nous soutenons 
a Madrid qu'il n'y a point de votre faute, et nous 
rnaintenons bien plus votre infaillibilite que celle 
des papes, quoique nous rencontrions en notre 
chemin Bens difficiles a desabuser de leurs er-
reurs. Tout ce long discours pouvait se reduire a 
deux paroles • n'ecoutez que nous, et ne croyez 
que nous. C'est, madame, ce que le roi fit l'hon-
neur de promettre a M. l'ambassadeur et a moi, 
en votre presence, et ce que vous et1tes la bonte 
de me confirmer qu'on' ferait; je vous somme de 
votre parole. 	 •  

l'honnenr de vous envoyer la reponse de 
M. Amelot ; (Ili a (Ste touché de la part que vous 
avez prise a son malheur it le ressent vivement, 
mais •en chretien. Je lui ai represente l'extreme 
deplaisir ou est M. de Tonnerre et toute la mai-
son, afin de le porteN autant qu'il m'est possible, 
a 	

• 
ne point perdre un jeune garcon dont le juge-

ment n'est pas encore venu, et qui est, dit-il, au 
desespoir d'avoir tue son rreeilleur ami. Je ne 
desespere is qu'il n'y fasse.retrexion, quand it 
aura passé les premiers temps d'une douleur si 
juste et si cruelle, car it est plein ile raison et de 
christianismi. 	etr aussi ma part, madame , aux 
disgraces de Bette vie-, le fi uvre comte d'Egmont 
etant mort it y a quelques jours, et sa maison 
ayant fini avec lui. II avaitune valeur et une droi-
Lure qui le• faisaient estimer et aimer. 11 eut Sept 
blessures a la bataille de Ramillies, dont it s'etait 
gueri avec peine; et it est mort de maladie 
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Fraga , parce 	avail 'count, par un soled ar- 
dent, partout ou les devoirs de sa charge I'obli-
geaient d'aller. Il m'aimait en mere, et la comtesse 
d'Egmont me regarde de meme. II croyait n'avoir 
pas en a se loner dtupeu d'egards qu'on await eu 
pour lui en France, mais ses plaintes ne le faisaient 
point sortir du respect qu'il devait au roi; ainsi 
elles ne m'empechent pas de le regretter fort, et 
de plaindre infiniment madame sa femme. C'est 
trop vous entretenir des morts, madame, it faut 
que je vous parle des vivants, M le duc d'Or-
leans, gni m'honore de beancotip. de bontes, a 
bien vbulu me confier le desir 	aurait de pou- 
voir procurer tine espece de distinction a tine 
demoiselte qui ne lui a pas ete indifferente vous 
comprenez facilement que c'est de madeintiiselle de 
Seri que je veux vonsvarler. S, A. R. se trouvant 
fort embarrassee pour en yenir 0 bout, a imagine 
qu'on simple titre 41e (lame d'atour de la reine 
d'Espagne, sans •aucune pension, conviendrait , 
parce que cela lui otevait le nom •qu'elle porte 
son service, et* dont it est (le la generOsite, en 
quelque facon, de ce prince de la elefaire„ en la 
faisant monter tm degr4 Ctrl pen ring honorable. 
II voudrait bien, madame, vous avdir (.'obligation 
d'obtenir du roi qu'ate desapprouvat point •sa 
vue ; car ['approbation de S. M. suffit pour que le 
roi et la reine d'Espagne donnent cette satisfac-
tion a M: d'Orleans, qui merite des graces bien 
plus considerables, et LL. MM. seraient ravies (le 
lui faire cc petit plaisir : it tie tirerait a anctine 
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consequence; au contraire, it n'y aurait point de 
Castilian qui ne les en louk, et qui n'en fit an-
tant s'il etait en•la place du roi. D'ailleurs, ma-
dame, ce n'est pas chose nouvelle que ces sortes 
d'affaii•es; je me flatte done que vous me ferez 
une reponse favorable sur ce sujet, dant je vous 
serai tout-A-fait obligee. 

La reine douairiere d'Espagne ayant envoye 
la reine un de ses ecuyers sur la naissance du 
prince, S. M. rep a fait remercier par un des siens: 
c'est M. d'A.ubigny-  qu'tlle a honore de .`cette 
commission; ells lui,en a donne quelquts autres 
petites a Paris. Avant qu'il soit parti, je 	tres- 
hien instruit (Di la. situation ou nous nous trou-
vons. M.'rambassadeur l'a aussi entretenu a fond, 
madame, de maniere qu'il petit satisfaire votre 
curiosite. Si vous voulez qp'il approfondisse avec 
vous ce qu'on peat a peine toucher legerement 
dans des lettres,, et qu'il est, pourtant bon que 
vous nIgnoriez pas, it a de l'esprit, et est tres-
zele. Vous lui ferez donne. vos ordres chez M. le 
dtic de Noirmoutier, oix l'on saura.sa demeure. 

raj, xoulu vous ecrire tout ceci de ma main, et 
ma...miserable vtie en sotiffre. :le -finis done, ma- 
dame, 	vow!, fuppliarit de vous ressouvenir que 
vous avez en moi une serithte et une amie abso-
lument devouee. 
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LETTIIE CII. 
.0006e0000  

• 

A LA IITF,ME. 

!Madrid • le A actobre 1717. 
JP. souhaite, madame, titre cette lettre vows 

trouve eft aussi bonne sante a Fontainebleau que 
celle que wins. y aviez quand .von the fites l'hon-
neur de- m'apprendre que von4 y etiez arrivee. 
Les brouillards que les evx et /es bois font naitre 
en ce 	sort si contraires Aux rhumatismds 
qui votig tourmentent, q ue je erains tonjourspour 
vous; sans cela, je ne sail si jo n'envierais point 
tin pen le plaisir que vous dolt d'ailleurs dormer 
no aussi beau lieu. 11 est vrai 	je jouirais plus 
que vous ne le potivet faire des agreables pro-
menades qui y s'ont, parce que j'aime extreme-
ment a marcher, surtout dans leg forets, dont la 
solitude me plait infittimmt. Je 11-1 SOUVicils, ma-
dame, pie volts M'RVC7 Mande pie volts ne faisiez 
pas grand cas des belles mai§ons ni des teaux 
jardins; je ne suis pas en cela de inetnegoitt que 
vous, j.e les compte pour beaticoup; je ne you-
drais pourtant pas y demeurer long-temps toute 
seule ; mais pour peu que j'y trouvasse bonne 
compagnie, je prefererais cette vie a toute Mitre, 
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Ainsi, madame ni vous ni moi n'avons ce que 
nous desirerions. Madame la duchesse de Bour-
gogne s'en donne done a coeur joie de monter 
cheval! Je .crois que madame la princesse d'An-
gleterre n'en est guere moins aise qu'elle, n'etant 
point encore sortie de Saint-Germain : c'est un 
beau debut que Fonfainebleau, puisque la cour 
n'y va (pie pour se divertir, et qteetle y est Bien 
plus grosse qu'a Versailles, oit•l'on.est dans un per-
petuel motivement pour aller et venir de Marly 
et de Paris. Ces deux granules princesses, madame, 
doivent, ce me semble, se trouver bien ensemble, 
etant ce qu'ales sogt. La taille de madamOt prirt-
cesse d'Angleterre.et son air noble me fireut plai-
sir .quand felts l'houneur de la voir a Saint-Ger-
main. Je dis a la reine sa mere (ie je ne doutais 
pas que, lorsqu'elle croltrait, Kau visage rte devint 
encore mieux; 	s'emplirait,•et que son teint 
deviendrait plus clair. Je ne sais 	dest l'attache- 
ment respctuotix (111'11 y a long-temps que j'ai 
pour cette reine, et les homes. dont elle m'ho-

,nore, qui me font aimer la princesse, ou si c'est 
parce que jV..tais au chevet du lit ,;(le S. M. lors-
qn'elle nttquit;maisil est certain que je suis ravie 
quancl j'entetute dire du bien 	je voudrais la 
voir wn jour duchesse (le Terri, et le roi son frere 
avec une sante robtlste. Gelle de noire petit prince 
Pest exh:emement, madame; sa nourrice est par-
faite : cependant je ne.  laisse pas de trembler, 
grand je pense que, si la fievre lui prenait, nous 
serions eontraint4 de la changer; car de trois tie 
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reserve que nous aviotis, notiviPement accou-
chees, it ne nous en reste qu'une, les deux autres 
etant tombees malades. 11 y a tine si grande quan-
tite de gens qui le sont dans Madrid, qtie le pre-
sident de Castille me disait avant-bier qu'on avait 
porte notre Seigneur, dans tine seule paroisse, 
six mille personnes. S'il fitt.arrive la meme chose 
dans tottte autre vilje d'Espagne, ils,auraient cru 
qu'il y avait tine contagion; ma's ils sont si fort • infatues de.Madrid, quails .comptent pour rien 
toute sorte de mallieurs, pourvu qu'ils y, soient. 
C.4,pendant, a en juger sans passion, c'est tine de-.. 
meuttles plus mauvaises; Ia saldte 'et la ptianteur 
y sont 111.wpm:tables; it y fait presque itoujours 
de Brands treats glti penetrent !liver on qui font 
suer Fete. et fairly fait mourn; &nine d'assez 
bonne heure, Vous rn'avotierez, madame, (pie 
cette clemettre trest pas cligin• d'envie; it y flat 
ajouter encore clu'on 11,y trtitn'e atietine,des corn-
modites n&essaires, et que le pert qu'il y a est 
au poid's de l'or. Commit la refine vous mantle elle-
meme tie ses notevelles, madame, je ne me don-
nerai point l'honneur de vous les ecrire. S. M. 
recevra apres dernain ttlytes les «lames, t‘e" les 
rninistres strangers auront,l'holuntr de 144 faire 
leers compliments aprO. LL. MM. front a Atucha 
jeudi en public : on prOare pour cette sortie tout 
ce que I'on peut faire de rdwItx clans l'etat pre-
sent, pour Cette fonction'solennelle qu'orr attend 
depuis quarante-six ans. Nous avons retenu ma-
dame de Ia Salle pour qu'elle fist temoin de tout 

6. 
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ce qui est le phis remarquable ici, afro qu'elle 
put en rendre compte a madame la duchesse de 
Bourgogne, et a vous', Madame. Je crois qn'elle 
nest pas anal contente de LL. MM.; elle merite 
les bow& qu'elles lui out temoigitees, ayant par-
faiternent Bien servi la reine. et  le prince, ainsi 
clue M. Clement. 11 aura eu sans dome, madame, 
I'honneur (le vows avoir vue quart(' cette lettre 
vow.; sera renclue; LI vous aura montre tin present 
que lui fit M. le" cardinal de PortocarerO : cote 
eminetace le fit tres- honnetetnent, et on doit 1ui 
en savoir quelque gre. II vient souvent au Milt 
it y a long-temps que fe l'y attire atitant4int4s' t 
possible', et it est persuade qu'U 	eii smartie 
l'obligation de ce que la corntesse d8 Parme re-
vient avec son mari de l'exil o' ils etaient en Bis-
caye: il est vrai que reins rlionneur de representer 
au roi, en presence du president 'de Castillt et de 
M. l'ambassadeur, que je. croygis 	,serait A 
propos, pour obliger davantage le cardinal, oncle 
du mari, de ne pas laisset sa femme dans la dis-
grace, comme le president jugtait it propos de le 
faire, connaimant le mat 	avait fait par ses 
intrigues datijereuses bt ses discours hardis et ar-mit 
tificimix. Dieu veni116, madame, que Ia elemenee 
de S. M. ne produise pas de' nouveaux rnaux , quoi-
qu'elle ait ete tres;biett placee! Jusqu'it present 
it ne paratt pas qu'atctin de torts ceux a dui S. M. 
a pardonne se repentant; cela est bien extraordi-
naire. Ott ne devrait cependant s'etonner de yien, 
e t on ne petit s'empecher de le faire. NOW. atten.: 
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dons incessamment la prise de Ciudad -Rodrigo; 
pour Lerida, it n'ira pas si vite, ce dont je suis Bien 
fticbee. Vous avez raison , madame, de dire que 
le defaut &argent est le plus grand ennemi que 
nous ay,ons.'M.yarnbassadeur ne s'en apercoit que 
trop, 	faut qu'il en false fournir aux 
troupes de France et. .d'Espagne. On est sujet 
bier des embarras. Je n'en saurais avoir qui pins-
sent m'enipkher (le penser a mutes les obliga-
tions que je vous a : elles dureront antant que 
ma vie. 

./34.1
,
ai recu tine lettre de mon aimable dmie, 

toute pleine &esprit et de tendresse pour votis, 
madame : elle me mantle qu'elle ne vous a quit tee 
que le plus tard qu'elle a pu pour revenir a Paris. 
Je ne serai'pasparfaitement contente de vous, 
jusqu'a ce qtie Stotts m'avoniez que c'est la plus 
jolie femme Bite vous connaisscz et du medic'''. 
commerce. 

• 
.011.• S 16,46 

• 

' LETTRE Clii, • 
••••••••!* 

A LA 31E114E. 

Madrid, le ro octobre 17o7. 

QUOIQUE je sots tres-contente de votre lettre. 
du 26 du mois passé, ecrite de Fontainebleau , 
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madame, parce qu'elle est plus longue et tin pea 
pl us  gale qu'a l'ordinaire, je n'y repondrai pour-
tant que succinctement Itujourd'Imi, parce que 
j'ai eu plusieurs occupations de differente espece, 
et que vous m'avez ordonne d'en user librement 
avec vous : je le fais avec d'autant plus de facilite , 
que j'abuse quelquefois de' vos bontes par mes 
longues lettres; mais je vous,avone que je me 
soulage le cceur lorsque je puis avoir nionncur de 
vous eiltretenir, et que cela me Masse de mes fa-
tigues , que j'Aurais peine a soutenir sans ce se- 
cours. t .  • 

Vous ine (Meg, madame , que c'est a nous att-
ires prsentement a titre lieurea en Espagne; 
nous •essayous a remplir uus devoirs a cet egard , 
pnisque le marquis de Day cent de prendre a dis-
cre.tion Ciudad ,-Rodrigo avec la gariiison de mine 
halt cents Portugais et pros 	trois cents officiers, 
des munitions et quelqiie artillene. Cette con-

, quote a 6te Elite avec tonte lit vigueur possible 
par les infanteries espagnole et trancaise , qui out • 
moutre one valour admirable; c'est le jeunv comte 
d'Aguillir, yui a.rbonneur d'etre cotinn de vous, 
madame, qui cominandait ce jo'ur'-la l'attaque, et 
dont on mande mine hien" M. de tay est heu- 
reux dans ce 	entreprend; ayant reussi jus- 
qu'a present dans re pill a entrepris , cela le fait 
aimer et estitner des troupes.qui lui obeisstlit. Les 
Portugais, depiris cette conquete, ont abandonne 
itrte autre petite place oil ils avaient deux batail-
lons pour la garder, qu'ils ont retires. Notre bonne 
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Castille , par la, ne seltrouve plus exposee aux in-
suites qu'ilsy auraient pu faire, et elk merit& cer-
tainement d'etre conservee. Monseigneur le duc 
&Orleans est fort content des progres qu'il fait it 
Lerida; it l'ecrivit Kieran roi, et qu'il esperait etre 
bientot maitre de la ville; pour le chlteau, it sera 
plus (Incite a prendre sail l'assiege,; car it me pa-. 
rail, par ce que M. le quare,clial de Berwick 'teen 
a mande , qu'il est encore incertain de ce 	dolt 
faire : S. A. R. en park a S. M. plus sitretnthit. 

respere que, quand it sera question effective- 
ment 	prendre un parts , it n'y aura point de 
diver site de sentiments entre ce 'wince et milord, • 
puisqu'ils n'orlt tons denx, pie Ia meme vtie tie 
hien servir: c'est la chose du monde, comme vous 
savez; madame, la plus desirable, mail principa-
lenient cjuand ij s'agit d'une guerre comme•celle-
ci, oil les moindres faukes pourraient porter tart 
de prejudice. YEri appris avec joie que le roi await 
envoye quelques wouveaux regiments a M. le duc 
de Noailles; it er saura faire un bon, usage, et la 
diversion pill pouiTa faire sera d'une gr,aude uti-
lite et.embarrassera fort l'archiduc. Vous voyez, 
madame, par tout ce dunt j'ail'honneur de vous 
rendre compte, qtie nos affaires He vont pas trop 
mal en Espagne. Si la nouvelle de la levee du 

.siege de Gaeta est con6rme , comme it y a 
toute apparence, pOur pert qu'ou envoie des 
troupes de ces cotes-la, les Napolitains, qui sout 
fort divises entre eux, pourraient 'fort bleu se* 

couer le joug que leer dunuent les Allemands, et 
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demander misericorde a leur legitime souverain, 
dont its out deja si fort experimente la clemence 
et la generosite; ce serait un beau retour de me-
daille, et qui pourrait contribuer a faire une paix 
glorieuse. Je crois clue M. le duc de Savoie a lied 
(le 	  • 

pourrait fort bien se trouv.er emb.arrasse, ct que 
M. le 'prince de Vaudemont, a raison lorsqu'il 
vous assure que les Allemands se clefieront a l'a-
venir de S. A. R: M. le marecbal de Villars a hien 
la mine de motre a la raison cenx.qui sont sous 
sa coulevrine., et certaincinent ce general fait Bien 
son (revolt% Si toils' Ies aulres pouvaient faire 
vivre 'curs armees come il fait la sienne sans 
qu'il en coutat rjen an roi , M. de Cliamillardles 
adorerait, et je ne dkespererais.pas clue, l'argent 
rte fill manquant plus, it ere envoyAt pofir payer 
les Francais que 11011S awns en j spagne..JI m'a 
ecrit 	lettre danse laquelle donne fort spiri- 
tuellement un coup (le grille a' M. de Pont char- 
train, quit Bait que j'anne; il•fatit 	je sots aussi 
bonne fertin3e que je le suis vonr tin pardibuner; 
mail it n'y a pas jnoyen (le se, facher contre un 
ministre lorsqu'on 	volt en bonne hnmeur, 
puisque c'est le signe qu'il nest pas content. Je 
me tais, madanle, jusqu'a la semaine qui vient, et 
je vous supplie, en 4ttendant, de vous conserver 
rnieux que ne fait madame la duchesse de Bour-
gogne, et de croire que je ne .salirais vous ex-
primer jusqu'aii va mon respectueux attachement 

pour votiS• 
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	4111..6116 	INIA•116•6 ,1\ALAI6.,110.116•0. 

IlETTRE ON. 

A LA 111.E.M E. 

Madrid, le 12 octobre po". 

YAI en l'honneur, madame, dc yq,us ecrire avant-
bier par l'ordinaire; je ne puffs hisser. partir tin 
courriei ile IVY, l'ambassatieur sans ft faire encore. 
II. nous est ailriv4 tine triste a'venture. Nous, ap-
primes. bier que madame la nourrice dont je vous 
avail mantic rant (Ic Dien avait perdu, deux freres, 
et que son mari etait a l'extremit4 elle en a pour-
taut recu tme lettre assez fraiche; mais.,comme 
les maux viennent promplement, notissraignons 
tres-fort que la witivelle qu'on.n'ous a donnee ne 
soit que Limp veritable; cela nous jetterait clans 
tin furieux embarrass car, apparemment, son af, 
fection , 'dont nous ne saurions (touter, parce qti ells 
aime fort ses proches, tronblenait, son laic; et si 
nous etions obliges de la changer, ee que nous ne 
ferons• que le phis tard que nous pourrtons , nous 
n'en avons' que deux de reserve, dont l'une sort 
de la fievre. Voyez, je vous supplie , madame, ce 
que c'est que Vetat oil nous nous trouvons ; je l'ai 
toujours apprehends. M. Clement et madame de 
la Salle me faisaient souvent la guerre de mes 

9/0,1.11110. 
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frayeurs. De quinze nourrices que nous avions 
clans ce palais, nous voila reduits a ce que j'ai 
112°m-renr (le vous dire; it faut esperer neanmoins 
que Dieu ne nous ,abandonnera pas. Le prince 
profile autant qu'on pent le. desirer entre les 
mains de sa nourrice; ce serait grand dommage 
si elle nous manquait. La reine commence un peu 
a reprendre ses forces, son visage, et ses couleurs, 
qui etaient changees considerablement. S. M. C. 
a perdu son piemier mede'cin , qui connaissait 
son' temperament et etait bonhomrne. Jamais 
LL. MM. CC. n'ont eu rant de besoin d'en avoir 
d'habiles qu'ad p resent , 	 ont encore a 
conserver une vie de plus, qui iu.e leur est. pas 
moins there que la leur propre. Ainsi, madame, 
elles en ont besoin de deux tout des meilleurs; 
fussent-ils au bout du monde, on ne devrait rien 
negliger pour les attirer ici. Le.roi d'Espagne a 
emit au roi pour le prier de Jut en choisir et de 
vouloir Wen y cl(pner son application. Les Espa-
gnols convietinent que les medecins francais sont 
beaucoup plus savants clue les Jelin; ils s'en ser-
vent meme• tres-volontiers , mais ils sont per-
suades'que ceuv, tie la faculte de Montpellier l'em- 
portent sur 	autres.' 	• 	. 

M. le chancelier a =ride a M. l'ambassadeur 
que le roi, a la priere de madame la c.omtesse de 
Tonnere, Iui 4vait ordonne de suspendre le juge-
merit din proces de.M. son fits, jusqu'a ce qu'on 
eilt reponse de M. Amelot. I1 m'en a pare tres- 
touche parce 	pretend' que S. M. avail promis 

   
  



DE M" DES URSINS. 	 91 
a madame de Vaubecourt et a son fits qu'elle lais-
serait alter le cours de la justice; j'ai cru, madame., 
devoir vous en avertir. Je ne sais comment it en 
ecrira a la cour; ce qui est de certain, c'est que 
Int et madame de Tonnere sont bien a plaindre; 
it a perdu un fits tres-aimable, et elle Craint de 
voir perdre la reputation dtt sien par un acte pu-
blic. Je crois que, si le roi, avant de dormer cet 
ordre, avait eu la bonne de faire connaitre 
M. ('ambassadeur cited lui ferait plaisir de tui-faire 
le sacrifice de son juste resseutiment; it l'aurait 
fait plus aisement qu'a cette heure, qui tolit le 
monde salt epoe S. M. rattend de rui.; puisqu'on 
doit prendre ce Klui s'est passe pour tin ,com-
mandement, et c'est ce phi le inortifie. J'ai fait, 
madame, en cette.rendontre, le personnage dune 

-veritable amie et rt,'plie bonne parante que je suis 
de madame de tonnere, qui, dans cette con-
fiance, s'est adressee a moi pour me prier de de-, 
mauder grace pour )on fits, de la maniere la plus 
honnete et la plus touchante 	pouvait; je 
m'y suis employee le mieux 	ete posale, 
et je vous avotte:que ju soultaiterais de tout mon 
coeur qu'on etouffat cette desastreuse affaire: je 
n'y ai pas pu reussir comme je l'aurais voulu , 
M. Amelot pretendant quid est oblige de faire ce 
gull fait en conscience et en honneur. Je serais 
tin casuiste.moins severe pour I'honneur; je vous 
laisse la maitresse", madame , d'en juger; je re- 
viens encore a dire qu'on pere penetre de don-
leur se trouve .bien etnbarrasse stir cc gull dolt 
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faire en pareille Conjo»cture. Je voudrais, ,ma-
dame , que le temps fill aussi beau 'à Fontaine-
fileau qu'il rest a Madrid : nous y voudrions des 

qu'on pretend qui seraient bonties pour 
faire cesser les maladies; cela .fait voir que ron 
n'est jarnais content: soyez-le,,je vous supplie, 
madame, de mes sentiments pour vous; ils stint 
tels que vous le4 nieritez. 

P. S. Comme.failais caclieter mon paquet, j'ai 
recu une lettre de M. le mSrechal de Berwick, 

.que je me donne rhonneur de vous envoyer, arm 
que vous voyicz , madame, ce qu'il pense stir la 
ville et le 'chateau de Lerida. 0,1*-ne petit pas 
etre illus soigneux qu'il rest. a men egard de m'ap-
prendre tout 'ce qui se passe. Monseigneur le .duc 
d'Orleans me hit rhonneti; aussi de m'ecrire; ces 
commerces dolvent vous faire' minaltre s'il est 

• vrai qut! nous soyons tons mat ensemble. 

A u  ,•aint, (Ionia Lerida, le 8 ociolire .707. 

rt DEmArN , madame, noA batteries contre la 
ville commencerout a tirer, et j..'espere que dans 
pen de jours Pons en iierons maitres. Reste le,  
château. que 	trouve tin morceau tres-difficile ; 
quand nous serous !clans la ville, nous pourrons 
rtxaminer de plus pres, et voir si l'entreprise est 
faisable aVec les petits moyens que nous avons, 
dans la saison avancee, et surtout en cas qu'il 
arrive tin 'gros secours aux ennemis. 

« Je vous supplie de vouloir Wen me tnettre aux 
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piedS de LL. MM. CC. et me croire avec tout le 
respect et la sincerite imaginables, madame, votre 
tres- humble et tres-obeissant serviteur, 

Le mareclud djic de BERVVICK.* 

1,11.01k. 

• •• 

• 
LETTRE CV. 

4000.0.010 

A LA 11E111E. 
a 

Madr441c t7 *Nolo* vfo7. 
• 

oNstEuE le clue d'Orleans, madame, commence 
d'etre heureux 	vient de prezulrp la ville de Le- 
rida, et esperp en fake autant du chateau s  ii n'y 
a eu que ires-pen de gees tiles ott blcssjs; it ecrit 
au roi d'tspagne qu'il n'entend point quid arrive 
attend secours anx ennemis. S. A. It ajout© qu'elle 
thchera, apres la prise de ce château, de. se ren-
dre maitresse d Tortose , et qu'alo's .!.!Ile sera 
tres-aise 	venir faire 	emir a LL. MM., a Ma:- 
drid. On ne sera'pas mo`ins ;Use, par toute sorte 
de raisons, 	y fasse un retour si gloriemement ; 
ily a•toute sorte d'apparence que l'a rchid tic; presse 
d'ailleurs par M. le five de Noailles et abanduna 
(le ses allies, se, verra foree• de laisser la Caw-
logne. Si cela arrivait, madame, poteliquoi Wen-
verrait-on pas quelques troupes , n'eu ayant plus 
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besoin en Espagne , du cote de Naples, ou on est  
fort mal content deja (le la domination alle-
mande. II me semble que ce royaume-la n'est pa's 
a negliger,  , chose qu',on pretend n'etre pas fort 
difficile; avec la Sicile qui est a nous, nous aurions 
de quoi faire tine paix honorable et de longue 
duree. 

Il s'est passe re action dans le royaume de 
Valence depuis peu, avantaaeuse pour les acmes 
de S. M. Cinq DU six. cents hommes de ses troupes, 
commatides par le lieutenant-colonel du regiment 
de Mahopy ( bon sujet du roi d'Angleterre , bon 
offici.er; et clue vows ni'avez fait l'honneur de me 
recommander), out defait trois mitre hommes, 
dont le tiers etait de la iarnison ae Denia, la 
plupart Anglais, on Espagnols rebelles, et le reste 
des miquelets qui voulaient faire le siege de Pego; 
on en a We pais de m 	ruts des 	et des autres. 
'Outre que cela affaiblira le parti ennemi, cela 
est enaore (le consequence pour ces mauvais peu- . 
pies qu'ou ite saurait sotimettre aim par la main te : 
ainsi, madame , nous avons le bonheur de voir 
tout prosperer; Pieu veuille nous jn continuer ses 

• .graCs! 
J'ai eu l'honneur (le Nous ternoigner mon in-

quietude, touchant la tiourckce du prin.ce. On 
avail mantle que soil marl avait recu tons SQS sa-
crements et que (leapt. de ses freres etaient morts; 
elle a recu wle 'cure datee 	quatre jours apres, 
de son maw, qui ('assure que mill et toute sa fa-
mine stmt en bonne sante; cependant nous avons 

• 
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recu d'autres lettres encore aujourd'hui qui con-
firment les pPemieres mauvaises nouvelles, qni 
sont presque de la meme date. II y a apparence 
de quelque malice, et l'on fern ce que l'on pourra 
pour decouvrir la verite , car cola le merite; en 
attendant nous prenons grand soin que madame 
la nourrice ne sache .pas ce qui se passe. 

La reine reprend ses forces et sa bonne con-
leur; le prince continue a se bien porter, et le roi 
joint, graces a Dieu ;d'une parfaite sante; it prit 
avant-hier medecine, et s'en trouya bien. S. M. 
sentait en awoir besoin, et it y avait plus d'un,an 
qu'elle ne s'etait purgee. Voila, madame, .out ce 
que j'aurai l'honneur (le vous apprendNe par beet 
ordinaire; car ce West rieu de nouveau -que les 
assurances cle la tendresse respectuense qqe j'ai 
pour. vous. 

P. S. Je suis charmee , madame ,.d'une reponv 
que monseigneur le duc de Bourgogne a bien 
voulu Me faire, car on y trouve antant d'esprit 
pie de bonne etIdei'politesse. Si j'osais, 'ie supplie-
rais tres-humblernent madame ia duchesse de Bour- 
gogne de voulonithien linen temoi ner cna 	grecon- 
naissance; ce prince recevrait sans l ute avec plus 
de plaisir mon compliment de sa bouche que par 
ma main. 
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LETTRE CVI. 
•••• 011 NM 

A. LA REAM, 

Madrid, k 23 otobre c-o;. 

Virus avez vii, madame, pat ma lettre du der-
niqr ordinaire, la crainte oir nous etiolts que le mari 
de Triune la nourrice tie fitt mort aibsi que deux 
de 'ses freites, parce qu'ou avaittierit, comine chose 
certaine, qt.Te ceux-ci.l'etaient et pit l'autre avait 
recu.tous ses sacrements. Nous avons Su depuis 
qu'il n;a point ete si mal et qu'il u'y a eu qu'uu 
de ses freres qui soit mort, encore n'en est-on 
pas lieu 	nous tie sow toes pas sitot sortis de 
cette peine que nous voila rentres dans une autre: 
it est arrive a cette nourrice 111  meme chose qu'a 
celle de miltiseigneur le due de Bretagne, et elk 
a en la bonne foi d'en avertir tout d'abord. Le • 
prince Ten parait point du tout incommode; 
cette femme ok'si sainia naturellement, si raison-
nable et se gonverne si hien stir lc manger, que je 
me Platte que son fait tie se 'gatera pas; elle n'a-
vait point/ ete• dans f&at oU elk se trouve apres 
son premier enfant, et je suis persuadee 
n'ayant apporte aucun ctm»gerdent a la maniere 
(le se nonrrir, it fact attribuer ce qui lui est venu 
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a la subtilite de Fair .de Madrid. Nous- verrons, 
madame, comment elle et le prince se trouveront 
entre ce mois-ci et l'autre ; et s'il ne parait pas 
quelque changement considerable, nous nous gar-
derons bien de donner un autre lait,.d'autant 
plus que nous courrious le tnerne risque avec une 
autre nournice% La reine et moi pout determinons 
a cela d'autant plus facilerritv tete vpus m'avez 
fait l'honneur de me mander, madame, que l'o-
pinion de M. Fagou etait semblaye a Pegard de 
monseigneur le due de Bretagne, et que M. Cle-
ment nous ,couseilla aussi, avant de s'en relour-
ner, de prendre le parti que nous prenons. Je 
ne laisse pourtint pas, madame, tretre.ibien cha-
grine de cet accident. Nous avons envpye dans 
la Manche cherclier quelques nourrices, ou l'on 
pretend qu'il 	en a de meilleures. Ces Bens-ci 
n'y sont pas si difficiles; la plupart des grandes 
dames n'y fora guCre &attention ; c'est ce qui fait 
que leurs enfants sont si fort miserables et ne vi-
vent guere. Celui que Dien nous a donne, et dolt 
nous aeons ressenti taut de joie, !ions causera 
Bien des battements de cceur avant qu'il ait toutes 
ses dents; je n'ayai§ pas besoin , je vous assure, 
de tons ces nouveaux einbarras; cela me fait res-
souvenir, tnadame, d'une proplietie que VOUS 

faite autrefoiso. et  dont vous me faisiez part 
avec cet air degage dont it ,vous plait quelque-
fois de vous servir. Vous me klisiez, madame: 
Vous serez de plus en plus dans des. inquietudes; 
VOUS n'aurez le temps ni de manger, ni de dor- . 

IV. 	 7 
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mir, ui (le vous reposer; votre esprit et votre corps 
serout dans une perpetuelle agitation, et cela du-
rera beaucoup plus que vous ne voudrez. S'il 
vous plaisait de m'en faire tine autre, presen-
tement que la premiere a ete accomplie, it y au-
rait bien de la charito; car it pourrait bien m'en 
coilter la vie ,pour peu que continue cellelite 
je passe. J'ai bien p,eu'r de faire mes plaintes a des 
rochers; vous etes si pen pitoyable pour vous-
meme, que je crains pre vous ne le soyez pas da-
vantage pour moi, et vous vous contenterez de 
ressentir • mes maux sans les vetilois soulager. 

Le roi sl'Espagne m'a park trelraise, madame, 
(le ce qus vous avez et4 coniente Ile sa lettre ; it 
attend Atne reponse avec impatience, et je puis 
vous assurer que j'ai mil dire plusieun fois 
S. M. depui§ le reproche que vous lui ,faisiez sur 
ce que vous croyiez 	vous avait oubliee : Ma- 
dame sle 1,1ainterron await grand fat si elle.dou-
tait dc,"inoti estime et de mon amitie. ne manque 

ce prince que de se faire connaitre avec les 
grandes qualites qu'il a; car it est certain qu'il tie 
lui err manque aucune de celles 	faut pour Id 
faire aimer et estimer, si ce ii;cst de se defier trop 
de lui-mime. J'espere que le temps le corrigera du 
pen de bonne opinion Till a de lui, puisqu'il 
l'avait bien plus mauvaise autrefois. 

Nous avons appris que toute l'artnee navale a 
repasse le detroit pour retourner en Angleterre, 
a la reserve de neuf ou dix vaisseaux de guerre 
restes a Gibraltar; 'est pent-etre pour servir a• 
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l'arthiduc, au cas qu'il se trouvat oblige de quitter 
la Catalogue. Cela pourrait bien etre , si M. le 
clue d'Orleans prend bientot le château de Lerida. 
On croit que S. A. R. n'y trouvera pas taut de dif-
ficultes .qu'on, se l'etait imagine. Apres tout ce que 
vous m'avez fait l'tionnelir de me repondre sur 
ce que desirait S. A. R., je n'ai pas, le mot a repli-
quer et je premlrai le parti respectueux de me 
taire; ainsi le seul tort que vous avez trouve en 
moi meritera d'être efface de votre. rnemoire, • 
par ma soumission aux volontes du roi. Phisieurs 
personneelqui out eu l'honneur de le voir a Fon-
tainebleau mknit dit qu'elles l'avaient laisse'dans 
une sante parfaite et avec tin visage aussi se'rein 
que Si S. M. n'avaiteipti a faire qu'a 4s.e divertir. 
Ect veriteo madame, cette superiorite. d'esprit et 
cette egalite diumeur sont Bien extraordinaires 
et bien adinirables. Personne plus quo! 	one 
s'interesse„ a Son bonheur et a sa gloire. Je ne 
saurais etre Klaus ces sentiments, madame, sans 
vous etre absoluiuent dkonee. 

7- 
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LETTRE CVII. 

. 
A LA MAME. 

Madri(i, le 7 novenibre r7o7. 

h trai point eu l'honneur de vol.'s,  ecrire, ma-
clarrie 70la semaine passee, parce que,j'Aais la fie-
vre ; fen avail eu Illle quelques jours auparavant 
qui itn'en avait (lure ciuq, mais sans aurins•acci-
dent ; je me Sins turaitee a.rnolfantaisie sans vbir de 
meclecin , et je m'en Porte hien ; it pourrait 'pour-
taut bien etre qu'elle reviendrait eucore, car c'est 
la coutume cette armee presqu'a tout le monde qui 
a ete malade (le retomber plusieurs foil. A tout ha-
strd j'oser‘e une dike que la maison royale de 
France aurait peine a soutenir si elle se trouvait dans 
le cas ou je suis, 	est necessaire, madame, que 
vous ou moi ayQns la fievre , it vault beaucoup 
mieux que j'en soil charges. Daree que je n'en 
suis pas pia melaucolique„ et glue vous me pa-
raissez plus gaie quand vottg vous portez Bien. 
Je- vous assure que guere de closes ne me peu-
vent faire plus de plaisir que de savoir que vous 
etes nn peu plus tranquille ; nous ne le seronS 
pas jusqu'a ce que nous.apprenions la prise de 
Lerida ; les ingenieurs pretendent que ce chateau 
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ne pent pas durer long-temps; cette conquete 
sera bien glorieuse pour -M. le duc d'Orleans et 
bien avantageuse pour le roi d'Espagne; nous en 
avons grand besoin, it fart du moins n'avoir plus 
d'ennemis en ce pays-ci, puisqueinous avons eu 
le malheur de'perdre l'Itee, et que le roi ne se 
trouve pas en etas d'aider S. M. C. a y rentrer. 
M. le duc d'Uceda, les cardinaux del Giudice, 
de la Tremoille et. Aquaviva qui savelit tout ce 
qui se passe a Naples, nous mandent 	is, de 
merne que plusieursItaliens,que, pour pet qu'on 
envoyilt de troupes du cute de Naples, ryeu ne 
serait plus facile que de faire reveiiir cc royainne 
a l'obeissance. Je tie pence point t la fatality, qui 
a fait perdre l'etat de.Alilan, et qui a entraine la 
perte de tout le reste, sans tine extreme , don-
leur.Je plains iiiiiiiiment le sort des bons stijets 
du roi catliolique. 11 	a des grands seigneurs 
napolitains qui out fait virally(' Icur zele et lent' 
fidelite thine maniere si noble et si -1ftehante, 
qu'on ne pent„ en verity, trot) les recompenser. 
Le duc de Popoli, qi est capitaine des gardes, en 
est un ; it a un merite solide , anne la personne 
de son maitre et compte pour rien toot ce qu'il 
a perdu en.comparaison de son de?oir. Cepen-
dant , madame, it n'a plus rien du tout de sa mai-
son ; deux de ses fines  soot entre les mains des 
ennemis ses betux -freres , ses belles- soeurs et 
sa belle-mere, gull aime fort, soul exposes a 
toutes les brutalites que le nouveau .vice-roi est 
tress-capable d'exereer contre 	Pour summit 

set 
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de peine, Ia pauvre duchesse de Popoli, est dans 
ce palais , presque mourante depuis quatre mois; 
I.e duc son fils et tous ses domestiques sont ma-
lades. Le serait grand dommage que madame la 
duchesse de Popoli mourut , &ant tres-bien faite, 
sage et raisonuable, et* reine la Voyant fort vo-
lontiers. A pproi tvez-vous bien , madame, l'etiquette 
qui empeclie la camerera mayor Waller visiter 
cette duchesse. affligee, vivant dans la meme 
maisoup.  Souvenez-vous , je vous supplie, de deux 
hommes qu'oe a toujours voulu rendre suspects 
au ro et nue.ij'ai toujours soutinius; (fest le car-
dinal Acquaviva et le duc de Jovenarro:,votts sa-
vez ce pie 'raj en l'honneur de vous madder du 
premier ; son liere sert actuellement dans les 
gardes de S. M. C. et est a Lerida; le marquis Ac-
quaviva, son nevelt, l'aine de sa maisoti, sert a la 
tete d'un regiment en Flandres 	it est ,estime de 
tous les honnetes gens; son pere, le (Nett' Atri , a 
(Wendt] Pescara josqu'it la &mierc extremite, et 
ne s'est rendit qtt'en faisant uric capitulation ho-
norable; tonics !curs femmes ou peentes les plus 
proches devaient se retirer dans •Petat ecclesias-
tique, ot1' elks sent peut-etre deja., Le cardinal 
peril aussi tons les biens ecclesiastiques clout it 
jouissait dans Kapies, et se declare hautement 
pour le roi sonNnaitre, an milieu de Rome, on la 
faction allemimde donne presentemtnt Ia loi. Le 
cardinal del Giudice fait humainement tout ce qui 
peut dependre de lei, d'accord avec le duc d'Uceda 
et le cardinal de Ia Tremoille. Le prince de Cella- 
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mare, fits du clue. de Jovenarro, et le duc de Iii-
saccio, son neveu , ont suivi le marquis de Villepa 
pour s'enfermer clans Gaeta avec lui; reurs femmes 
se sons aussi retirees, abandonnant tout ce qu'elles 
avaient. Voila, madame, deux traltres que les am-
bassadeurs de France qui et aient autrefois ''Ma-
drid me reprochaient 'davoir pour amis, et l'on 
ecrivait souvent a la your, contremoi , le tort que 
j'avais de 	menager ; je vous aVotte, ingenii- 
ment, que tels de souvenirs me retionvellertt eer-
taines idees de choses moms eloignees, et je me 
trouve souvent tentee de tier une auntie particu-
here avec des Brands qu'on vous represente tout 
differents de ce 	stmt, et qui vous lout mitre 
de l'estime pour eux. lieu ne me sera Phis facile, 
si je le veux; que de joindre tun nonibre considera-
ble file ces offtssieurs, et d'agir d'accord avec eux. 
Ce serellitt les memes que j'ai fiche de rendre tels 
que je croyais 	devaient etre pour nos deux 
rois. On nl'en faisait alors de vote: co urtillikorrec-
Lions severes,maintenant on y en a bonne (pinion; 
c'est pourquoi, si vous me le permettez, je recom-
mencerai mes premieres allures, et je laisse.entre 
les mains de i)ieu tout .  ce qui en arrivera. Vous 
me trouverez peut-etre un peu imechante, it n'im-
porte; je veux me montrer a volts, madame , telle 
tine je suis, et vows accoutumer, Oil y a moyen, 
a mes damns, car je sais que j'en ai ?dont it me 
sera Bien difficile de me corriger. Notre prince 
des Asturies est dans une parfaite sante, it com-
mence a sire et devient parfaitemetit beau; ant- 
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dame la nourrice a un lait excellent; nous en fal-,  
sops pourtant revenir quatre attires, afiu de n'etre 
pas surpris, s'il ltti- venait quelque incommodite. 

Je crois , madame, title M. d'Aubigny, que la 
reine 'a. envoyfe 4 Paris, anra -en I'honneur de 
vows voir, et qu'il aura pu mous dire bien des 
choses qu'on n'ecrit point, et -eireil est peut-etre 
propos (pre Vous sachiez. 

On enverra M. le due 	, incessamment, 
u ne somme de quarante a quaran te-cinqmille francs 
pour le dedommager 011 pet' des depenses qu'il a 
faitevivec taut &eclat et de magnificence contre 
l'orciverprecis du roi son maitre, S. M. lei ayant re- -,. 
cominatule (le lie fake que celles clui 	t indis- 
pensablenient necessaires a la nais 	e dr prince 
des Asturias, et de sulk re en vela r 	ple du roi 
son grand-pore, cliii en usa de mtintiOrec sesbarn:- 
bassadeurs, quand M. Ic (Inc 	t 	quit. 
Je.ne sail, madame, si le ro 

	

	 res mi- ., 
nistresdleur paler des prodigalites 	ndirtlles. 
sont faites contrc son commandement. I.:argent 
manque si souvent pour les troupes qu'il ne me 
paraitipas prudent de le jeter par les fenetres. Je 
ne 	tas, madame, que vons pensiez diffe- 
remment ; je Ic dirai a 1W Ic thicd'Albe, comme 
j'ai flionnetir de votis le dire, et je le servirai en 
toutes sortes Accasions autant qu'il-me sera pos-
sible. M. rambassadeur est pret a faire tout ce 
qui plaira au roi stir ce qur regarde la mort de 
M.-son 	me le dit eneore.hier soir avec des 
termer pleinsqle soumission et d'envie de plaire 
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a S. M. II vous est .tres-oblige, madame, de la 
bonte avec laquelle vous entrez dans son malheur, 
et it m'a pant que cela lui donnait quelque con-
solation. Il vient dans ce moment de inc. mander 
qu'il ne croyait pas venir au palais aujourd'hui, 
parce qu'il avait en la fievrelonte cette nnit. Je 
ne sais ce que nous ferions si AL Amelot'se trou-
vait en etat de ne plus agir; il.m'a envoye deux 
lettres de Lerida, tine de S. A. K.; et l'autre de 
M. le marecha I de Berwick; elles in'ont donne hien 
de la joie en m'apprenant que le siege dt cette 
place va fort hien , (eon a pris le cltetnin convert 
et que le donjon commence a etre entame; et 
M. de Berwick in'4'.crit cited commence a croire 
qu'on sera bientot viii tie (le cette place, et 'que 
l'armee des ennemis qui a parii, et dont Tin par-
tisan a battu nn petit parti, west composee pie 
de dix-ne, ' bataillons et soixante-dix escadrons; 
it avait 	urs en si inaiivaise opinion de Tette 
entrep 	• e je lids grand fond sutke gull 
me dit. 	..., 	r 16., 

Le duc d'Ossone a depeelie tin courrier (1' ,111- 

vette qui serait exce nte 	elle etait vrai. it 	 (:'est,
al t dalousie a S. M. C. 	in' 1(ii apprendre tine non- 

madame , que douze vaisseAkIkatirais on t attain& 
la flotte anglaise, composee d cinq vaisseaux de 
guerre et de cent soixante antra bitiments tie 
charge qui passaient en Portugal porter unsecours 
de vivres, dont ce royaume manque fort; it y avait 
mine chevaux dessus et six cents fantassins; on 
pretend que ces cinq vaisseaux de guerre out etc 

   
  



106 	 • LETTRES 

brides ou pris avec plusieurs autres; mon ami 
M. de Ponchartrain aura peat-titre su cette ac-
tion avant que nous rayons apprise ici , quoique 
M. de Chamillard, comme s'il 	touchait pas, 
rn'ecrivait, ily a quelque temps: Votre ami, M. de 
Pontchartrain, qui est mieux informe des affaires 
de terreill  que de celles de meal. vou,s aura sans 
doute avertie... (4)i ne me souviens plus de quoi); 
vous m'avouerez, Madame, (pc c'est un job coup 
de griffe ; mais j'aime hien mieux que cg ministre 
badine de cette maniere que quand it Arend un 
air lamentable qui me fait mw pear effroyable. 
J'espere que je ne trouverai plus dans vos dis-
cours, a ravenir, que de la gaiet', et qtte vous 
vous porterez de mieux en mieux; je le desire 
comme la personne du monde qui vous est la 
plus devottee, et qui ne cessera jamais de l'etre. 

P. S. Voice , [umlaute , tine lettre pour vous de 
M. l'ambassadeur, dont lespere que vous serez 
conteul 

*IP '44 

!IWO. • 	• 
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Mt lei, 	 .......... 

LETTRE CVIII. 

• 

Vit 
JE n'ai reen (pie deux mots de vous, madame, 

par le Bernier ordinaire, a cause du grand rhume 
que vous aviez; quoique cette incommodite soil 
tres-oonitnune je ue laisse pas de VOUS plaindre, 
sachant par experience que 	souffre beaucoup; 
cepetulant je Inc trouve bleu heureuse que vous 
soyez quitte pour vela (le votre voyage de Fon-
tainebleau , oi1 vous aviez accouttime (favoir la 
fievre. Madame la ducliesse de Bourgogne ecrit 
la reinetite les cleutif.lui font beaucoup de mal; 
toutes les promenades a cheval autour du canal 
pourraient bien y avoir contribue, mins je lie 
I'en croirais pas map disposes u v retourner, 
s'jl lui etait possible,'me paraissant (ie les tIai-
sirs qu'elle y a pris vont (levant tout le reste. 
Comment son visage, madame, utient-il taut 
de fatigues? je voudrais fort qu'e 	tie se gatat 
pas le teint a la chasse, comme  maikune la prin-
cesse de Conti; je serais encore plus fachee si sa 
poitrine en souffrait ; jelne representulkette aima-
ble princesse a cheval, avec sa bonne grace (pectic 
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porte partout, accompagnee de madame la prin7  
cesse d'Angleterre, qui est aussi tres-bien faite, et 
suivies de plusieurs dames, magnifiquement ba-
billees, dont les tailles ne deferont point celles 
de ces princesses , quand meme elles seraient cu-
rieuses.de mettre' ldeS corps. Jo crois, madame, 
que la courique l'on'faisait it la reine d'Angleterre 
etait parfaite ,;  tit belle, et je ne m'etonne• pas 
que les etran rs qui Cu etaient temoins ne ills-
sent clans l'admiration de voir commen t, le roi pou-
vait fouriiir aux &poises de la guerre, avec la 
splendeur de sa emir. Madame I:t duchesse d'Or-
leans et madame la duellesse soot tres-lottables 
de n'avoir pu soutenir la \lie (rime nailisan on 
madame de AIontespait avait accoutunte de les re-
cevoir ; je crois la premiere fort imptiete des pe-
rils on s'expose, ii Lerida , AI. sun marl; et inalgre 
son• froid naturel au deltors, je Ile 	orris pas 
moins vive interieurement pour cc 	cc. En ve- 
rite, madame, it est hied digile e Sun estime, 
aver` touter Ics qualitts qu'it possede. On 11011S 
6C1'u toils les jours de l'ffivinee gull commande 
pie S. A. II. licit des met 	es, et anime si fort 
par Stu! Wtit'illple toutes les roupes, qu'on ne say-
rait assez Dien l'exprimer; elle a beaucoup de 
gout et de t  lit pour la guerre; tres-sensibieh 
la gloire; onA . endresse et 	respect infint pour 

ilr 	
tin 

 

le roi, et un 'grand amour pour sa patrie. Si avec 
Milt de elioses essentielles•elle mele quelques le-
geretes, itilant hien les•Thi passer et esperer que 
des reflexions plus slides lui feront surmonter 
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ces sOrtes de faiblesseS. Nous avons appris par un 
courrier, pie ce prince a depeche au roi, que le 
siege s'avance, et qu'iI ne peut pas durer natu-
rellement plus de quatre a cinq jours. Nous avons 
eu, jusqu'it present, k botilietir try perdre peu 
d'hommes, et presque • point d'officiers conside-
rabies. Si les assiegis veulcut souteniv un assaut, 
it strait difficile qu'iI IC\ petit du monde, mais 
on ne croj • 	tCi Is N'ellIVII( S'N' exposer. S. A. B. 
m 	it L ande 	,. MAL qu'ineolititient apres, cette 

t4ip 

conquete it viendra it Madrid ; ce sera apparent-
ment pour„..faire la ceremonie du bapteme; it fly 
trouvera pas , s'il V demeure nit temps conside-
rable, beaileoup (I amusements, it'y aNant :wenn 
divertissements publics, et les particidiers lie lui 
convenaut gliere par plus &line raison. Je crois 

que S. A. It. sera logee dans la !liaison du due 
&Ikeda, oil elle sera plus commodeinent , parse 
qu'elle v aura hats ses officiers; e•est ce (111'il V a 
de pins bean apres Ic palais ; la reine-mere (FL's-
pagne en avait fait le sien, et it est tresprotlie de 
celui-ci: M. le marec hal de Dem ick, qui continue 
a m'ecrire dans toutiglimilfirwasions, ne me parle 
point de son retour eti Asp emir. Cest assez, 
madame, vows entreteuir de cc pays-ei ; it faut 
que je revienne a celui pie \ ous liabitez. Madame 
de 'Caylus me fit une petite desoiption thine 
poupee qu'elle volts avait envoyee par votre or-
dre; je la . trouvai si plaisante, que j'eus Elton-
ileur de la lire it LL. MM., qui en rigipat de tout 
leur cceur; je m'imaginai la voir dans toot son 
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ridicule, et je crus y reconnaitre plusieurs figures 
que je trouvai dans mon dernier voyage a Paris; 
j'aurais prie mon anaie de m'en faire une copie 
pour m'en regaler et pour la porter, sans que Ia 
reine en slit rien, dins sa chambre, afin. de la 
surprendre agreablement par cette espece de pe-
tit monstre, mais je ne le voulus pas, de peur 
que les Espagnols, en 1;1 voyant aussi, n'eussent 
trop mauvaise opinion de nos modes francaises. 
Je crois , madame; que les dames ne sauront pas 
trop bon gre 	madame votre niece d'avoir si 
bleu represente ('extravagance de leur coiffure et 
de leur liabillement; cependant elles auront moires 
de raisons d'etrc facliees de cc qu'elle a fait, (Welles 
n'en auraient de l'etre contre elles-tnetoes: Je les 
crois, Ia plupart , fort disposees a avow de l'ai-
greur contre une personne qui merite, par taut 
d'endroits, votre tendresse. Vous avez beau dire, 
madame, vous ne me perstiaderez point que vous 
fassiez hies de lie pas faire dourer tin apparte-
ment a madame de Caylus, tie ne Ia pas gamier 
toujours atipres de VOUS; VOUS trouveriez en elle 
des ressottrew; infinies , personne ifayant plus 
d'esprit et n'etant plus autusante sans aucune ma-
lice. Coniptez-votts qu'ime telle compagnie ne 
soit pas bonne dans votre chambre , et que cela 
Wan-tusk pas le roi, qui n'en reeevrait d'ailleurs 
aucun embarras , iniisqu'elle est aussi secrete que 
discrete. Vous me reprocherez, pent-etre, ma-
dame, q4 je l'aime trop ; je vous reprocherai 
que vous ne I'aimez pas assez. Dieu veuille que 
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vows ne meprisiez pas ce que j'ai l'honneur de 
vous dire. 

M. l'ambassadeur ecrit au roi une lettre pleine 
(rune entiere resignation a ses volontes, et• dont 
je ne doute pas que S. M. ne soit conteute. Cet 
ambassadeur esteen mallieureux ; it a perdu un 
fits. qui lui etait infiniment cher,. d'uue maniere 
cruelle, et, pour comble de disgrace, des per-
sonlics qte disent de ses meilleurs amis lui 
ecrivent comme s'il avait tons les torts du .monde; 
s'il n'etait point venu en Espagne , scion toute ap-
parence, rien de tout ccci lie Iui serait arrive. 
Vous saver, madame, comme moi, qu'il n'a fait 
ce voy 	que par une aveugle oheissance; it faut 
de par 	aisons pour v rester, car la vie s'y passe 
avec a4arit de 'wine et de fatigue clue d'emmi. 
Mons*nettr Ic prince des AStitries commence 
divertir la reins, en riant et l'aisant des airs (res- 

. gracieux; it se porte fort hien. espere, madame, 
vans lairemes compliments le premier•ordinaire 
sur la priie de Lerida. Je voudrais n'avoir jamais 
que sujet de,vous en faire, qui pussent volts re-
jouir; ity gagneritis dotIblement, pnisque les af-
faires de nos rois iraient Lien, et tine votre sante 
s'affermirait; car, stir ma parole, cc n'est title la 
melancolie et les agitations que vous dontient les 
mallieitreux evenements, qui volts rendent ma-
lade. Je suis a vous, madame, potwtoute ma vie, 
avec un devonement parfait. 

P. S. M. l'envoye d'Angleterre vietit Je we 
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montrer une lettre gull a recite de, M. le duc de 
Berwick, dans laquelle it Iui mande qu'aussitot 
que I'affaire tie Lerida sera finie et que les troupes 
seront en des quartiers, it viendra faire un tour 
ici, et gull logera chez cet envoye. 	'V 

• ' '604,* .40  

VOTRR, lettre de Manly, du 6 novernbye, ma-
dame, me marque l'iinpatience avec laqueilevous 
attendez lit prise de Lerida; volts la Aavez deja 
apparemment , et cette nouvelle sera arrived tout 
a propos poor volts gtierir de votre rhume et de 

, votre petite lietTe; car c'est• le mejlleur reraede 
tie tout, pour volts, que d'apprendre Toe les af-
faires vont Lieu. Voila done le rnalheur de M. le 
(Inc d'urlealis tini; it a la gloire, comme j'ai eu 
Itioniieur deamo le mander, d'avoir pris cette 
place importallik, rien ne rayant rebute de tous 
les obstacles ,tini h;opposaient a son 4lessein. Ce 
qui est stir, madame, c'est qu'on ne fait rien quand 
On  n'eutTaptid _rien,*a moius qu'on ne trouve 
kis ennemis  anssi iniprudents que ceux qui vin- 
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rent chercher a se faire battre a la bataille d'Al-.  
manza. Le roi d'Espagpe vient de recompenser, ce 
matin, la hardiesse• et la bonne conduite aver la- • • 
quelle le marquis .de Bay a. semis a son obeis-
sance Alcantara er. Ululad. Itodrigo , qui met-
tent a couv.ertd'insultes notre.fidele Castille, en 
le faisant chevalier de la ToisOn. tomme ce ca-. 
pitairre*en6ral n'avait rien dctoatacle et riti'il•etait 
assez colgritt travoir bien servi son maitre, it a 
te ravi que S. M. lui ait fait cet lionneur ;• et la 

maniere sensible et respectueuse avec laquelle it 
a remelltie LL. MM. leur a encore fait gaiter plus 
de plaittr do lin avoir fait cette grace; c'est, ce 
tne send& , madame, Ic scut bonlicur des rois de 
setter 4.ours hictilaits dans des coots 'won't:1;s-
iants; *dais its Wen jonissent pits assez souvent, 
par l'ingratitude qu'on ne trotive 	trop dans 
les homilies. 

On a man& ici que , s'il y avast en plus de con- 
eorde entrc le clu 	Forbin et M. du Guay- 
Trouin, on n'aurait pas laisse ecliapper la. cava-
lerie et les munitions 'qui allaicnt ell Pl)rttigal. 

Cela n'fst petit-etre,,pas vrai; ce qui est cer- 
tain, c'est que At le citiON111. de 	serait 
Bien en colere contresion parent, si, dans cette 
occasion, it n'avait paVITARIE* Ic service du roi 
a sa passion., lui qui a dta rou(1u wit de see_ 
vices importants sur mer. 	, 	op 

Vous avez raison de me plaindre, madame, de 
tout ce que "me fait soulfrir l'ainiti411;puisfine je 
la pousse trop loin, et qu'e, dans les preiniersInott- 

lv. 	 S. 
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vements d'un succes heureux on malheureux, je 
• sens une agitation interieure qui me trouble le 

sang. Si j'etais naturellement Moins gaie que je 
ne suis et d'une Hunieur mbins tranquille, j'en • 
patirais encore davaptage; cependantlai un rhu- 
matisme qui me tourrgente.  fork., deg-it on ne fait 
que se moqtler; je • l'attrilme A tout cela.; c'est 
pourquoi je veux t,teher .de dimititier ma ten-
dresse pour me gin'mir: je.erois que vow; ne feriez 
pas mal , si volts en faisiez aulant de Votre 

J'ai eii l'lionnetir de lire au roi catholique l'ar-
ticle de vol re lettre qui le concerne , ou vous Bites, 
madame ,que volts etes contente de lui pour long-
temps, avant dans Ia skittle taut de raison et de 
sentiments. Saver-vous ce que S. M. m'a repondu: 
qu'elle ne 	gtiere de vous, de cc title vous 
vous contentiez si aisement, et 	vilait re- 
cevoir plus souvent des assur' 	 reomitie. 
Je n'entrerai point, si vous 	iv 	 n 0  dans 
cette espece dc guerre; c'estlitnue encalesse qui 
me passe , outre (pie je Ierai mieux de ne.me point 
meltw,des affaircs des grands aver lesquels je ne 
sais pas trop comme it faut faire; je tacherai, 
madame, de stik re Yllire e*empfe., n'ayant pas 
oublie que volts 11'etiez pas propre pour traiter 
avec eux. Coq Inimilite me fit rentrer en 41,oi-
meme, et, if rite  et inoi en aeons ri de'tput no-
tre cceur'p tte'd'ime foil. 

Je n'ouvre .pas Ia bundle sur le. refus qu'on a 
fait a M. Itv.uc  &Orleans; mais je ne puis m'em-
pecher de le plaindre de n'avoir pu obtenir ce 
• 
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gull souhaite avec taut de passion, et qui l'aurait 
tn.  is en eta de se defaire honnetement, commie out 
accouttnine de faire lea- princes, d'un cpmmerce 
qui ne lui convient pas. roselivancer 'melee que 
son confessdur l'approuverair s'il lui en faisait la 
confidence. Ckn , le.  - 	ra ici d'une espece d'opera 
que la villa:de Mad 	a fait sur la naissance du 

IllV 

prince. LL. MM. y filrent liier pour la premiere 
fois: ils unt fait tout du inieux (pills ont . pu; on 
doit leer en savoir bon gre. Ce spectacle se fit 
clans le, thOatre du Retiro, lequel est asset beau; 
it Sr av4t de la 	gnifieence, et on pri,tend que 
cede, few et 	tix &artifice nut coitte a Ma- 
drid q' 	Mille (;eus: je les aurais trouv6s 
mieux 	A pa.Ner des tronpes, et A .  soil- 
lager des persounes de rondinoll tiiii sent dans 
la misese pour avoir 1. 611 liit lour devoir. Ce-
pendani it faut hien (ineltitie derutionsvalieln de 
joie pour im heritier de lant de ()111'1)1-Ines; Diey 
veuille,Iui conserver celle de Sicile, qui pourrait 
tin jour lui faire revenir Naples, (it ins apres, 
Milan ! On a beaueoup dc rine a disstAier ces 
Italiens,•et mettle le:slispa 	Ls, qua le roi n'ait 
pas fait mi. traite qu'il s' 	6 (11,, fair(' ap- 
prouver par le roi son pen 	Anne it a fait 
du Arilanais ; parse qu'on He 1 	Art., si cela 
rietait  4pas, qu'on n'efit fait pas!4er 4nelque se-
cours a Mamie, quekpie petit qu'iI pisit titre, qui 
leur aurait fair  vole viol' ne lel' abandonnait 
pas :.pn pretend que cela efit produitAlliaon  of 
et que les Napolitains seraient hientiii rentals dans 

8. • • 
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leur devoir, las comme ids sont flu nouveau gou-
vernement. Vous savez, madame ,si les &fiances, 
sur ce sujet, sont bien ou mat fondees,iet je ne 
pretends pas penetter cc que le roi noire &mitre , • 

• .voudrait qui fit cache. 
Comme j'allais cacheter cette lettie it m'en est 

vsnu deux.. de S. A. R. et dc milord, qui m'ap- . 	• prennent qu'on va assieger Morella ; 	*les en- 
nemis avaient abandonne lute petit place, et 
qu'on allait rentrey clans la plaitie &Urger, pour 

sotunettre a 1'ob6issance de S. Al. C., tiror quit-
(pies subsisfatiees de cc pays qui est tredfertile, 
ct lever quelques connibutions pour Eli+ vivre 
les troupes. Monseignenr le due d'oritatistitendra 
pour veuir a 111a.drid, (lite Nocella soit rendu ou 
en chemin de l'kre. M. Ic niarec4 serft.un peu 
plus long-temps.  

It fain, madame, avoir ime belle 	trice avec 
sous! I)ites-tnoi, je yin's supplie, p 	quoi n'a- 
vez-votis pas fait souvenir le roi qu'il devsit en-
veyer le cordon-bleu au prince des Asturies? 
S. M. a-t-elle uublic qu'il est' sold petit-fits, et 
qu'elle le donne en naissant 4 tons' leS atitres qui 
ont lc tame lionneur? Ne terait-ce point; ma-
dame; que vous auriez peur que cet or.dre ne de-
plitt aux Ca4tiklatis, en leur faisant connaitre tide 
leur princerseile la 'liaison de France? jle vous 
en crois asAez capable, et vous pensez peut-titre 
a etablir cettc nouvelle-etiquette dens cette cour, 
or. vow; iii tvez ternoigne le goilt que vous oyez 
pour oes choses-la; je ne puis m'empecher, nean- 

• * 
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moins de le combattre. Ayez done la bonte, s'il 
vous plait, de faire en sorte qu'on nous envoie au 
plus tot le Saint-Esprit; aussi bien it est necessaire 
qu'il nous illumine. 

• 

JR. 	 si tome mitre que moi ne 
s'epuiserait 	(.11 remercinients avec A,otis sur 
toote rinquklude (pie vous m'avez temoigni.e de 
"ha petite ti(',N.re; car on ne saurait flouter, par la 
verite dent \- on; t'ies, et les fortes expreisions 
dont vous VOUS servez, (pie cc ne suit votr'em 'coeut 
qui me pane Chins vos lettri4; mais , madame, 
quoique le mien en S011 sensiblcmcitt touclieo  je 
ne puis m'ippecher de vans faire des repro'Aes 
d'avoir cru , sur le commencement thine niala-
die qui ne paraissatt pas violente, tout ce que 
vous avez put 'imaginer (IC terrible uOur les suites, 
et que I thquietude que cola vouso.  

ntiec alt pu 
nuire a votre saute; qui Vest tcAnt aussi pre-, 
cieuse que la mienne propre. Quand VOIldre.E-vous 
bien vous defaire de ces vapeurs noires, ma-
dame, qui vous font prevoir de si loin toutes sor-
tes de malheurs, dont la plupart n'arrivent point, 
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et qui ne laissent pas de virus affliger comme s'ils 
etaient certains? Si vous vouliez, Bien prendre la 
peine de faire reflexion a Pat& ce qui vous a cha-
grinee sur de simples :Ipparences, et qai n'ont rien 

suatla title cela 
quevotre vie en 

cz 1a'*tienine; ma-
e n cst ba a reine: 

princesse suit faire int si bon nsa 
etelips (In cid, qu'elle nt6rite 
re.conipenhes et non pas des In 
assez discoitir stir ectie matiere. 

MMadamedsila Salle %anis a dont
* 

 hien ra.  conte 
des chosen 't 1.T,. WO. CC. , de moi et de  cb t  qu'elle a remarque dans le palais? Llivcius aura 
fait rire par de certains endroits qu'elle tons aura 
rendus plaisammetit ; et jOiarrs sure que, par d'au-
tres, mtlaine la cinch se de Bourgogne et vous 
atnez Pit' prates is plct> 	de savoir %lne si grande 
et si :Mi 	tei r4  
ce qui lui Coln iendrait. Je suis Bien 'aise que 
M. ChAnent cyt macialpe de la Salle aient pu vous 
bien representer ce que c'est que ceci; on ne le 
croirait jainairsi,a moins d'avoir ete temoin atout 
moment de ce qu'ils entendaient et voyaient. 11 
me parait que' vous etes charmee de ]'eloquence 

produit de mauvais, je sijis 
vous vrvirait potir vcni 
serait plus tramp i ill 
dirne, plus important e (pt 
si Dieu voulait miler d'aupres 	il•saurait 
lui doriner les consolations dont cllc aurait be- 
soin par la bontib dont S.11. 	 Cette 

(Ics dons qu'elle 
rec voir des 
ca; C'est 

cour spirit el 
sans tronver 

e exyires pour avoir une 
e et iToiie, passer ses jours 

rien dans la sienne de tout 
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avec laquelle ils vous en out fait la description: 
.cela est honorable pour nous, de vous avoir ren-
voye des guns qui

.  
oitipt  acquit la qualite de bons 

orateurs : racadernie Iles beaux-esprits a Madrid a , commence  A  a ficurir pap ces deux Francais; et si 
vous nous les r • ' 	 A urie autre fois pour un i 
infant, 11A atteindro an ?let de la peftection 

wt 

,. 
et pourront nieriter flue place dins vatre •Acacle- * 
mie,franeaise, quand merne it n'ytaurait que des 
savants. 	 . . 	. 

Monseigneur le (Inc &Orleans, Madame, afri-
vera mercredi : le roi envois (les relais a vitigt 
lieues pour qu'il plisse les faire eu nn juin.. 
S. A. It. scra lo;.;(:(. inaguiliqucluent clans It palai,s oil 
etait la 'vine-nit:qv , oil it u'v a d'ici glia'iiii pas; son 
appartement , p'fin iii'a (lit etre (rune vingtaine 
de grandes piices de plain pied et exposé au 
midi, sera I ui,ist' (lc!, belles tapisseries qti'a S. n  C. 
Je vous sotkit,iterais, inadante , (les chainbres aussi • 
charades que le suet cellos-la, nu u n' teti.re point '   
de vents coulis; Car it me semble que, partout oU 
j'ai eu l'honneur de vous voir, lesdleil lie s'y.  wit 
que Pete, 'et qu'e4s soul tres-fruide, rhiver : 
c'est ce qui vous a faitltnaginer Notn• machine 
qui m'a paru si ingertitaise, on  k  roc trouvais si 
Bien' quand j'avais rhOnneur d'Iffile avec vous. Jt1 
rappelle souvent ces mornels-.Fi it ma wemoire; 
et quoiqu'elle tie soit pas heur.euse naturellement, 
je vous assure que je me rpssottvieys tusqu'aux 
moindres choses que je vous ai oui dire. 

On dit que, si M. le due d'Orleans n'a pas tout 
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ce 	lui faudrait pour attaquer Tortose, apres 
avoir fait la ceremonie du bapteme, S. A. R. ira . 
passer en France deux molic  4orilme. elk n'etr a 
rien mande a LL. MM., jestIe sais encore qu'en 
croire. On pretend, que ses dopestiques en se- . 
ralent bien aises parce qu'il 	"ouvent le sejouy 
plus a,g0eable que eelskd' 	ae. Pawque tous 

" lesOrangers sons accoutt 	s'y en 	r.  
Nanbi'e n'a pas raison de s'y plaire, y avant 
jours ete malade ; on craint meme qu'il he soit 
oblige de se laire faire la grande operation. M. le 
marechal de Berwick viendra aussi, mais pas si 
tot. Notre prince se porte toujougide mieux en 
mieux‘M. le marquis tic Brancas le vit Bier 
l'.4ste  :  vous voyez bien que je n'ignore pas le terme 
convenable; c'est la ou it est de meilleure liumeur, 
et oitilfait plus admirer sa joke petite figure. Je 
crois que cet envoy é, qui le regarda avec beau-
coUp d'attention, en fera le pcirtiraiteau roi-ep Int 
rendant compte de sa commission', et pie S.. M. 
prendrait plaisir a voir cc nouveau petit-fits, quoi- 
qu'elle 	l'ait pas encore juge, digne du cordon- 
bleu. Comment ferai-jc,.niadame,-pour. faire mes 
tres-humbles remercimests a'inadame 6 duchesse 
de Bourgogne d'avoir mantle a la rein e tant de 
choses obligeantes pour moi sur la peine qu'elle 
ayait eue en apprenant mon indigposition. Si vous 
n'avez lat,bonte de 	je ne sais comment 
faire : j'avaisdessein de me donner l'honneur de 
lui en Mire; rnais j'ai pense qu'elle trouverait 
peut-titre une espece de fadeur si je lui 
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jusqu'on va ma reconnaissance. Je ne puis pour-
taut m'empecher de vous confier• mon secret: 
raime cette princesseok tout mon coe'ur, et ce qui 
m'en fait mieux aperce'voir., c'est qu'il n'y aequ'une 
seule chose en elf (pi; in'empeche de la trouver 
parfaite, qui , ne mule (pie sur le mepris qu'elle 
fait de sa.sante, dom. je tremble par leS suites que 
cela pent avoir. 	n'aille pas encore la pro- 
diguer ces.Qarnaval ! Je vous invite, madame, (le 
Bien cbrisula Notre. 

MONSEIGNEUR le due d'Orkans arriva bier ici 
sept heures du soir, madame, apri!s avoir fait 
vingt grandes lieues; • n'en paraissait pas plus 
fatigue ni plus maigre. LLtfM11I. sortirent de leur 
chambre pour aller dans celle qui V .tient pour 
avoir le plaisir de l'embrasser plus tat. M. le car-
dinal Porto-Carero et l'inquisitor-Oleral y.etaient 
avec plusieurs seigneurs de la cour : je suppliai 
S. A. R. de. faire quelques houneiers, aux deux 
premiers, sachant que le cardinal surtent est ton-
she dee ces sorter de distinctions. Ce prince cut la 
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bonte de leur dire des. gracieusetes avec la poll-
tesse qui lui est ordinaire..Le roi et la reine ap-
prirent par lui, madame, veil partirait hientot 
pour alder faire du tour en. France; et quell. le 
marechal de Berwick avail ausgi la meme permis-
sion.

• 
 Varmee va dcurc derneurer sans chef! Je 

souhaije que totisklientenauts-generaux qui y 
sont s'accordenivikien ensemble , et qu'ils aient .as-. 
sez de deference pour :M. de Legal, qui comrnande 
lescorps i:orincipal, pour title les sentiments ne 
soiellt. pas portages stir le parti qu'on devrait pren-
dre en cas que les ennemis Ntatlussent faire quel-
qtri!s?nouvenients auxquels on ne s'atteud pas. 
S. A.`B., a laquelle je dois tortes sorte•ide sournis-
.sion, et le Mareeltal ample! je dois de la complai- • 
sance, auront eati. voilloir me persitager que leur  
absence ne Pe 	f•Cj tidicicr au' scdPicerje n'en croi-t, 

 

rai rien du rout ; car 110115 ne 4%1)11S que.trop ce 
que c'e4t quo fenyie et la ,jaliursiuckuisse trouvent 
a la guerre aussi hien (pie daces les tours, et que 
cela est capable de tout gAter. Je n'ai pas encore 
ea le eoura e de dice a npuiseignettr le duc d'Or- 
leans la net ive se 	o cheue iln donnait a la grace 

i
tt 

 

qu'il desirait si fort dilkhtenir;. et je vous avoue 
que c'eut (We pour moi une gratide satisfaction de 
pouvoir contrihuer it la sienne. • 

Le tour du baptinee n'est point encore pris 
parce qu'on vent regler totites les ceremonies an-
paravrt afid qu'il n'y ait rien a disputer. M. le 
cardinal Pdrto-c'arero,.qui en fera la ceremonie, 
est tut pen inquiet stir la maniere dont S.°A. R. 
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traitera avec lui; te qui est plus embarrassant a cet 
egard, c'est qu'on ne, trouve point d'exemples, 
malgre les• etiquettes,. pour se regler. Vous me 
faites l'honntur de me demander, madame, si 
nous ne les' aeons pas asse entamees pour que je 

repondaarque, Si j'a 	minencepap faire cette 
Ilt 

is co 
puisse aiker voir la 	chesse de Popoli : je vous 

visite, it it'v a pas UDC grande dame qui ne tiou-
vat mauvais (pie je Wen lisse atitant potreeller ans 
les occasions. II 114(_‘q permis aux camereras-,n ,o-
res qtel'aller chez !curs lilies , lenrs sceurs, et je* 
crois klikrObleces , c'est-:t-dire a t ou t es les parentes 

,pxtrtmerient proelies, pottfvu que ce soil stir des 
maiiagesirdes worts, et quaint (. est a l'agonie: 
c'est un attribut de cette charge, 	nettle que l'a 
le president dqtastille, qui ne  , 	Ittimais, qui 
prendla manitur les tzrands cl 	Ini , de meme 
que jebla prends sur les. ,.;rand•Oinfinis mon ap-
partemenr et partout Alcor; : cel3 doit Ntous faire 
juger, madame, (tie rout ne fait pas tonjours ce 
que Ton voudrait.  faire. I,a pauvre madame de 
Popoli -est a' 	campagne deptiis quelques jours; 
celui qu'elle partit„elle se lit transporter dans 
mon cabinet, et:, le roi eillla reine, sachatit qu'elle 
y etait, me firent l'horineur de \Air pour taeher, 

-avec une boat* extreme, (le lot dormer quelques 
consolations : je crois xreanmoitts qu'elle n'en 
trouvera qu'en Dieu; deperissatit a vue (Emil et 
etant etique. Elle a deux de ses fates, sernere et 
deux soeurs a Naples, 'tres--rnaltraitees des Alle-
mande, et tout le bien de sa ',Alison deja donne 

' 	• 
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aux ennemis. C'e_st une des bonnes sujettes qu'on 
puisse voir, et qui chercttait le plus a plaire a la _ 
rein e ; elle me regard a it lei' 6a:dui e mere; jugez, 

ie 
 

madame, combien je•regretterai sag rte. Le poor-
rier de S. A. R. me presse,''et jeli'Ai plus le temps 
que de mg, donner l'honneur de vous dice que je 
suis ravie que iious n'ayez plus de fie.  \ re;  ire  seta, 
s'il plait a Dieu, b.innie pour toujours, et vous 
aurei le plaisir . de gaiter en bonne safite les 
dotteurs d'une paix, pourvu que vous fa Yitisiez 
honorable, car autrement volts en atirigt'dt re-
mords • toute yotre vie. Je viens d'appreffitre•de 
S. A. illormadame , gull lui etait [event' que vous • 
et moi. hot's nous (lions fort Lice entendues en-
semble pour emphlier qu'il rCussit dins la con-
quete de Lerida. Je crois, puisque nous 'it'avons 
pu l'empecher, (pie nous ferons tres-bien ,a rave-
nir de ne plus lui faire de niches. re n'ai poinehon-
neur de Pemercier madame la duchesse de Bour-
gogne de l'ordre qu'elle m'rdonhe clans les formes 
de tenix, en son noun , moitseigneur le prince des 
Asturies; fattpds que la Ton..ction shit faite pour 
lui en rendre 4compte. Je suis tie's-affligee de ce 
gull est Venn de la galle aux jiiueg du prince, 
parce que cela rlui ote sa beaute; et je youlaii 
qu'on jour si solennel pour tee Ipeasateurs-, on eat 
pu l'adlirer avec tous ses charmes : effectivement 
je ne sacs  .ce clue je•ne dontterais point pour que 
cela fat.0"Vous 'avez, Lien la mine de vous moquer 
de moi, madame, mail yobs ne sauriez m'offenser. 

   
  



Matti id , Ic I.,. 

DE M" DES URS11 S. 	 12 

Art7RECXii. 

4.11,1  ••••••:••••• 

.A A MEME. 
• • 

Imi-eenamonie dti pteme de monseignent le 
prin44040turies se fit, machine, le jour 'de la 
Conctillion, avcc route la (lignite qu'il flit possible 
de• la, faire, et iont- 1. bon ordre qu'psip.giuvait 
desirer. lii  le cardinal de Por.to-Carero aNait.fait 
faire tine !tyre(' et (I(' carrosses inaguifigtics. r4iis 
l'honneitr de 	 rtcr le prince dans tine chaise 
toute 4 glt ‘ 
	

cic et de brocards 'or. On pass 
i

t
y 

dans .1q corridors de ce.palais, t apnises 'Iles plus 
hellos tentures qu'a le roi (ftspagne; on entra 
dans la chapelle qui eta it tonic couvette de riches 
tapis de pieds. Deux eveqi les assistaient le cardinal 
dans ra fonction; tons •les grands y etaient, et 
dans la procession, ils marcliaient (11vant; S. A. it 
4lait qinq ou'sili pas (levant hi chaise,,Cpmme 
favais l'honneur de • tenir le prince;' l'ordonnai 
aux- grands, de0  sa P4rt;'.de se comirir, la gouver-
nante lui servant d'inPerprete. le qu'ittai ce titre 
honorable, madame, On mettantpied a tette pour 
en prendre un autre, quiTetait encore Bien da-
vantage, puisque j'avais l'hofineut de representer 
une des glus grdndes princesies Jill monde. J.'au- 
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rais bien voulu reparerii  par tin air de noblesse en 
ma personae, le manque de beaute et de jeunesse, 
afin d'être moins indigne de faireun si beau.per-
sounage; et je n'ai jat-nais, plus stlinti . le chagrin 
d'être vieille et sans agrementsiqu'en remplissant 
la place d'une princesse 'aussi aimable que lest 
madame la duchesse de Tourgogpe..4Raiseigneur 
le chic d'.Orleaus, auquel it etait.  • • 	tout a ,,,„ 
propo4 la veille un fort bel hanit de 	ris, etait  
encore pare . de diamants admirables, * rieu ne 
manquait it S. 1. It. pour plaire a lilleilic qui 
le voyaient. LL. MM. CC. choisieent porter 
tout ce qui etait neeessaire -,,,,Iir Ic bapten six 
grand's des phis considen.aliles, Min de s obliger. 
Le. premier eiait le due de 7,1edina-CWIL; le duc 
de Montalte '  auirefois vice-roi ti'Aranc,on° le.duc 

' 4 	 . ,  
d'Ossone,'capitaine des gardes (hi corps; liduc de 
Plandiei4 premier gentilhomme de la eliambre; 
le marquis trittorga et le marquis cl'.Aguilar, Les 
cliefs des maisons du roi (Ode la reine resterent 
aupres de LL. MM.: (Io sorte, madame, que tous 
ces seigneurs Out lieu de so coutenter, its uns 
d'avoir ete chuisis, et les aufres d'kre restes clans 
kiln vostes, 'gulls pre/kit:tit ia dtohtes lellatitres 
distinctions. J'aurais ete continte de tout cela gl 
notre petit prince n'avait pasoeu le visage couvert 
de galle. Je iious aVoue, ladamell,' que madame 
la  niarAhale de I. Matte neurait• pas ete plus af-
fligee que je le fus, si! elle await ete a cette fete. 
ce  qui m'en console un pea, c'est qu'il cria d'une 
yoi%  si forte, qu"on ne pia dotter de sa 'bonne 
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\sante : elk continue, grace a Dieu, malgre 
sa nourrice, qui devient reglee comme une autre 
femme. Itne faut pas, madame, apres vous avoir 
fait la relatign de, ce grand, jour,' que j'oublie de 
vous faire part d7 une circonstance qui regarde le 
cardinal Porto-Cariro : it envoya galamment 
qitatre flana4s d'lionncur de hi Vine et du prince, 
eta tots caiteristes, des presents 'qui con 
sistaient en des manchons, des galas, des.even-
tails, desjobatieres et des bagues. Cette Eminence 
ne se i,e0slua pas de cela; elle N'otiltat que .la 
reine rrtoi recussions des joyaux. Celli, de la 
reineetainnie atthiy. a l'espagliole d'Etnerantles 
er de diamants estinit'p quirize wits pistoles, et la 
mienne hMt cents. S. M. ne criii pas devoir pous-
ser sa complaisance pour tin de ses suiets jusqu'it 
premlre tine telly chose; et pour moi , it y a long. 
tetnps quqie me suis &claret. (pie je ne1P4cevais 
rien : ainsi, niradame, it a Ulu qtleite cardinal se 
soullit a la volonte de la reine et a celle de sa  ca-
merera-mayor; ijrcn a ete uu pot unortifie, tnais 
it faut bien qu'il preinte patience. 'Monseigneur 
le due d'Onleans se distioso part ir pourVersailles, 
samedi.prochain, apses 	pris• aNec M. l'aM- 
bassadejar toutes les mesures possibles afire d'avoir 
les munitions que Nut fournir ee pays-ci. Mais 
permettez-moite volts dire, madame, que si M. de 
Chamillard laisse les ,troupes francaises /Vans la 
misere a l'avenir comme elks y ()lit ete par le 
passé, tout sera perdu. S. A.R. ne .vous confirmera 
que trop cette verite. Elle assure que.soil voyage 
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' sera tres-court, dont je suis fort aise; je le serais 
encore davantage si vous la renvoyez bien con-
tente : elle merite certainement qu'on ait des 
egards pour elle, et ce nc-sera .  pa1 le premier 
prince qui aurasouhaite pourcertaines personnes 
quelques distinctions „qui „dans le fond ne les 
font ni plus estimpr ni plus. meprisep, Ce.qui est 
siir; c'est que sela -1,es met en et 	 's pou- atitl 
voir quitter plus aisentent, quand Di touche le 
Coeur de ceux.qui les protegent, ou‘que la force 
de la raison surnionte leurs faiblesvolVous me 
gronderez peat-titre, madame, de,touchypencore 
cette cords; niais VOUS nri':.-....... accotatmee a ne 
vous rien caclier de ce quo je pens.e.. On mous-  a 
mantle que le roi avait donne le gouvernement 
du Litnosip a \I. Ic marechal de Berwick : j'en ai 
bien de la joie, puisque cette grace ne,vouvait 
etre njilittx placee. Ce marechal m'en a fait part, 
et j'aL appris „par tine de ses lettreS que j'ai revue 
ce matin, gull serait aprs-dernain a Madrid. Je 
vottdrais fort.qu'il dement-At co 1.,si'.  pagne, et qu'au 
lieu trailer voir madame sa femme, it retoutnit 
A la tete de l'arrnee, qui ne sera certainement 
point bien sans general,, ptincipalement a •cause 
que les ennettlis renforceut la leur de neuf a dix 
mile hommes,`qu'ils fent passer ear mer en Ca-
talogne. Je ne comprends pas mfme, madame, 
comment it a pu entrer dans tine aussi bonne tete 
que celle de milord de perdre de vile deg Fran-
cais et des Espagnols, qu'il sait, par experience, 
avoir besoin d'un chef Wautorite. J'aurai l'honneur 
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de lui en dire mon sentiment franchement; it en 
fera apres ce 	lui plaira. Je suis fachee aussi- 
bien que vous madame,, de la nouvelle affaire 
qu'a madame la mare,chale de-Noailles avec M. le 
duc de Bouillon; elle n'avait pas besoin du mou-
vement qu'elle se donnera pour faire circuler son 
sang, 	isqu'il est dans tine perpetuelle agitation. 
II fautVL. le dhc de Noailles, qui sait si bien 
ajuster lh vivacite avec Ia moderation, accom-
mode une foil pour toutes ces deux maisons en-
semble ji4fien est phis capable que perionne si Ja 
chose it praticable. Je ne m'etonne pas que vous 
vous interessiez tend. emen t pour tth.neveu aussi 
estimable et aimable 	Fest ; je voudrais que 
vous pussiez voir toutes Ics lettelts qu'il nous 
ecrit ici, et le bun compte qu'•iendl de ce qui 
se passe en Catalogue : 64/Intel* plus lense ni 
plus suivi. Plitt a Dieu que le roi eitt usieurs 
sujets qui lui ressemblassent! S.1°6411 serait mieux 
servie, et wills en auriez monis d'enTiemis. Je 
fipis, madame, pour me donne!' l'honneur d'e-
crife midarne Ia duchesse de Bourgogne :. jeine 
vous en fais point• d'excuses, puisque je vous 
quitte pour tine personne qui vous est plus chere 
que volts- meme. 	 • • 

• 

• 

IV. 	 9 
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LETT R E CK.III.  
weiterwittorr 

A LA MOTE. 

Madrid, le 18 de embre 171,7. 

Nous avons 	partir avec regret,. madame, 
monseigneur le duc d'Orl6aris ce matir*quoiqu'il 
ait promis a LL. MM. (pie son voyage serait tres-
court. M. le mar6clial de 14..6\ ;elk a voulu aussi 
toute force fain. Ic •,leo , et it est parti quake 
heures avant S. A 11. I,e roi et la reine out fait 
tout ce gulls ont pu pour qu'iI ne s'absentat 
point d l'armee , *yaw que les Francais et les 
EspagniTls qui la composent avaient.  besoin d'un 
general comme lui , pour retenir par son autorite 
les troupes dans km. devoir ; mais rien n'a pu Par-
reter, disant, pour excuses, qu'illhe pouvait rien or-
rimer de 'facheux pendant son eloigneMent. It n'a 
rien pare entre S. A. lt. et lui sur lour pretendue 
mesintelligence, et its one pule run de I'autre 
comme ils le devaient; leurs sentiments ne sont 
pas toujours conformes stir la maniere de penser; 
vous vous eti setez apercue, madame, a regard 
du siege de Lerida: cela n'empeche pas que, pour 
etre d'opinion opposee, ton ne soit ami, surtout 

• quand. l'inferieur sait rewire le resRest qu'iI doit, 
comme le fait milord. Le roi entretiendra sure- 
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ment S. A.. R. et lui sur le passe et sur ravenir ; 
S. M. expliquera clairement ses sentiments, etju-
gera rnieux que personne de tout ce qui est ar-
rive, et .s'il y. a quelque chose a rectifier dans la 
conduite qu'on a tenue. M. le duc d'Orleans vous 
representera le roi et la reine tels que j'ai eu 
rhonn r de vous en parler, et ii est certain que 
c'est 1 	grand dommage du monde qu'un 
roi qui a toutes les bonnes qualites qu'on peut 
&sir& ait aussi peu de confiance en lui meme 
qu'en a le notre , car it n'aurait qu'a dire har-
tlimentoe qu'il poise pour se faire admirer. 
S. A. R.. lui tenait (it.: discours gaillards qui me 
?aient no plaisir infini, parce qu'il me sen3blait 
que cela le rejouissait , et Best depuoi S. M. a 
besoin. Si la reine otait moins ggie et.moi aussi, 
le roi serait encore bien pluoserieux, car certai-
nement 1es Espagnols de sa cour ont une gravite 
qui n'est point propre a Len tirer; leur caractere 
est fort eloigne de la bad inerie , et quand Hs.  font 
tans que de s'en twouloir ineler, ils donnent bien 
plus d'envie de pleurer que de rire. Nous aurons 
demain une comedic qui durera quatre heures , 
pour le jour de la naltsance du roi catholique. Je 
voudrais bien que madame la ducliesse de Bour-
gogne et madame la princesse d'Angleterre en 
pussent voir une pareille a Versailles, afin qu'eltes 
ajoutassent encore ce divertissement a ceux de la 
chasse, de ropera , de bien manger et de' veiller 
bien tard; je ne saurais passer ce dernier a notre 
princesse madame, quand elle devrait en etre en 

9. 
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colere contre moi : elle Oen absolumeut sa sante 
et son aimable figure, elle en sera au desespoir, 
et nous en serons affliges. Elle ecrivit a la reine, 
le dernier ordinaire, que vous aviez la migraine 
bien fort, et que c'est ce qui vous enapechait d'e-
crire. Quoique ce mal soit tres-doulOureux, n'etant 
pas dangereux , je • suis moins fa.chee 	a wous 
l'ayez quelquefois que 	fitire. Ye 	qu'elle 
vous a laissee troi4 moi en repos, que vous .en 
serez quitte pour long-temps. La prise de Morella 
affermira encore votre sante, etant un emlroit fort 
necessaire pour nous. Si M. (le Chamillird peut, 
l'annee qui *aft fourinr 	l'argent .pour le 
paiement des Dupes,IlF 	vuos •errez sans doute, 
madame, l'gnc en bon &tat , les Portugais 
Bien embarrases, et farchiduc detrompe. On yield 
de faire avec Ike inqrquis de Santiago un marehe 
pour siPmois, qui (1111)&)(1.a l'arinee de mourir de 
faim. 11 etait dc la derniere consequence d'enga-
ger cet homme a prendre cette resolution; it est 
en avauce de deux ou trots millions seulement, 
et meriteoque M. di chamillard en use de bonne 
foi avec lui, car sans cela tout cut pen , et il est 
le seul et unique en Espagne qui eilt pu et ait 
voulu faire ce qu'il a fait. Il a. fallu, pour l'y en-
gager, que le roi, monseigneur le duc d'Orleans, 
M. l'ambassadeut et milord duc s'en soient meles 
forternent; ilr Pont tons fait de concert pour le 
bien du service, et ils y ont reussi. Je m'en rejoins 
avec vous, madame: je v-oudrais que nous n'eus-
sions jamais que de bonnes nouvelles a nous don, 
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ner l'uue et 1'autre; je vous assure que je serail 
aussi sensible a votre satisfaction qu'a la mienne 
propre, etant'plus a vous que je ne peux avoir 
l'honneur de vous l'exprimer. 

P. S. Vous allez jouir, madame, d'une bonne 
compagnie, puisque M. le ducde Noailles m'a ap- 
pris qu 	ait bientOt a Paris. C'est un des plus 
aimthles 	mes que 	jamais connus; aussi 
douse-je que vous ayez Otis de tendresse pour lui 
que moi. 11 me semble que madame sa mere m'a 
Old)liee. *e plaignez vous pas*bien la pauvre du- 
chesse  11Eittrees 	oir perdu , Wins sa slerniere 
fitk 	seul enfant qui 	: elle a • de l'es- 
prit ;iiii proc'ede bomiete, et 1111 1)011 coettr, qui me 
ferait desirer 	fed plus lieureuse; rien, ce 
me semble, u'y p()urrait plus contribuer que la 
presence de l'abbe de \ auhrtin, son frergi  II y a 
Bien long-temps (pie sa disgrace (lure. Paiaonnez- 
moi, je vous supplic, 	liberte que je me 
donne de vous parkr situ cetie matiere; iron in- . 
tention n'est certkinement pas de deplaire au roi, 
et je me flattq que vous en ripondriez pour moi. 

Permettez-moi de vous adresser une lettre pour 
M. le duc de Noailles. 

• 
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LET'FRE CXI V.  
*090 00 wia 

A LA MEME. 	 • 

Joe' 
le 25  duce 

JE 	m'attendais pat madame; qu'apres tine 
treve de trois moil. que vous aviez faite aver;  kt 
fievre, le fruit que vous en retireriez ser de vous 
sentir laiiguissante, cotninw.rtras me fai es Von-
neur de me mander (ie vous etes depuis quelseler 
jours. Vespere que you, reprendret bientot vos 
forces, car je n'ai garde de p'enser les choses au 
pis, comme vous savez que je ne vous fais point 
de quattier stir vos idees tkires parce qu'elles 
vous tuent, Vie je lie saurais*vivre sans vous. 

Monseigneur le due d'Orleans, dont j'avais pris 
la liberte dans les commencements de combattre 
le voyagg, prineipalement parce que je craignais 
aussi celui du duc de Berwick, avant promis au 
roi et a la reine de revenir bientot , je ne crois 
pas qu'il en puisse rien arriver de mal. S. A. R. 
pourra meme donner des eclaircissements au roi, 
sur lesquels S. M. lui donnera les conseils les plus 
justes pour gouverner la campagne prochaine, 
soitdu cote du Portugal, ou de celui de Catalogue. 
Le plus grand bonheur qui ptat nous arriver, ma-
dame,• ce serait qhe le roi pitt tout voir hien clai- 
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rement ; car sans offenser tons les generaux et tous 
les ministres, it en sait plus qu'eux, et ses lumieres 
et sa prudence empecheraient bien des fautes. 

Vous,avez grande raison de dire, madame, qu'il 
arrive souvent que ce que l'on croitsavoir est tout 
oppose a ce que l'on ignore; je m'en apercois 
par les discours que j'entends faire tous les jours 
par deg  lois qui ne sont

il  point au fait, et qui 
Hament  Off  qni Sc idat neat sans--  sujet ; on les 
mettrait bientOt a la raison si la prudence n'o-
bligeait a. se taire stir des matieres ou it n'est 
pas peig

t
s d'ouvrir la bottelte, et l'on s'entend 

quelot 
	

s contk.tiu),(:.,‘ dans le temps qu'on pour- 
t se faire des antis. Vous l'atirez de votre cote 

epro t.411 tics lids t'll Otre Vfe, madame; 
bleu des courtisans se scrota plaiittg de vous .dans 
le meme instant (pie wits A ellieZ (le leur rendre 
service, et d'autres vats auroill I ts tit-etre Femer-
ciee, ne leur ayaant fait Ili hen ni mil. II n'y a done, 
madamei  si l'on veut oils en croire, qu'a souffrir 
beauconp,. etre enviee de tout le monde, prendre 
patience, et augmenter, 	pent, ma tendresse 
pour LL. MM. CC.; it faudrait etre, avec votre per-
mission, madame, plus niaise que je ne le suis; 
je me garderai bien de suivre ce conseil; it me 
serait trop prejtjdiciable, et je vats travailler pour 
que l'annee on nous allons entrer me soit plus 
favorable que les passees. J'ai &ilia commence a 
partager mon coeur en en donnant une partie au 
prince des Asturies; j'ai l'honneur de jouer avec 

et les sourires agreables qu'il me fait me con- 
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solent tres-fort des heures .on je me trouve eloi-
gnee de la reine : vous aurez peut - etre peine 
a le croire, madame; cependant rien n'est plus 
vrai.  

Je ne sais par quel motif le roi d'Espagne a fait 
attention a la derniere lettre que vous lui avez 
ecrite; mais l'ayant lue et relue plusieurs foist  je 
doute fort que ce soit pour finir 	mmerce 
que S. M. a avec vous ; je cra?ns que c tte guerre 
declaree ne s'allume edtore dayantage, et que 
vous ne vous portiez tous deux d'etranges coups. 
Dieu veuille, que ce ne suit pas, des 	 i cou s 'ourres! k 
Ce qui. me le fait .11)}budielithas,-rnadam , est que 
S. M. m'en fit une espece de mysti.re, et qu' 
se vante de 'sa voir mienx airner .qua- utre : 
elle a appris sous un maitre, depuisqu'eJle est sor-
tie des mains de N. le (Inc de Beauvilliers saine et 
sauve, qui en, sin plus que Itii sur tette matiere, 
comme vous le dites tris-bieti. • 

Votre humilfteiest  poussee bien loin , madame, 
quand vous dites que vous avez de la defiance, 
et meme de la craintc clue je ne.trouve pas bon 
que vous me refusiez quelque chose; je suis trop 
glorieuse pour croire que vous poussiez votre 
complaisance jusqu'a avoir de la peine a ne me 
pas accorder ce  que je desire, puisque je me fais 
l'honueur de soumettre mes &sirs a votre droite 
raison , et Tia  c'est dans ce temps-la que je me 
crois moms  imparfaite; l'insolence sied mat a tout 
le monde, et l'interet est un des vilains &faits 
qu'on.puissc avoir; mais quand cela se trouve joint 
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a d'autres dans tine meme personne, it faut avouer 
qu'on est, haissable et meprisable. 

J'ai fait ce matin in hornme ravi, madame, en 
lui lisant l'article de votre lettre qui le conce.rne: 
c'est' le marquis de Bay; it a ere surpris si agreable-
ment, que je l'ai vu pret a prendre la poste pour 
.vous en aller remercier; it s'est contente neanmoins 
de vouloiwus 'en faire son respectueux compli-
ment par tire lettre : je ren ai empeche, en l'assu-
rant que vous- l'gn estirneriez 'beaucoup moins; 
que vous ne pouviez souffrir ceux qui vous ecri- 
vaient, t que Vous 	encore moins ceux 
auxqueliteus ecriyi eso. 11 in'a pondu Ce que je 

-"v.; s d'entendre,eviadame, me rtraik bien extraor-
dinair . 	etidant je suivrai votre conseil, et je 
tair4i tout ce que je sens. »Cc general ne drmande 
qu'a agir poor le service de son maitre; it a tou-
jours ete heureux dans ce pays-ci, gtJes Espagnols 
raiment. 	• 	• -1401.* 

Nous parviendrons done a voir le cordon-bleu 
au prince des Asturies, malgre touteS vos reflexions, 
madame, pour la peine clue vous croyez que cela 
fera iei. La reine me faisaft rhouneur de me dire 
taut& , en presenaeltlu roi : « Il fautqu'il paraisse 
en tout et partout que la maison de France regne 
dans cette monarchie, accoutumer les uns par la 
douceur, les autres par la force , et faire un mé-
lange de ces deux nations peu a pen ,.qui ne les ' 
distingue plus que de nom, et surtout ne marier 
jamais nos enfants que les uns aux autres; je n'ai 
jamais pense autrement en quelque temps que je 
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me sois trouvee, p Cette princesse, madame, est en-
core plus surprenante par la bOnte de son coeur 
qu'elle ne rest par la penetration de son esprit; 
je suis persuadee qu'elle sera une des plus grandes 
reines qui se soient trouvees sur le trine. M. rain-
bassadeur ne scrt point de retonnement quand it 
fait reflexion a toutes les qualites admirables qu'il 
connalt a S. M. , dans laquelleil preteud aussi-bien 
que moi n'avoir count' Aucun defau Je ne dois 
plus vous etre sus'Pecte, madame ,•apres de telles 
louanges d'uu ministre aussi sage que lui, et mon 
nouvel attachemer.it pour le prince des Asturies 
qui m'eloigue de celui de.,  S. M. 

II peut-etrwint S. A B. suit (I4ns t
i
i
i
eLsec.211- 

rnerces differents, et que WwN. qui. 	la re- I  
jouir lui aient appris jusqu'oU l'on pousse la.sot-
tise quand on vent que vous et moi sdyons fachees 
de la conquests importante qu'elle a faite; cette 
nouvelle vient apparennnent •du meme gazetier 
qui vous faisait si fort amie de rempereur, et 
moi de la rein°.  Anne et. de M. le duc (le Sa- 
voie. 	11Ardi 

M. d'Aubiguy 	ofira pas laisse ignorer, ma-
dame, l'honneur que vous 11 avog fait en lui per-
mettant de vous voir, et avec •quelle bonte vous 
ravez entretenu sur ce qui me regarde ; je m'at-
tends , quand it retiendra, ce qui sera dans quinze 
jours, trois semaines, qu'il me rendra compte, sans 
perdre un mot, de tout ce qu'il vous aura entendu 
dire; car it m'en a paru trop rempli pour en avoir 
iaisse &flapper de sa inernoire la moindre cir- 
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constance. J'ai de la peine a croire que vows en 
ayez eu a le retenir clans votre chambre; le res-
pect l'engageak a ne pas abuser de vos honnete-
tes , et it croyait qu'il, ne devait pas prendre tine 
si Jongue audience. Celles dont it a plu au roi de 
l'honorer sont de nouvelles marques de% bontes de 
S. M., dont je votis supplie tres-humblement, ma-
dame, de lui faire fries respectueux remerciments. 
rattends que ce gentilhomwsoit de retour pour 
savoir plus parficulierement tonics choses ; 
mande en general des merveilles de tout, et ma-
dame duchesse di,  Bourgogne lui a paru, par sa 
personrig et par stn espri t , inerveillense. La reine 

Ant 	t sur•l'inquiettule qu'elle a d'etre 
grosse. 	sttis Malec aussi par la peine qu'elle 
souffre; cependant grand je songe a la necessite 

y a qu'elle ait des enfants,  dt  la reine aussi , 
toute m'a pale 	va, Jr soultaite, malgre les 
maux qu'elles sentiraient, qu'elles tnettent plu-
sieurs princes au monde. Je plaipts bien la pauvre 
madame d'O d'avoir vu madame sa fille cinq jours 
en travail, et d'avoir ete a la fin oblige d'arracher 
l'enfant ; ces sortes d'exgmples ne font point tie 
peur a la reine., polite  qtin  y en a mille (I'heureux 
contre tin de cette espece. 

ne saurais vous exprimerile plaisir que je res-
'sens toutes les fois que vous'm'assurez que ma-
dame la duchesse de Bourgogne m'honore de ses 
bonnes graces, et qu'elle a quelque sorte degoin 
pour moi, car je souhaite infiniment de lui plaire: 
elle a une conversation trop aimable et trop spi. 
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rituelle pour ne pas repandre dans sa cour tout 
ce qui pourrait y manquer, et je crois que, si j'a-
vais en plus souvent l'honneur de lui faire la 
mienne, elle m'aurait rendue de meilleure corn-
pagnie que je ne suis. 

Vous avpz fait, madame, un portrait admirable 
de M. le due de Bourgogne au .foi catholique; je 
me sais tres-bon gre de l'avoir 	si nature]; 
it est en Write bier} beau de rencontrer dans un 
si grand prince. toute les vertils chetiennes et 
royales. Si ceo deux freres sont heureux d'avoir 
deux princesses si parfaites , dies ne dokent pas 
faire moiqs' de reinerchnciits a +/len de Mir avoir 
donne deux princes si renipligidc,bo nes guar 
C'est une perte quo la mort de M. M 	, puis- 
qu'il 	fort honate homm.e et affectionne 
son maitre, le merite etant rare en .toutes sores 
de conditions. rai -oui dire beaucoup de bien de 
.111. (le Niert; ainsi je me rejouis qu'il l'ait laisse 
son heritier, pourvti pie les parents du mort 
n'aient pas besoin de sa succession. 

Je serais bien filohee que le mal de madame la 
marechale de la Motte adgmentAt , et je comprends 
fort bien l'inquietude qii:en aidkidarne la duchesse 
de .Ventadour. 

Mesdan-res les duchesses de Beauvilliers et de 
Chevreuse sont biet a plaindre de perdre tant 
de parents. M. l'arecheveque de Rouen etait en-
core bien Jenne pour mourir; je l'ai comm autre-
fois assez partieulierement, et it me paraissait 
d'un commerce agreable. Madame de Beauvilliers 
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kmoi en avons un assez singulier, et monsieur 
son marl, depuis le soin qu'ils ont pris de la 
layette de notre prince: M. le marquis de Torcy 
m'ecrit aussi assez souvent, madame, et je crois 
n'etre point mal dans toute cette famille; au moins 
fais-je ce que je puis pour meriter ,l'honneur de 
vous entretenir sur M. le marechal de Berwick, qui 
revint Mid it y a quatre jours. Le roi cer-
tainement ne pouvait mieux faire que de lui en 
dormer l'ordre. S'il votdait de bonne foi dire ce 
qu'il en "croit, convieudrait que sa presence. etait 
absolumvit necessairo aIralence et en Vagon, ou 
S. M. C. lui I doing, un pouvoir.abSolu : it s'y passe 
OikLlesor4t.!s pouf des lti...tements de guerre, et 
des oFdrermal-exectites. Iteancoup d'ecclesiasti-
ques se plaignent 'a tort, et d'autres sans l'avoir ; 
ces pays-la veulent etre gouv'ernes avec fermete, 
et saris reduire les gens an desesrkoir; et c'est ce 
que ne peuvent faire de simples lieutenants-ge-
neraux a qui l'autorite manque, et qui sont ra-
rement du merne avis. 11 vient d'arriver line pe-
tite affaire qui a fort deplu am roi; c'est, madame, 
que le regiment 	 uvigny s'est laisse _stirpren- , dre dans son, quad et a ete taille en pieces, 
it etait de six cent cinquante hommes : on pre- 
tend que I'on n'avait pas pris de bonnes mesures; • 
it en est deja revenu pros d% deux cents; vous 
voyez que ce West pas seulement a des Francais 
que ces sortes de malheurs arriverit , et qu'on fait 
partout des fautes, c'est pourquoi je reviens 
mon premier sentiment, qui est qu'un general, 
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hiver et ete, ne doit point s'eloigner de l'annee , 
surtout dans des pays mal assures par des peuples 
de mauvaises intentions, a moires que ce ne soit 
pour des affaires plus importantes pour leur mai-
tre; et comme milord n'avait pas emit un mot 
au roi catholique, ni a personne, du dessein qu'il 
what d'aller a Versailles, it etait naturel que S. M., 
ne le sachant que par le public, et cahnaissant que 
ce voyage serait prejudiciable a son service, le 
mandat au roi son grand-pore. J'en ai pule Fir 
ce pied la, a milord comme une vElfitable amie , et 
it l'a ires-bien recu. Je voudra 	iglu'il y eta 
entre lui et M. l'arnbassatleur In 	iere ouver- 
ture de coeur; le marechal ne m'y 1 rait 	Is- 
pose, quoiqu'ils vivent tres-bien ensem ) , et qu'il 
agissent pour le bien. M. le marecbal me dit, quand 
je fais de mon miedx pour l'y porter, qu'il ne petit 
jamais parler d'affaires a M. Amelot , parce qu'ils 
ne sont• pas (le meme sentiment,et qu'ils ont l'un 
et l'autre de la hauteur. Je ne sail si c'est parce 
que je suis femme qu'on n'en fait point paraltre de-
vant inoi, on si cc n'est effectivement que celle 
qu'il Taut .avoir; mais it 	 t est 	tain que je ne me A 
suis point apercue que n 	ambassadeur prit 
des airs plus fiers qu'il ne lui convient , ni que 
milord manquiit aela politesse qu'il doit au carac-
tere dont l'autre e4t revetti. Vous m'avez paru au-
trefois surprise, madame ;  d'entendre parler des 
pretendues divisions qu'il y avait entre ces deux 
personnages : ceci ne pent point s'appeller divi-
sions ; cependant je donnerais beaucoup pour que 
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la confiance lilt plus etroite. J'ai cru , madame, 
devoir vous avertir de ce qui se passe, quoique ce 
soit contre mon inclination, n'aimant point du 
tout a entrer dans des details de cette nature , et 
ne desirant que le repos et le bonheur de tout 
le monde; je vous honore comme je dois , ma- 
dame. 	 .i• 

P. S. M. Idakbassadeur vient de Ale dire, ma-
dame, que M. le marechal de Berwick avait tenu 
tine Lonferencc avec lui et quelques autres per= 
sonnes pour ajuster avec le marquis de Santiago 
tout cc qui regarJait les vivres dont cet'homme 
e charge; j'en sins bi;',n :use, puisque cela mar- 
que 	I 	m si utile pour le bien des affaires. 
Milord partira demain on apres domain, et j'es-
Ore que tout ira bien:M.Burlet, premier medecin 
de S. M. Co  a fini son voyage  heurcusement. 
LL. MM. font fort Bien recn, et ce que nous en 
avons pu voir jusqu'a present est tel qu'on le 
pouvait &siren Il m'a apporte tine lettre de M. Fa-
gon , qui m'en park trop avantageusement Pour 
que je ne soil . pas (Ha prkenue en sa Laveur. 
raurais bien vo 	madame, lui repondre cet 
ordinaire; mais, 	s tine aussi longue missive 
qu'est celle-ci , je n'ai plus le temps de le pouvoir 
faire. Les compliments de bornne fete daccablent: 
je vous supplie, de vouloir bitn dire a monsieur 
le premier medecin la raison qui m'empeche de 

lui repondre; car je serais tres-fachee que, l'esti-
mant autant que je fais, it piit me spup'conner tie 

quelque negligence pour lui. 
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LETTRE CXV. 
•• •••••••• 

A LA MEME. 

I' lqadrul, le 311heembre 17o7. 
,: 	i 	''' ' 

L'ormNIIHE de France, qui devrait etre ici depuis 
avant-hier, n'est point endore arrive, madame, et 
a biers Irionne de ne point venir cette semaine; 

A' j'en sues fachce, parce qpe vo'us nOvez mande, 
dans la derniere !cure que vous 

rn 	
in' \z fait l'iAn- i

trrru 
 

neur de 'ecrire, que volts ne faisiez 	"Aanguir 
depuis tan certain temps, et que cela me met en 
peine ; j'y sibs aussi sur-le doute oil est madame 
la duchesse (le Bourgogne d'etre grosse; le,cha-
grin que cette princesse aura, si elle se trouve dans 
cet etat, de ne phis pouvoir courir, danser et ven-
ter, m'afflige; mais, d'un autre cote, je voudrais 
qu'elle.eOt encore un prince; car,' en verite, ce 
West pas grand'ehose que 	n'en •avoir qu'un : 
lespere que nos deux prii 	s, madame, n'en 
laisseront pas manquer a.la*Fr a nce et a l'Espagne. 
Celui que nous avons ici devient toujours plus 
fort, et M. Burlet en est tres-content. 

Le roi a eu , ce niatin , d'assezbonnes nouvelles 
de la Catalogne du gouverneur de Rose, et par 
un fils de M. le duc d'Huescar, qui etait prison-
nier a Barcelone et qui en est revenu. Je ne doute 
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pas que M. le duc de Noailles ne les ait comm 
nous; ces• deux hommes assurent que depuis la 
prise de Lerida on est fort consterne, qu'on tira 
dans le carrosse du comte d'Orompera, le soir, • 
croyant que le secretaire d'etat de l'archiduc y 
etait , a dessein de le tuer;sque,,ce prince ayant 
fait faire des,  comedies italienires, la populace avait 
jete plusieurS pierres aux fenetres , et, ce qui est 
pis encore, qu'il n'y avait presquc plus de ble, et 
qu'on pourrait Bien en nianquer tout-a-fait s'ils 
n'en faisaient point venir du Roussillon; je ne 
crois pas, madame, que le roi ait cette complai- 
sance pour les Catalaus, 	monis que, dans les 
m' es bar es qui leur apporteraient ce secours, 
ils n'e 	assent pour le paienient l'archiduc; 
it me semble qu'en ce cas le niarelu". lie serait pas 
mauvais, 	y aurait de la cruatil6 a les hisser 
mourir de faim ; vous, madame, qui avez tint de 
peine a faire de nouvelles connaissauces, et qui 
ne les faites que par la crainte que \ MIS aVez de 
moi, pourriez bier encourir mon indignation„ 
si vous ne receviez ce prince dans votre, chamirre 
avec mesdames ' 	'court, de IlAngeau et de 
Saint-Geran; je 	r6poials pas, scion ce que 
j'ai 011i dire de Jut , quelque bonne corn.  pagnie 

y trouvat, qu'il ne s'y ennuyat, a. inoins que 
chacune ne 1ui apportat de petits agnus pour faire 
des autels , et quejous n'eussiee, de grand's rosaires 
pendus a votre cemture, car it n'a point d'auires 
divertissements ni d'autre devotion dont it soft 
plus touch.e. Le roi de Portugal , graces a Dieu , 

Iv. 	 JO 
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LETTRE CXVI. 

A LA MEME. 

( i) Rum Retiro, le 14 octobrea 7°8. 

EN verite, madame , on a besoin de s'armer de 
patience pour se soutenir et, ne pas succomber 

146 	 LETTRES 

lui ressemble; je ne m'etonne pas qu'ils soient si 
bons amis; je voudrais que M. le due de Savoie 
ftit clans le meme gout; nos affaires en iraient 
mieux; mais malheureusement, leurs occupations 
sont differentes, et it ne fait guere connaitre sa 
devotion au dehors; je ne sais pourquoi le bruit 
avait coutu que S. A. R. s'y etait jete, ni ce qu'on 
pouvait gagner a repandre ces bruits dont je n'en-
tends plus prier. Je crois M. le chic d'Orleans 
presentement arrive a Paris. Voici , cc me semble, 
madame, une assez longue lettre pour une per-
sonne qui croyait n'avoir rien a vous ecrire; c'est 
line bonne marque du plaisir qne j'ai , lorsque 
j'ai l'honneur de vous entretenir; • n'oubl.  ai 
jamais celui (pie j'avais quand vous v 	z bien 
me souffrir assise aupres de vous clans votre niche, 
ni toutes les bout& dont vous m'honorez conti-
nuellement. 

• (1) Il mangne les nhuf premiers moil de l'annee pendant 
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la douleur que donnent les contre-temps qui arri-
vent a l'heure qu'on les devrait le moins attendre. 
L'on nous flattait qu'on s'etait place de maniere 
a empecher les enuemis de recevoir aucune mu-
nition de guerre ou de bouche, et l'on disait que, 
si l'on n'avait pas attendu pi tard a prendre ce 
parti, le siege de Lille aurait deja eteleve : cepen-
dant l'armee;quelque nombreuse qu'elle soit , a 
laisse passer in convoi de cintf cents chariots, et 
voila de qt of continuer ce siege. 

comte de La Motte s'est trouve.trop faible 
pour l'arreter, et it a en un ecliec qu'on lui aurait 
evite si on lni actrt ettypye plutot le renfort que 
l'On a fait marcher (Fop tard , quoiqu'on att pia 
prevoihlrAfil viendrait des conyois de ce.  cote-111. 
Ce sont ,lest hommes , madame, et non pas tnoi , 
qui raisonvent ainsi, car je serais Bien fichee de 
tomber dans' le m6me inconvenient ou tombent 
les femmes, quand elles veulent parlor de guerre. 
M. le chevalier de Luxembourg a bien conduit sa 
marche, et DI. 	marechal de Bouflet's lui aura 
fait un bon accueil : 	pretend qu'il commen- 
cait. a manquer tIe poudre; it est a desirer, ma-
dame, qu'il en ait asset pour faire un feu qni 4e-
bute M. de Marlborough d'ache'ier ce que le prince 
Eugene avait commence, et que 	prenne de 

lesquels la cofrespondance entre madame de Maintenon•et la 
princesse des Ursinsial ete fort regnliere, cemme on le visit 
par les lettra de la princesse , jusqu'ila fin de.noveml?re de 

retie annee. 
( Note du mantiscrit original.) 

10. 
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plus justes mesures a l'avenjr pour que ce milord 
se trouve necessite d'abandonner son entreprise. 
Mon Dieu, madame, que le roi est a plaindre, 
et que madame la duchesse de Bourgogne et vous 
avez de sujets de peine! La devotion de, cette prin-
cesse va plus loin qu; ne va d'ordinairc celle des 
personnes du monde, el quoique)es prieres qu'elle 
va faire la nuit levant le Saint-Sacement ne puis-
sent 

 
etre .que pes,agreables a Dieu, puisqu'elle 

&robe son propre repos ponc„ leas . ,tun faire, je 
crois qu'il4elaisserait pas que de lek &outer avec 
bonti.„40.ciette princesse les lui faisait.de son lit 
avec la meme ferveur, et qu'iI ,ne- demande, pas 

haEsarde de gater sa sante# qui est tres-ne-
cessaire.*Je comprends facilement que sps.jcitirnees 
sont toupees et queyattente des courtriers ne lui 
permql guere de sortir :elle ne peuit tcouver d'autre 
'consolation que celle de l'entretien du roi et d'urie 
amie aumi tendrement attachee qus vous lui etes. 
J'aimerais inieux que la cour allat .4 Manly que de 
rester 4, Versailles, par'ce 	inesernble qu'on y 
trouve une.„.sorte de liberte qui diminue un peu 
le chagrin, outredl'agrement des promenades. Nous 
n'fvons point ici de choses qui soient divertissantes, 
et nous aeons a souffric tout.ce que vous souffrez, 
avec des idees encore pluS facheuses pour rave-
nir;.mais it faut tacher tie prendre patience. 

M. le- comte de MaiSan est d'une'maison on 
l'on doit s'axtendre a mou'ir d'apoplelde , et son 
con court doit l'y prefrater. 	que madame 
de Saint-G6ran commence a se retablir; je sins 
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filch& qu'elle ne se trouve Os encore assez de 
force pour retourner a la cour; je le suis tres-fort 
de la mort de M. le comte de Fiesque; M. de 
Noirmoutier et moi l'avions toujours aime comme 

ete notre frere : son commerce etait fort 
;Use, et dans le fond etait honnete garcon; mon 
frere y perd.un ami 	,ne retrouvera pas et 
dont it avait Vesoin dans l'etat soil it est: Je ne 
savais point „madame , que 111: -le sinaredhal de 
Noailles fug retoinbe malade : cependant vous Me 
faites l'horinetir de rue mander qu'il rest, assez 
pons' causer ile gratides inquiettules t toutesa fa- 
famine; je 'Wen ,ai pas- tnoins 	,.parbe que 

J  je l'ai tohjou'rs aline et honore hilt:nut-tent ;ije Sais, 
que persotIne ne vous est plus attache (pre lui, et 
c'est une trat!velle raison pour que je dtisire en-
core "davartiakelf;'s'il se pent , qu'il guerisge. que 
deviendrait. madame sa,femme si die ttvait le mai-
heur de le perAre? 

MM. les cardinaux d'Estrees et de hinson sont 
d'un age a 'ave'4 des incommoclites; *je tOphaite 
an moires qu'Oles to soieitt pas.  dangereuses. 

Madame la .duchesse d'Orledns n'a pas, •je 
pense, grand'chose sacrifier pour'Pevenir de-
vote, si ce n'est sa pshit'esse. La vertu qirelle a 
toujours eue et sa tfouceur.iit pt'3rteront. gaturel-
lenient a prendre un silon /mai :Ion.croit qu'elle 
aura bientOt la satisfaction aelrevoiF wM. son marl; 
on ne sait Si S. A. R. viendra anparavatit prendre 
conge de LL. MM. CC. , mais.je sais qu'elles se-
raient fort asses qu'elle vint faire up tour 11 Ma- 
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drid , et qu'elles sentiraient que ce prince leur 
temoignat quelque indifference en partant sans 
tem,  dire adieu ; je ne le saurais croire. Madame 
la duehesse de Roquelaure a agi en bonne mere, 
en prenant soin du prince de•Leptn.•On voit bien 
par les pleurs qu'a verses le due de Rohan que 
bon sang ne peut se demeriitir ii me semble que 
madame sa femme aurait mteux fait *de suivre son 
exemp}e que de se faire tant prier pour voir M. son 
fils. Tortes ces personnes, madame, ()tit, a ce cited 
me paralt, quelque chose d'uti peu extraordinaire 
dans leuis.prOcedes , quoiqu'elles aient d'ailleurs 

merite. 	• 
La.  reine continue a grossir treS4ort, et je la 

crois grosse de trois mois, ou peu s'en fact; ses 
glandes aplatissent fort. 'Monseigneur le prince 
des Asturies est un peti impatient pane quit lui 
perce des dents, mais nous somme`s bien heureux 
d'en etre quittes a si bon marehe7rons nos bier's 
et nos maul sont trop communs, 'Madame, pour 
que vows ne ressentiez pas a ussi vivZment que vous 
me faites l'honneur de me le mairqUer tout. ce qui 
peut fegarder LL. MM. CC. Elles meritent votre 
estime, et votre tendresse par leurs admirables 
qtialites et par ratnitie sincere qu'elles ont pour 
vous; et moi je n'en suis pas indigne., puisque 
man MU!' vows est devoite. • 

4- 4 
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LETTRE CXVII. 
0-000 041 O. DA. , 

A LA MEME. 

Buen ictiro,11€ 22 Oetobre 1708. 
• 

COMMENT 1,4 famille de Noailles rte serait-elle pas. 
desoiee , madame, d'avoir perdu un aussi bon 
mari , un aussi bon pere et un aussi honnete 
homme qu'etait lg. le marechal, quind je riecroiS 
pas pouvoir,.jamais me consoler de sa perto? 
Quel spectacle etait-ce de le voir mourir au milieu 
de taut de perlannes qui auraient voulu raclieter 
sa vie •ati prix fle,leur sang! quelle douleur pour 
vows , madame', de voir finir un ami si devope et 
si reconnaissant de vos bontes ! quelles fonctions 
pour M. le cardinal , d'assister un frere• dans ses 
derniers moments! et quelle cruelle affliction pour 
madame la marechale et pour madame la duchesse 
de Guiche de se .voir privees pour toujours de 
celui•qu'elles aimaient si tendrement ! En verite 
je nepuis me representer one chose si tragique 
sans en verser des lartues. Je plains extre'mement 
M. le due (le Noailles„ dons je .9onnais le' bon 

	

caur, et qui ressentira vivement ce 	vient de 
perdre. Que madame la duchesse de Bourgogne 
est digne de louanges dans tout ce qu'elle fait ! 
Peut-on rien ajottter a ses sentiments qui la font 
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agir comme font les personnes particulieres, en 
oubliant son rang, quand it s'agit de Bonner des 
marques de son amitie a celles qu'elle honore de 
ses bonnes graces; cette grade princesse, ma-
dame, par detmanieres si engagekntess, s'asSujet-
tira tout le monde:, et ce sera pour: vous tin sujet 
de satisfaction ; je suis persuadee.u'elle vous au ri-
buera tine graride. partie" 'de l'applaudissement 
qu'elle recev'a, en pensant a touiLce que vous lui 
avez inspire, de bon, de chretien der.graud; mais 
je cross aussioique votre modeslie vous empechera 
d'en prepdre rien stir votre compte. Vous me faites 
trembrer; rpadaine, en disant que ypnsfravez tine • 
fievrelente.; qui yous fait tomber 	je me 
flattais que votre sante, malgre tons vos chagrins, 
n'etait pas si mauvaise qu'it 1'ordinairc, et fespe-
rals,Ru'elle se retablirait tout-a-ffai-c 4 le .siege de 
Lille pow/ail se leVer; vous m'appkingz frnalheti-
reusement le contraire , et c'est pi:A/130110i unaiou-
veau sujet de peine bien cruel; cailiopen verite , 
madarme, je me suis si fort attaoh.ae4 vous, que 
je souffre sensiblement ce qui vons petit faire souf-
frir. S'il est certain que les ennerpis aient ete re-
pousses dans les derrieres 4tuppes, qu'ils on t faites, 
comms,;:in le pretend, its pourraient bleb ?e re-
bUter,. surtciut leurs soldats.etant aussi fatigues 
qu'ils le sont, et leui• arri4e1 6tant au'ssi'dii„ninuee 
qu'elle rest ; toutes ,les allaires„de.  Flaudre apres 
tourueraient avant.ageusecnent,. et M. le duc de 
Bourgogne irait essuyer les larmes de Madame sa 
femme et volts •rtdo!iner quelque tranquillite. 
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Tout cela, madame, parait tres-possible, et it faut 
bier' garder de se desesperer 	.y-  a taut 
d'exemples que les choses qu'on croit dans le plus 
mauvais tat redeviennent les tneillieures.dans un 

C'est utt bonhetir title M. le n-larechal de 
Bouflers -soit content des officiers qui servent sous 
lui, la concord& Omit si necessaire pour faire 
reussir le service. Nou;n'admironsepas tnoins ce 
general, madame , en cette tour que clans .1a-vetre, 
et l'ori.,nb' saurait trop eleyer son nierite qui le 
rend si fort au-flessus des faiblesses de la plupart 
des autres-horhines; nous les eprouvOn'S de. notre 
cote en Bien des'occasiens; quelle 4t la &grace 
des roil de tie" ponvoit tout faire par eux-them'es! 
S. M. C. &Int trahie par plusieurs de ses-.sujets, 
dont .eIle id$Vaib se promettre le plus de fidelite, 
les avgit .coirrbles de graces et d'honnettrso, 4t-
moin le frere an .i:)mte de Xifuentes, quiche ye-
nait de fain; Oland en Sardaigne; et, qui a pdse, . 
au service detrarcbiduc, sans autre raison tine 'de 
faire une action %dame. Le gouverneur du pout 
Mahon West,  gt.tre plus estimable, puisqu4 
perdu un .port..1 important.; on Par lacheto on 
par trahiion; 	paslaisse de venir, a Cartha- 
gene aver un an' aussi degaiii'que 	devait 4tre 
Bien recu eri Espagne..pe qui,nous. afflige 'encore 
infin i rnent , c'est tutMAle la Jonqui6r0 avec le 
bataillou qu'il cominandait lit , a (Ali 	des 
ennemis indignement aseep,  nos pauvresSrancais, 
lui ayant manqué it la capitulation 	await faite. 

. M. l'ambassadeur l'envetra au roi ; toute cette al- 
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faire, madame, est etonnante et merite bien d'être 
examinee.M.ltl due de Noailles, qui craignait pour 
cette place, depecha un courrier ici pour avertir 
que la flotte allait attaquer; je ne puisneernpe-
cher d'avoir l'honnent de vous dire-qu'il est d'„une 
attention et d'Une prevoyance inconcevable pour 
son age. Le roi et la reine le distinguent inflni-
ment et faiment^cOrnme un ami;estimable. Je re-
viens„eneore a la perle du port, Mahon, qui est 
d'une consequence extreme pour nos rois, parce 
qu'ilembarrassera le commerce &iris cette mer, et 
donnera ac. 'Inquietude A' nos cotes. C'est trop 
vous,:entretenir, madame, de datiere affligeante, 
mais.il n'y" a plus moyen de mele? de la gaiete 
dans le commerce clue j'ai l'honneur d'avoir avec 
vous, a moins que Dieu n'y mate la main; ce-
pendant je ne laisse pas de trouver du soulage-
ment dans ce que je vous ecris,"persuadee lque 
je me communique a la plus 'sincere ainie que 

celle pour qui j'ai le plus clerclevouement. 

La reine se trouve hien clans sa grossesse et 
noire jedne prince est en tres-lion kat; je crois 
que LL. MM. retourneFcint bientOt dank leur pa-

la sais.on comineneant deja 4 se gAter. Vous 
aurez lc:dental M. le duc de Gramont, qui est parti 
de_Bayonne. Il serait a dtsiief que lui et MM. ses 
enfants ptissent etre. Conte its •les, uns des autres, 
et qu'on .rouvat quelque moyen que celle qui a 
cause tous ces sujets ale mecoutentement en en- 
trant dans cette maisbn 	d'en diminuer les 
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desagrements, en se soumettant a des choses rai-
sonriables. Si on,en veut croire M. son mari, c'est 
une femme qui possede -toutes les boniies qua-
lites1 du monde, Dais it en 'est ftinp enchant& 
pour l'en croire sur' sa pardle. 

Puisque lions m'ordonnez de ne - faire aucun 
compliment avec vows, madame, ,je me sers de 
cette liberte et je'vous adresse tine itifinit‘de rues 
lettresp.  our lh maison de Noailles, avec eelles que 
LL. MM. CC: ecrivent elies-memes a madame Ia 
duchesse 'de NPailles et d'Estrees. Le trbi a 'fait 

l'honneur'd'ecrire a M. le due de-  Xoailles; 
.mail je lui envoie dans Mon paquet 	lettre'de 
S. M., a Perpignan, oil je le crois encore. 

16•04J...n. 

LETTRE 

A LA MEME. 

Brien kleitiroi  le 29 octobre 17o8. 

LA reine, madaine 	a' toonjours §a fluxion 
sur les yeux depuis sa grgssesse, ecrit le.roins 
qu'elle pent pour ne la, point augmenter davan-
tage; elle a voulte neanmoins ternoigner elle-meme 
a M. le chic de Noailles la pant qu'elle prend a la 
perte qu'il a faite. Je me donne l'honneur de vous 
adresser sa lettre, croyant que M. votre neveu 
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sera maintenant pres de vous, on sa presence est 
bier necessaire pour sa maison, et pour tacher 
d'adoucir tin peu l'affliction de madame sa mere. 
Je serais bled Achee,, madame, qu'.elle l'obligeat 
a atiandonner les affaires de Musqnessieurs ses en-
fants 

 
: les femmes qui ont autant 'esprit et d'ac-

tivite qu'elle les gouvernent d'73kidirfaire niieux que 
les hommes:,quant ellts ne 
et qu'telles,s'y'donnent lout entiereC tiarce.qu'elles 
entrent :datis'des details qui leur sieeiittuSsibien 

sied:ital aux autres de le faire.: 
Perinettei-moi, madame, de vous dire qiieje ne 

compfepds point pourquci vous Croyez 	se,  
perdra, 	vrai que 11i, deMarlho'rbtiOr manque 
de .monitions, comme it y a apparence par la de-
marcheAu'il a faite pour tither de &ire passer le 
convoi, ce dont it 	pu venkl 	et que 
monset,gieur le due de Bourgognepiehne trims les 
partis 	devra. prendre, conina6 it n'est pas 
permig de &inter qu'il ne le fAise;" pour prevenir 
leis ilesseins devennemis; c'est foul ce que je me 

.6 
puisiietrmetfre de vous ecrire stir cb •stijet. Le roi 
d'Espagne ,ne park d'autre chose : je ne m'eit 
etonne pas; it y est assez int6resse, et it se (lane 
toujonrs qtte la, griA0 	que commande 
motisbir soil fret* ait ienfin des avAntages sur une 
qui est 4Fes-dimin0e, . a qui doit etre fort fati- 
guee. S. 	,qui rye 'mint rien , • croit toujours 

' qu'on doit fa,ire;drS askions .hairdies et qu elks  
reussissent plus souvent que la moderation. Ce 
prince, a•ce qu'on pretend, a beaticoup de talent 
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pour la guerre , et ep raisonne aussi juste que s'il 
avait plus d'experience. M. le prince Eugene en 
est quitte a bon marche. pour •une mouche sur 
l'oeil : it me parait, madame, que ni lui ni Marl-
borough ne s'etidorment pas, et qu'ils n'ont pas 
autarit'ile peur de no,u§,,que je le desirerais. La 
mort de madame la comtesse de Soissons ne sera 

je crois, ,,regrettee de, beautoup,cle Bens; je 
pence pourtatnt'que la connetable Cblonnt-  la sen-
tira autaatqu'elle est capable de le.fairey car j'ai 
vu a Bafcelon'e qu'elle l'aimait : elk aura peut•etre 
change dvpuis en changeant de pays!' Ae me don-
nerai l'ho,nneur, 'madame, puisque vous.me l'or- 
donnez, 	apprendre ce que Vous vcmlez 
say* touchaut M. le duc d'Orleans; mai'swe Tie 
sera pas j5gt cst ordinaire, parce (pen' faut voir 
les, reponses..que S. A. R. fera a LL. MM. CG.'et A 
moi aussi attpatayant pour vous en mjetno 
cir : je puis,„Vous dire, par avance, qne je crois 
quo S. A. .R.4 du,etre contente de tout men pro- 
cede, n'ayant.cherche 	lui plaire et ,A 	inar- 
quer mon respequeux attachement. te. roi et la 
reuse ont fait de leur cYte tout,ce'qui a &ext.). leur 
pouvoir pour lui dopler des marques de leur 
amitie et -de 	ceponnaissince. 11 serait Bien 
facheux apres tont eels clue ce prince crtit avoir 
sujet • de n'en etre pas satisfait. La vie Tie 
lectern,  passe a Compiegne seraitlAtis •Agrdable 
que celle que nos- princes ipenent s'il pouvait 
avoir l'esprit asQz en repos stir les affaires qui le 
touchent si fort lui-mClme; mail je dente' Till 
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goUte tranquillement le plai4ir de la chasse, et 
qu'il retrouve dans madame d'Arco le meme goUt 
de rentretenir, qu'il a' eu autrefois. L'on pretend 
pourtant que S. A. R. conserve toujours de la 
confiance pour les dames auxquelles it a unefois 
donne la,sienne. J'ai oui,dire que le chev*alier de 
Baviere est fort joli. 	 • 

M.le prince de Vat*Mont In'a fait.savoir daps 
quel le extremiti a ete madame sa femme, et que les 
medecins' assurent que sa maladie lui 2a Ote taut 
de mauvaises humeurs, qu'elle en vivra iilusieurs 
annees:davantage. Madame la duchessed d'Elbeeuf 
va voir• tine flue bien s.age et bien e,stimable, 
elant venire; jeune et belle comMe sst cette prin-
cesse; la bonne conduite qu'elle a' eue jisqu'a 
present est digne de louanges : je crOis qu'elle 
saurait bien prendre son parti •A, l'avenir .quand 
madame sa mere ne la conseillerait pas. Is crois 
que I'op ,reglera id la pension que le roi d'Espa- 
gne 	donnee stir les, foixds 	p10 solides 

y aiti et je vous assure; •rnadame,, .que j'y 
fais tout ce 'qui peut dependre de mes soins. Rien 
ne me pat it mieux que ce, que madame la du-
chesse de Bourgogne repondit, a monseigneur 
dans votre chagibre,qu'elle pelillait de la crainte 
que:111". le .duc de. Bourgogne marchat aux enne- 
rnis, et tie  la crainte 	n'y Marchat pas; mais 
ce qui m'en charme enqore davantage, madame, 
est que la princesse ne connaisse pas tout le me- 
rite „de ce 'discours, car il serakt 	'si elle 
l'avait fait premedite, et avec reflexion. it yaw 
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bien mieux qu'il parte du cceur que de la tete. 
J'ai recu la lettre de la reine d'Angleterre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'enyoyer;--ce n'est 
pas d'aujourd'hui que je suis accoutumee a rece-
voir des marques de son extreme bonte; je serais 
trop heureuse si je poyvais meriter qu'elle .m'en 
honorat encore a ravel-pi-Tar des preuves plus 
difficiles qUe celle que je viens de lui,donner de 
mon fidele ét., respectueux attachemont. S. AI.. , 
madame, 4tie,,troilvera toujours veritahle.et sans 
aucun deguisement avec elk; j'en ferai do meme 
avec vops: it me serait impossible de„pe pas vqus 
dire nitment ce que je penserais, quand encore 
ce serait,contf.e moi; apres cet avert sincere, ne 
serais je Etoiat 'en droit de vous reprocher la 41e.-
mande' quetvous me faites sur l'ennui que vous 
me mandez .x91; grand serieux que peuyent me 
donnet:,vosjettrps? De quelque maniere,» quelles 
soient, elles ne peuveut que m'etre,ttoncerahles,et 
precieuses; t.je trpuve• une espece de copscla-
tion, ou plutet vne melancolie deuce, jusque 
dans vog expreAions les plus tristesielles augmCn-
taient ma joie autrefois (wand elles etaient pleines 
d'un enjouement et a'une.„ratIlerie fine, qui n'ap-
partient qu'a: volts; gnfint Tualave,,  tout en .est 
bon; continuez done a gm'eh honorer. 

   
  



116o LETTRES 

 

• • • 

 

1 • • • 	1 .11. • • • II 1 ••• 	I h. 	1 I I I% • • • 

 

LETTRE CXIX. 

A LA.MEME. 
'll• 

•• a 	 * 1 	' M1 	M 
Madrid, le 4 nevegibre 1708. 

Js ne, s'ais'; 'Madame, comment,  tApiSildre *a ce 
que vows rare faites l'honncur de rife wander puis-
qu'e:totip.friedparait incomprehensiblet ant par la 
defense qu! fait 141. le =recital de Millers flue 
parte. qu'ot n'empeche point de --jr.dSser les con-
vois de l'ennemi. Je ne pourrais pent-etre m'em-
pecher,de parler mal a propos si je me melais de 
discourir sur une matiere.,auSsi, himportante, • et 
qui mesurpasse sifort; it vaut aprt& 	que je 
prtnne.Te'parti de me taire, tab: pe. ienferme 
dans. ntoti Accent le' mortel diagrio 'le volt que 
lions no,uS per4,Ions dans une'dOnjecnotwe qui de- 
vrait naturellettient changer tout 	nOtre4faveur 
Si.  on avait en profitets: c'est en ferite. une chose 
Bien crnelle. Les,.lettres•du 	it son ambassadeur 
n'ailoudssent.pas fros pain s. comme, vous le Imitt- 
yez croire; 	rendra compte 'a S. M. des senti- 
ments. dans legqujis il• ft trCilltVe le roi et la reine, 
et qui sont tefs qtfils dolyent-etre en pareille ocea- 
giim; ainsi, tnaciame,. je 	rien a y ajouter, si 

• ce nest que LE. MM. ne se laisseront jamais abat-
tre a la mattvaise fortune, et qu'elles aurora tou- 
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jours le courage de la soutenir sans rien appre-
heuder d'indigne de lent' sang. Rien ne me parait 
plus noble in phis juste que votre maniere de 
penser, de porter en partictilier Its verites les 
plus- dures a ses in:titres, et de soutenir en public 
lour conduite et 'curs interets jusqu'au dernier 
soupir.: c'est la maniere dont on les dolt aimer, 
mais elle est Nen rare; 	elk retait rnoins, la 
plupart des princes seraient mieux servis qu'ils 
ne.le soul-, et ne tomberaient point dans les in-
eonvenients oft ils se montrent sonvent. M. le 
mar4hal kleyilleroi, madame, est hied mallieti-
rfux d'avoii7)ekdu madame Sa femme, gni avail-
beaucoup4'e.sprit, et qui pouvait le soulager dans 
ses disgraces% Yous n'avez pas de peine a me per-
suade,r que yens y etes sensible, bonhe et gene-
reuse commglrfai l'honneur de vous connaitre; 
vous en aure'z davantage a rue faire croire oiled 
ne veut plus vous regarder comme son arniel. 11 
faudrait 	bien change depuis des conver- 
sations que M. d'Aubigny eta avec 	lorsqu'il 
fiat a Paris; car je vous proteste,.madarrie., que ce 
marechal lui dit tout, le bien que Pje petrse de 
vous, et qu'il lui repeta plusienrs fois 	n'avait 
point count] de femme ,,dans•le monde qui eiit 
taut d'esprit, de droiture, d'agrements, de no-
blesse et de bonte que volts. . 

Je suis fort facliee de l'extremite on est la corn-
tesse de Beuvron; je lui avais des obligations es-
seritielles : je m'etendrai un autre fois, davantage 
sur son sujet avec volts. 

1v. 	 it 
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Ne trouvez-vows point, madame, (ie vans au rex 
trop de reines en France, si cello de Pologne va 
s'etablir a Tours. Il 	avait pas d'apparence, 
lorsque j'etaii

i a Rome, qu'elle prit ce parti-la; 
quoiqu'elle ri en lilt pas la maitresse, elk ne lais-
sait pas d'y avoir tine grosse cour, et it me sem-
ble qu'a moires qu'elle n'eht jn'is le paTti de s'en-
fermer absolument dans tin convent, elle lui 
convenait davantage que "celle que les marchands 

feront Bans" 1a ville qu'elle iientdchottir'pntir 
demeurelq moires qu'elle ne se crbit encore ma-
demoiselle RAiquien. S. M. me faik quelpoefois 
l'honrteur de m'ecrire en m'adresggit s S lettas 
pour LL. MM. C. C. Void encore uneviettre pour 
M. le da de Noailles, que je vous supplie tres-
liumblement, madame, de lui faire rettdre. Je me 
confirme tons les joiirs clans la bonne opinion que 
j'ai deliii, parce que je Itii tronte la reapacite et 
la prudence &tin homrne qui 10 tnanie-plusieurs 
affaires habilement , et la vi4aolte,et J'enjouement 
gull flint pour plaire. Si je puis servir la dame 
irlandaisekqud VOW; bonorez de vOtre protection, 
je ne Maiiquerai pas de le faire : je ferais des 
choses plus diffiellesl-mmir vows faire connaitre 
mon respectueux attachement. 

4 
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LETTRE CXX. 

yolp44.44•044 

A L4 MAME. 
4 

liadrid, le tz tiovembre t 708. 

J. 	pais& .6le ille, madame, n'a pas laisse d'e-
tonner cette' tour, quoique M. le marechal de 
Bouflers4e defendit depuis si long-temps et gull 
see trolls* fort presse, parce qu'on se flattait tou-
jours que les ennemis manqueraient de muni-
tions „otioque notre *armee les forcerait epfin 
lever ton sifftoiqu'ils faisaient ses yeux. Dieu en 
a dispose -auti ement, madame, et it a p9rmis que 
les divisions eutte les generaux aient fait prendre 
les bons partis trop tard; l'on ne. peut s'empecher 
de.dire que .le COE1flr en saigne et qu'ort ne recon-
nait plus notre nation, tant elle est differente de 
ce qu'elle etait autrefoisl puisque la gloire la fai-
sait agir, et qu'il sernble aujoyrd'hui qu'elle n'y.soit 
Presque plus sensible, et qu'elle .ne respire apres 
rien davantage qu'apres one vie chive ou occupee 
de plaisirs tres-contraires a son devoir. Le comte de 
Berjeyeck croit , madame, que, si ['on voulait en-
core prendre 1ps bons partis, nous pgurrions en-
core terrniner cette campagne heureusement; mais 
c'est la l'affaire. On ne comprend point ici que 
M. k marechal de Berwick conseille de faire pont 
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tror aux ennemis, apres Ia conclude qu'ils vieu-
nent de faire si audacieusement. Tous les gees qui 
connaissent Ia Flandre veulent me persuader 
qu'ils ne sauraient conserver Lille, et que nous 
pouvons les empecher de ravoir Bruges et Gand: 
ce n'est pas a moi a decider s'ils ont raison; mail, 
sans donner la faute a Persoune, je sais que nous 
sommes Bien mallieureux. Le roi et Ia reine res- 4, 	• sentent toes ces cruets evenementS,avec une don- 
lenr wive ;:affliges du Present, its craignent etcore 
plus les sstites. Le voyage que M. de Chamillard 
devait faire en Flandre, a ce qu'on leur mantle, 
redouble Jews peiries; ils savent-que eetmiuistre 
est un de ceux qui voudraient la paix a quelque 
prix que ce fitt , et it revieth, que tout*le monde 
est dans un si affreux decouragement, qu'on ne 
vent plus entendre parler de gu,erre. La settle es-
perance de LL.: MM. CC. est dans relevation d'ame 
du roi et Bans sa tendresse. La lettre qu'il a ecrite 
le dernier,prdinaire au roi sou petit-fits les ras- 
sure, parce 	lui marque que l'evenement de 
Lille eloignera la paix, et qu'ils doivent l'un et 
l'autre faire de nouveaux efforts pour continuer 
Ia guerre et pour affermir la couronne d'Espagne. 
S. 1\I. C. ne satdait soupcouner que ces discours 
ne soient pas.  sinceres , ni.que le roi voultit l'a- 
nauser par la, pour faire apres 	traite comme 
celui de Milan, done it n'eut, comme vous saver, 
madame, aucune connaiSsance..Je vous laisse A 
;tiger tic Ntat violent oit LL. IVIM. se  trouvent, et 
si Ia grossesse de 1;1 reine est venue a propos dans 
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des conjonetures pareilles a celles ou noun sommes. 
Je voudrais, madame, potivoir vous cacher tine 
partie de nos chagrins, pour lie pas accroitre Ics 

tres ; u'y a pas cependant moyen de le faire, 
ne croyant .pas permis de vous rien -deviser. Je 
suis Inca fachee;madarne, de tonrce.  (ie souffre 
noire priiteesse; qudique 	 je crois 
m'apercevoir de tout ce qui la-tourthente , et je fen 
admiEe encoi4 davantige. Je voudrais Bien qu'on 
n'at• 4. taquArpomt monseigneur le due de Bourgogne 
iii spr sa, deVoti on , ni sur son confesse'ar : it me 
semblqle (a veritable pii4.6 irtin prince dolt etre 
eloigneedes sel'iipules; et celui-ci sait assez.bien sa 
religion potr se conduire sans ('axis de son direc:,  
tear sur des chases qui regardent la guerre et 
qui ne,sonera's,  de leer fait, quand elle est aussi 
juste que celle dont it est question. Des 06lica-
tesses ontrees sct plus propres a scandaliser le 
soldat qu'a le con vertir, et je ne vOns nierai point , 
madame , que memes bilks qui cotiren1 a Paris 
stir ce so:jet en font tin encore plus grand ici , 
qui ne prodnit pas till hon effet. Je fais de moo 
mieux pour que l'on relate phis de justice a mon- .. 
seigneur le . due de Bourgogne. 

La reale ne vous ecrira point cet ordinaire ; 
elle se sent de trop maavaise hutrieur, dit-elle, 
pour le faire, et S. M. craindrait de vous affliger 
encore davantage que vous ne fetes; elle compte 
bien solidement sur votre amide, ,et ion ne sau-
Fait avoir d'estane pour personae plus qu'elle 
n'en a pour vous. Pour moi , vous connaissez ines 
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sentiments; it serait superflu de vous dire a quel 
point je vous sots devottee. 

P. S. Nous ne savons encore si M. le due d'Or-
leans viendra a Madrid avant que, de retourner 
en France. Puigque vous.,nfordorniez de vous ap- 
prendre comment S. A. R. egt dvec 	oil 
comment nous sommes tour avec St A. j'ai cru, 
madame, que je ne pouvai4rnieux fOus 

que par le memoire que je nie Irohne l'hon-
neur de vous envoyer; c'est M Amelot qui l'a fait; 
it l'a In au roi, qui l'a approuve d'un bout Famine , 
se ressOuvenant de tout ce 	dontienr, et di- 
sant que tout y est veritable et sansla. moindre 
alteration. S. M. est la veriie meme, et on pent 
l'en croire sur sa parole. Du reste, Madame , je 
puis avoir rhonneur de vous dire que‘ le roi, la 
reine, M. l'ambassadeur et mdi r, n'avons' pas la 
moiddre chose a nous reprcrcher a regard de 
S. A. R.'On lui a donne en publiep,et en particu-
her toutesles louanges qui lhi sont dues, et on 
a recite:elle toutes sortes de moyens pour lui 
plaire. Vous savez ce que je. vous ai mantle sur 
son sujet, et en differentes rencontres, et l'envie 
que j'ai eue de lui attirer 	que je savais que ce 
prince desirait. J'ai pris la liberte de l'avertir lors-
qu'il dtait a Madrid, et depths gull est a l'arrnee, 
de ce qu'il me semblait a propos gull silt, et je 
n'ai perdu aucune occasion de Ini faire connaitre 
1110/1 respectueux et veritable attachement ; si, 
apres une Celle conduite, je n'avais pu parvcnir a 
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rn'attirer l'houneur de ses bonnes graces, cc se-
rait„un effet de mon malheur; it ne faut pas que 
foublie d'ajouter cited a approuve la franchise 
avec laquelle fen ai use avec lui, qu'il a hien vottlis 
m'en remercier plusieurs fois., et que j'ai ses lettres 
qui me le marquent , que je vous enverri, ma-
dame , si vous le vogle%.4L'On pretend que la plus 
graude partie de ses domestiques s'ennuient en 
ce p.a/s-ei*, pt 	comme its lui souhaiteut ,une 
longue vie.,ose trouvant tres-bien d'avoir un si bon 
maitre, its 4iirneraient mieux le voir tall Rilais-
Royal ou A•ii'OPera quo dans les dangers.oit S. A. R. 
s'expos; si facil7ment. On vient d'apprendre 
sera en cotte ville le .15 de ce moist  et on fait 
partir plusieurs relais et des gardes, pour alter 
au-devant Facie A quelque vingt-deux lieties, d'oU 
elle pretend venir en un jour. 

LEiTRE •C X X 
414800,000.0 • 

L A MEIVil E. 

Madlid, le ig novenibre 1708. 

MONSIEUR le due.  d'Orleans arriva icijetidi der-
nier, 15 de ce mois. J'avais ete, madame, dans 
quelque incertitude sur ce voyage, parce qu'il 
nous etait revenu que S. A. R. voulait alter tout 
droit A Paris sans venir a Madrid; et j'en etais 
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tout -a-fait fachee, parce qu'iI me paraissait que 
cela, n'etait bon ni pour elle, ni pour LL. MM. CC., 
ni pour le Lien de leur service. Comme ce prince 
me rend la justice de croire que je l'ai aussi 
went que je le dois, et que j'ai l'honneur d'etre 
attachee a sa personne, elk eut la bonte de char- 
ger M. de Besons de ae 	sa part, en me 
disant les raisons qui la refidaient incertaine pour 
prendre conge du roi et de la reine, -ort,poui- 
aller en France sans le faire. Sesraisous, Madame, , • 
me Fairprirent neaticoup, et comme elles n'a- 
vaient ancini fondement, ii me fut facile de les 
detritire;'et je priai instamment M.„de,Bosons de 
ca'aider a.. determiner ce prince, par ,ties repre-
sentations, a faire un tour en cette-n'cour. Ce qui 
l'avait reteuu, c'est; madame, qu'on lui avait donne 
avis qu'on avait dit oti vous etes'qu'il etait fort 
brouille avec le roi d'Espagne4  parce 	avait 
voutu faire Parnotireux de la rein. Je tie crois pas 
que rien ait jamais ete plus mal fonde iii plus 
uaaliu que ce britit;ni ce prince-n'en a eu la vo-
Ion te, ni n'y a donne la moindre apparence. ll 
faut 	ait des ennemis Bien mechants; et l'on 
dolt etre fort silt ses gardes a I'avenir contre le 
Enid qu'on pourrait dire de S. A. R. , puisque Poll 
a invente pour- Iui aim 1111e, histoire d'un bout a 
fautre.: elk a tonjours vecu avec la reine avec le 
respece qu'on lui dolt, et qu'elle s'attire par un 
air aussi modeste que rnajestueux. Le roi est or-
dinaireinent dans sa chambre et moi aussi quand 
ce prince -V vient, et it park a LL. MM., tantot de 
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leurs affaires, quelquefois de bagatelles agreables, 
et toujours avec une retenue et une politesse 
tres-digne de ce, qu'il est. LL. MM. sont fort 
aises quand elles le voient, et.il me parait qu'il 
s'accommode de son cote tres-hien d'elles. 
madame, vous rendre un compte fort fidele stir 

-ce sujet; consideraje vous supplie, jusqu'on va 
la mechancete.Je crois qu:il partira veers la fin de 
cette semaln'e oeapres avoir pris des mesures pour 
la campagn 3prochaine, et avoir recount' par 
lui-meme quf* fon ne neglige rien 	ait 
lieu d'etre content, et qu'on puisse le mettre en 
etat de 'continu:-ii a faire des probes contre les 
ennemis et atInir heureusement en Espaone la 
guerre qu'on-y %fait. Je voudrais, madame, que 
tons le's gearayx qui sont en Flandre fussent 
aussi d'accord qu'on I'est en cette cour; Nut en 
irait certainement mieux! Madame la duche'sse de 
Bourgogne a' fait vos excuses a la feine de ce- que 
veils ne lui ecriviez point, et quo vous 'aviez un 
furieux rhume qui vous en avait empechee, et mal 
aux yeux. 	n'yait point•de dangers a ces 
sortos de mayx, ils 	laisseTit pasiodietre fort in- 
commodes. J'espere , madame, que j'apprendrai, le 
premier ordinaire, par tine de vos lottres, 'slue vous 
en serez delivree, et trioi'de 'Inquietude que cela 
me  donne. Le temps ne laissera pas de me pa-
raitre long jusqu'a ce temps-hi, rien ne m'etant 
plus precieux que la conservation de la liersonne 
du monde pour laquelle j'ai uu atfachement si 
lendre ct si respectlieux. 
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LETTRE (AXIL 
1-000o0,6,40 

A LA ttikt. 	". 

• 
4  .Madrid, le 16 novougwe 170,3. 

COMME 	en i)eide ae votre §airte , madame, 
parce qd. madame la duchesse dellemrgogne avait 
mandeh hi reine que vows aviez un furieux rhumc 
et mall aux yeux , j'ai etc fort soulagde eh appre-
nant , par la lettre que vous m'avet fait Ilion-
neur (le m'ecrire le i i novembr, que vous volts 
trouviez mieux. Quelque inelancolique 'qu'elle 
puissei  titre, j'aime toujours d lire ce qui vient de 
vous; et ce ni'est une consolation (le savoir coin-
bien,yous desirez que LL. AIM. CC. puissent etre 
aussi hepl'euses qu'elleg,le.m&itent. Je lie sins pas 
surprise, tbadfund, quo -le roi soil touché au vita 
qu'uneatissi belle cynquete que Lille se soit per-
due a la vile gr.inie armee Si puissante, et a laquelle 
ii avait ordonne plusieurs foil de la secourir, afire 
de, mainteuir sa parole au marechal de Bouflers, 
auquel it l'avait promis.` II ne faudrait pas avoir 
l'honneur de Connaitre ce.,grand prince et ('ele- 
vation de son ame, pour ne pas croire 	ressent 
vivemedt de n'avoir pas etc obei; et it n'y a cer-
iainernent Ape son courage et sa soumission a la 
volonle de Dieu qui puissent lui faire souteuir mi 
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pareil evenement. En me disant, madame, que 
\routs n'osez me dire ce que vows craignez dans 
une pareille conjoucture, c'cst m'en apprendre 
plus qu'il n'en faut pour me serrer le arum Mais 
pense-t on Bien ou vous etes a tout,...ce qui pour-
rait succeder a des.resnlutions outrees? en con-
nait-on 1'horreur,40 serait-on assez, denature ou 
assez.aveugie pour ne les pas connaitre, ou ne les 
pas prevenir? gon , madame, cela n'est pas possi-
ble, et je ne Title pardonnerais jarnais a moi-meme, 
si je pouvaig.  Lire un pareil tort; je rue repens 
meme deom'y etre arretee un moment, M: Je due 
d'Orlean;; qui st parti ce matin, en entretiendra 
S. MI a fondl et it ne pent lui entrer danela tete, 
quelque fureturhue l'on ait pour desirer 	paix, 
qu'on la voulnt acheter a un prix si cher, iet ui 
perdoait bientOt la France. La mesintelligericede 
M. Ic due de Vendome'et de M. leawed-kat de 
Berwick est une chose Bien erudite; je n'oserais 
vous dire, madame, ce qbe je Peruse stir .ce sujet, 

*de si loin; je ne puis pourtant aetnpacher de 
vous confier que Jes princes auxquels on recom-
rnande d'etre subordohnes an gen.eraux font one 
figure qui ne leur convient point, puisqu'on tem. 
impute le mat, et qu'on ne leur ateribue point le 
bien. Je l'ai vu en ce pays-ci; et it est certain, ma-
dame, gulls embarrassent extrerhement quand its 
lie swat pas les maitres cragir. 

Je cross que M. le due d'Orleans s'en va satis-
fait : it a vu par lui-merne que l'on ne vient a bout. 
des affaires importantes que par une patience et 
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tine affection dont tout le monde West pas capa-
ble. LL. MM. CC. et S. A. R. se soot embrasses 
tendrement; je suis persuadee aussi que M. le (hue 
d'Orleans m'honore de son amitie , au moins m'en 
a-t-il assuree. La reine se porte fort hien; •notre 
petit prince a une dent de' plus, et on croit qu'il 
Ini en vent percer encore detix ou trois. Le roi 
cl'Espagne a appris aujonrd'hui qu'onAvait surpris 
une tour qui est importante pour Ta-conservation 
de Tortose, et que le siege qu'on va faire d'Ali-
caute ira bien. L'on a repousse. vigdurcuseinent 
les Maures a Ceuta; et le commandant de cette 
place a fait sauter des mines qui t`nt fait perir tine 
infinitekle, ces malheureux, et on ecru' -qu'on's'est 
rempat de la, plupart des ouvrages pills nous 
avaient prix, et que, si on avait eu tin pen plus dc 
cavalerie, ilsanraient etc contraints a lever ce4vieu x 
siege. Le prince des Cairnalttites, sous le nom (lit 
Chevaliertartare , si bien instruit par feu M. de 
Meaux (I 'la verite de, Notre religiono.y a parfai-
tement bien fait son devoir. Bieuheurcux, ma-. 
dame, qui en est penetre, et qui pent toujours, 
dans toutes ses actions, ifavoir point d'autres 
vacs! C'est ce que je crois, madame, qui • VOUS 
soutient au milieu de tout ce qui se presente 
vos y-enx. Je vous suis plus attacliee et plus de-
Vouee que jamais. 
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LETTRE CXXI11. 
www 011101. 

A LA IvIEME. 

Madrid, le 2 decembre r708. 

PUJSQUE Nous croyez, madame, pie la citadelle 
de. Lille aura le*metne sort que la ville., kquoique 
M. le varechal (le Bouflers ne la ,defende pas 
moins 	n'y a rien a dire, si.ce n'est que je 
n'en puis cornprendre la raison; car, il.ne.sattrait 
entrer dans la tete que notre armee voie tout per-
dre a sa vue, et*passer toute sorte de munitions, 
a moins 	n'y, ait quelque chose la- lessous de 
mysterieux ou que Dieu ne veuillc aveugler tout 
le monde. then ne me paralt plus, cruel que cra-
yon' cache la verite au roi pendant toute la cam-
pagne, coninte vous.me faites l'howielm de me 

le dire?. madame, qu'on ne lui en a pas dit uii 
mot, parce que S. M., dans rincertitud.e on elk 
devait etre, n'a pas pu dormer ses' ordres avec la 
meme snrete 	ent fait si cite ent pu voir 
de qui:  vetiaient les fautes. 11 faut espertr que 
M. de Vendome, n'ayant plus de competiteur, re-
dmiblera &application pour. remedier au passe, 
et que monseigneur le due de Bourgogne, n'ayant 
plus atipris cle liii M. le marechal de Berwick, 
d'avis toujonrs contraire a M. de Vendome, se 
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trouvera plus libre, et l'esprit moms agile.. Est-il 
vrai, madame, que, ce prince ayant en la goutte 
assez violemment pour que tout le monde l'ait 
visite, jusqu'au roi d'Angleterre,.qui lui a fait cet 
lionneur, M. de Berwick ait pousse son ressenti-
ment jusqu'a n'avoir pas voultt suivre son exem-
ple. Je crois que ce sot ses ennernis qui font. cou-
rir ce bruit pour faire accroire que c'est un devot 
de profession et non pas un veritable eht:etien. 

M. le duc d'Orleanit representera au roi tons les 
malherirs affreux qui vraisemblaplemenedevraient 
arriver pour la France comae pour 	si 
on abandonnait IL. MM. CC.. Les, raisons que 
S. A. 11,„alleguera sont .si bien'foudees et si fortes, 
que je ne pOis (looter, madame, qu'elles ne fas-
sent impression dans l'esprit et clans le coeur du 
roi. Je vous conjure de rappeler un pen a votre 
memoire Jes temps passes; vous vous ressouvien-
drez'que l'on vous disait que tout etait perdu si 
l'on ne faisait one pait ekt sacrifiant le roi d'Es-
pagne, que lies especes manquaienti, et que tout 
allait perir.• 11 s'est ecoule cependant plus de 
quatre annecs depuis; vous avez en des armees 
formidables, et elks nesont point mOrtes de faim. 
Sans la fermcite du roi, madame, A ne pas suivre 
de si pernicieux conseils, et votre sincere atta-
ehement pour sa gloire, on en fot venu a rece-
voie la loi de la ligue, et noes eussions ete humi-
lies par elle, pour perdre apres les plus beaux 
fletirons de la couronne. 

.Je sins tres-wise (pie volts ayez vu M. le  mare- 
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dial de Villeroi, et que vous en soyez plus con-
tente ,-par la confiance et l'amitie qu'il vous a 
temoignees. Je ne suis point surprise; et .j'ai eu 
l'honneur de vous mander, madame, que je sa- 
vais le fond d'estime 	avait pour vous, et que 
personne n'et'ait plus penetre • que 	de tout ce 
qui se rencontre env yetis de respectable et d'ai-
mable. II ne pouvait s'en taire avec M. d'Aubigny : 
ce 'fest:pas la settle bonne qualite clue je lui con-
naisse de vous rendre justice et' d'être tres-hon-
nete homme; ail a.encore celle d'aimer sincere-
ment la, personne du roi et le bien de l'etat. 

La sensibijite,  que mtnitte madame la duchesse 
de Bourgogne m'enchante et ni'afflige : vows corn-
prendrez ajsement, madame, qu'elle pent pro-
duire ces deux effets dans une servante comme 
moi, qui ne lui suis pas, je crois, moins attachee 
que vous. Si vous ne pouvez pas m'en.,dire da-
vantage sur son sujet, vous voudyez Bien, sans 
dotite , que je- m'imagine tout ce que vous auriez 
la honte de nre dire si fetais tete a tete avec vous 
clans la chanthre obscure de Marly; et quand j'y 
aurais encore la fievre, elle ne m'empecherait 
pas d'y jquir dtt plaisir d'y voir la personne do 
monde que j'honore le plus, et a lakuelle je suis 
le plusattachee. 

Du 3 detembre. 
P. S. Cette nuit, madame, la troisieme nour-

rice de monseigneur le prince des Asturies est 
tombee malade de la fievre ; nous en avons par 
bonheur une autre qui a pare bonne Li la faculte: 
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ce 	y a de facheux, c'est qu'il n'a point 'multi 
toter quoiqu'il soit cinq heures du soir. Ce qui 
nous fait esperer qu'il s'accoutumera, c'est qu'il 
joue avec elle : on l'a habillee tout comme etait 
l'autre pour tacher de le tromper, mais it n'y a 
pas moyen, it a trop de connaissance pour cela; 
je ,souhaite qu'elle aegmente-a mesure qu'il aug-
mentera en age, et qu'il ait.assez de penetration 
pour qu'on ne lui en fasse janfais accroire. 

• 

:LETTRE, CXXIV.. 
rt o1,041.1144.010 

A LA MEME. 

Madrid, le 6 deeembre r^o8. 

LE marquis de.Santa-Crut, g'and d'Espagne et 
I.)on sujet, est venU d'Alicante apporter la nouvelle 
de la Prise de cette vale a Madrid, qui n'a (lure 
que trois•jours de ttanchee ouverte, et sans y 
avoir perdu qu'un petit nombre de soldats. Le 
chevalier d'Alfeld, madame, qui a fort bien con-
duit cette affaire, se contentera de bloquer le cha-
teau, a cause de sa trop avantageuse situation , 
dont la reussite serait doutctise : it pretend qu'il 

.tornbera de lui-meme, ne pouvant etre secouru 
ni par mer ni par terre. Le people en a t6moigue 
tine grande joie, et tons les seigneurs sont ac- 
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counts au palais avec empressement pour marquer 
la leur. Cette reduction et celle de Denia acheve 
de rednire a l'obeissance le royaume de Valence. 

Le roi envoie un cOurrier expres au duc d'Albe 
pour qu'il apprenne cette agreable nouvelle au 
roi. Je ne doute pas', ,madame, qu'elle ne .vous 
fasse autant de plaisir que nous en avons ici; 
nous n'avonsiplus presenternent qu a presser I'ar- 
chiduc 	pres,', dans la partie de la Catalogue 

occupe encore...Pour cela, ;11. ,le duc de 
Noailles 	contribuert beaueoup si on lui en 
donne les moyens; et en Verite, madame, rien 
n'est plus important que de finir la guerre dans 
ee continent, pour gouvoir apreS fairesurie paix 
convenable., et re West pas cliose difficile pour 
pen qu'oriveuille s'y appliquer, 'oa vous etes. Plat 
a Dieu, madame'  qu'on l'e(a fait plito6t! nous 
Wen serious pas oil nous en somrnes, et nous joui- . 
ri,ons de la tranquillite on nous aSpirotts, que l'on 
ne peut jamais se figurer avoit si nous ne mettons 
noire honneUr a convert! 

J'ai eu l'honneur de von4 ecrire , madame, lundi 
Bernier, qu'on avait ete oblige de changer de 
nourrice monseigneur le prince des Asturies, 
cause que la sienne avait la fievre et qu'il ne you-
lait pas teter la nouvelle. Depuis, it a pris le teton 
toutes les nuits, et 'le iota' quandil s'eveille et qu'il 
ne voit pas encore le different visage: Le.reste du 
temps it mange sa bouillie avec un extreme ap-
petit , et du riz passé qu'il aime extremement; 
reste, it se Porte a merveille, et est ill'une gaiete 

12 
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et (rune coulcnr qui ne laissent pas apprebender 
qu'il ne se trouve pas Bien; et it a une connais- • 
sance- de tout si etonnante pour son age ;  qu'il est 
impossible de le tromper. respere, madame, qua 
la fin it s'accoueumera tout a fait avec sa nouvelle 
nourrice : it joue avec elle, et• la caresse.;- il la fait 
asseoir sur un petit tabouret ou se mettait l'autre, 
et lui met ses jolies petites mains, 'Sur lesjoties; et 
avec tout cela, quand elle vetit lug donner.it t6tert  
et que le prince l regarde; it n'a ni repos Ili pa-
titince jusqul ce qu'il sok dehors de ses bras: 
vows POtiVez juger, madame, si la pauvre femme 
est bier mortifiee. La reine se ports de mieux en 
mieux. Si l'oedinaire, qui viendrIl appat.e.mment 
demain, pouvait .nous (Jointer quelqne consola--
tion du cote de la Flandre, tout irait Bien. TI faut 
mettre son, esperance en Dieu, qui sait mieux que 
nous ce qtu nous convient. Soyez persuades, ma-
dame, re vostiA supplie, de la sincerite de ma re-
connaissatito pour vos bontes et de mon attache-
ment respectueux.    
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LETTRE CXXV.• 

A L 

,Madrid, lq 9 decembre r7o8. 

• 
QUOIQUE je me Sois donne l'honneur de vous 

ecrire, madarne, it 'y a peu de yours, par tin cour-
tier qtie le tot a depeche a M. le chic d'Albe, je ne 
laisse pas-de le faire-injourd'hui, parce que j'ai 

0  recu depuis votre lettre (In 25 noyernbre; dont je 
suis penetree de reconnaissance pour Witte la 
conflanee et la bont4 avec laquelle vous a'vez bien 
voulu me puler. Les matieres que vovs avez trai-
tees avec taut de delicatesse et - de verite n'ont.  
que trop bien satisfait ma curiosite; je .u'entrerai 
point avec vous, madame, dans des details 

mais j'aurai l'honneur de volts.  dire que vows 
me faites de plus en plies admirer la .grandeur de 
courage du roi, et le plaindre de voir ses ordres 
si mal executes par des personnls qui ne man-
quent nearnitoins ni de merite ni de bonne in7  
tention. C'est en verite , madame, mie fatalite a 
quot OD lie ponrratt resister, si on ne faisait re-
flexion tine c'est Dieu qui le vent. Ce soul de telles 
pensees, sans &tte, que vous tirez des forces 
pour ne pas succomber aux maux, presents et a 
ceux que vows craignez pour ravenir; et je von- 

!2. 
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drais Wen vous pouvoir imiter. Vous me donnez 
cependant, madame, quelque rayon d'esperance 
en m'apprenant que M. le duc de Baviere a fait 
une entreprise sur Bruxelles, et que M. le duc de 
Vend6me veut forcer les lignes ou: est le prince 
Eugene, a quoi le res'i.a .onsenti promptement. 
Cate seconde entrepiise, heureusement executee, 
dedommagerait avec usure de tousles avantages 
qu'ont ens les ennemis,,et les suite en pburraient 
etre encore plus.a;:rantageuses, qt 4n n'atirait ose 
l'esperer au commencement de la campagne. La. 
prise de Bruxelles seralt,  aussi tres-ienportante; 
mais je Crain que tes deux evenements'. rraient 
pas cu le .stieces que nous •en deSirons, puisque 
twits n'en savous ettcdre-rien, et qu'il me semble 
(Inc noUs‘devrions dejd en avoir recu la nouvelle 
si tout ett.ti'ert ete. 

LorsqUe ¶es villes de Gaud et de Bruges revin-
rent a l'obeissance, on edinpUit que cela etait tres-
important, et le coente de Bergeyeck a toujours 
ete &opinion de les conserver; je vois cependant, 
madame, que celle .rde RAI. le marechal de Ber-
wick est contraire. Ce n'est pas la premiere fois 
qu'ils en`ont eu de differentes, et l'on ne pent 
encore juger de Celle qui est la meilLetire; Chacun 
pent avoir ses desseins plus on moins etendus, 
pluS  aises ou plus difficiles, et les circonstances 
lout prendre d'ordinaire des partis aux Bens sages, 
que la fortune ne seconde pas; cependant, madame, 
rich n'est plus impatientant »i plus douloureux 
que les diversites de. sentiments stir des affaires 
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d'une telle consequence, et it est aise de s'imagi-
ner-que celle qui a ete entre M. de Vendome et 
M. de Berwick est l'origine de tout ce.  qui s'est 
passe. C'est ce,  qui fait qu'on doit se rejouir, ma-
dame, de .ce 'qu'ils ne sont plus -  ensemble. 

• solence avec laquelle on censure un prince aussi 
respectable que I'eg't M. le duo de Bourgogne par 

• A 	• • 	• toutses sortes d'endrotts meriterait des chati- 
ments exemplaires; et lien ne me parait plus dan-
gereux que cgs cabales daus les emirs, quand 
elles y rep:indent du venin contre les maitres. Si 
les persorines tini les composent avaient un veri-
table zele pour l'etat et pour le roi'  elles l'aver-
tiraient de ce qu'elles croiraient gontre son ser- 
vice avec une`' harchesse respectuense 	lerme, 
et soutiendiaient en pultlic four' ce qui serait de 
sa gloire, au lieu de 'blamer tout ce qui:oil fait sans 
savoir les raisons qu'on a eves pour.le faii-e. Qu'est-
il question, madame, quand it s'agit d'un roi 
qu'on vent &troller, 	autre dont on vent 
abattre la puissance', ettfin des plus grander chosen 
du monde, d'y meter M.,de Cambrai, les jesuites, 
les liberties et les jansenisfes? 11 vaudrait mieux 
ne songer qu'a la guerre, a vaincre les ennemis , 
et a penser qu'en le faisant on suit la,volonte de 
Dieu, en soutenant tune si juste cause. Je crois que 
madame la duchesse de Bourgogne ne serait pas 
d'un avis contraire au mien, et qu'elle souffre 
avec beauconp d'impatience le tort qu'on fait a 

le (Inc de BoUrgogne. Vous etes absolnment 
la rnaitresse, madame, Ole montrer au roi le me- 
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moire qui regarde le procede qu'on a en avec 
m. le duc d'Orleans, scion que vous le jugerez 
propos. Je voudrais que ce prince. et'A autant de 
fermete avec ses domestiqucs gull en a a la tete des 
artnees; ils ne se basarderaient pas a lin dire des 
choses qu'il vaudrait mieux fine S. A.11. n'ecoutat 
point, et ils lie seraient IL§ 	instruits gulls 
le sont de tout' ce 	dit en leur preselice, 
et qu'ils vont redonner sotivent Zontre l'intentioii 
de lour maitre;,  car, iyant aptant d'esyrit ,et de 
bonte qu'il en a, je sais qu'il "se repent quand &hit 
est echappe:de dire certaines chose's quail convient 
lui-metne n'etre pas a prppos. Je vous, e.uppfie 
cependant, Madame, quelques protestations gull 
ait faiteS LL. MIL  CC., a AL l'amlassadeur et a 
moi , de s'en alter*  content, de suivre un peu ses 
de:tnarches, et de.mo. faire l'honneur de me man- 
der- si j'ai le boulieur, 	'quelque part dans 
famitie dont 	m'a, proteste. plUsieurs fois 
ationorait, et que j'ai certainement desire de 
inerifer. Tant .que je saurai M. le duc de Savoie 
travaillant pour rendre les deux -princesses ses 
filles malheureuses, je douterai de sa devotion, 
Ce qui est certain, &est que S.' A. :11. vit Bien 
mieux avec 'madame sa 'mere a present, qu'il ne 
l'a fait depuis que le mariage de Portugal se rom-
pit. Madame royale en a teirroigne sa joie a la 
reine, qui est encore augmentee, dit eiie, parce 
qu'il marque a.madarne la.duchesse de Savoie tine 
forte • antitie. Ce sont de bons commencements, 
mail cc ii'est pas assez. Je vous souhaitc, ma- 
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dame, des'sujets de tranquillite, et que vous n'ayez-
pas toujours a recourir a votre vertu pour souffrir 
autant•d'ainertinne que vons en trouvez depuis 
Fast d'antides; si cela. pent 	j'aurai lieu 
d'elre bien contente •de 

P. S. Le•roi vient d'envoyer a inadame la du- 
chesse de Mantoiie qtiaire 	 Sur sa pen- 
sion, et fin ordre 	'Velle en snit payee re- 
gidierement• a ravenir; 	rhonneur d(?, vous en 
donneir part, -puce que je sais clue vous 'oils  
interessez'Ace cini'regarde cette . princesse. 

• 

• • ••••.•• ••••••••,••••••••••1•••.•••• •••• awl. • • 	•• 

• 

LETTItE CXX*171. 
4....o••••sai 
. 	a' 	• 

4 

A LA 1%1E111E. 

A4111'id , le a 7 deCelillite. 170g. 
4 

E ne sacs  pas , madame, a .quoi bun on iirvente 
des nouvelles comme celle •que j'ens rhohneiir de 
vous ntander qui regarclait 	renie d'Espague et 
M. le dpc d'Orleans; dies sort si grossieres et si 
cloigiiees de la white, qu'il n'en pent revenir que 
de.  la 'mute a ceux qui les veuleiit rdpandre : je 
in'etonne cependant 	n'aieiit pas tiklie a les 
faire vein]: jusqu'au rut et a madame la duchesse 
de I3ourgogne, car lour (lessen) apparemment etait 

;le in'imagnic que ce sera qnclque 
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rable domestique de S. A. R. qui avait peur de 
revenir a Madrid, ou quelque autre personne qui 
voudrait ce prince en France, qui avait imagine 
ce bel expedient pour l'y faire alley tout droit sans 
qu'il vita prendre conge de LL. MM. CC. On flea 
nomme cependant.deux ou trois pePsonnes qu'on 
pretend qui out fait.eutir.4ce bruit a Versailles; 
mais je crois qu'il vans., qiieux le. laisser tomber 
que de le relev.er en les 4ornmaRte  Ce stint des 
tracasseries ridicules; npi j'apprehende que ce 
ne soit pas .11 derpiere.,..11 vaudrait.bisu mietix,  
madame, s'occuper d'autres ehoses; `nous n'eu 
avons que trop cl'importante; qui dpiyent, fixer 
notre attention. La fin de tense campagne•me pa-
rait encore plubs 'surprenan'te clue tout ce qui 
vait devalicee, et l'on nepouvait s'attendre a tout 
ce, que. volts me faits Moyineur de me mander. 
II est certain..?  madame 	fact ,songer que 
est chretien pciuF ne se pas.abandonner au deses-
poir en voyant tout lee que l'ont, a laisse faire aux 
ennernis sans qieds 'aiene trouve aucun obstacle. 
Que.. nos rois .stint a plaindt.p madame, et nos 
princesses ide se voir exposes a tart de tristes eve-
nements et de suites facheuses pour l'avenir par 
tin enchainement de fautes, quand on pouvait les 
prevenir on an moms y remedier, et tirer M. le 
marecha4 de Boaters 'des peines glorielises qu'il 
souffre en le secourant, on empechant l'armee 
ennenaie de recevoir des mnnitions!Puisque nous 
avons encore plus de cent mille hommes, it ne 
nous est pas permis de perdre fesperance. Vous 
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me consolez, madame, quand vous me dites 
faut downer une nouvelle face a la campagne pro-
chaine , et ne risn oublier pour -s'y bien prepares 
cet hiver; cela est digne du courage du rO1 et 'de 
sa fermete. Il est en vOite admirable; toutes ses 
actions le rendent tousles jours plus digne d'es-
time; mais je neAmis ethvenir avec vous que 
cela soit Capable d'augroentlr mom• respectueux 
attachement pour S. 	parce que je sens mon 
cceur qui lui est entierement devone, et que je 
ressens attsirviltement que vous, madame, tous 
ses chagein4s. Si Tolls deviez -etre lionteuse de 
quelque cc hose, a ne serait pas.de ce que votre 
sante est 	ce serait de l'ilifference que 
vous the montrez pour la continuation ile votre 
vie. Avez vous oublie que vous la.devez conserver 
pour ties personnes 'auxquelles elle est aussi ne-
cessaire qu'agreable, et din ne vous .doivent pas 
etre indifferentes? Cegsez done, je vous conjure, 
cle si mal penser, pu no trohvez`pas manvais que 
je me serve des termer les lila durs pour.  vous 
reprocher votre aftrse ingratitude. Je suisinca-
pable d'en avoir pour vous, madame ;vet la mort 
settle finira en moi la respectueuse tendresse que • 
j'ai pour vous. La reine .sent, remue

4  
r sob .enfant. 

P. S. La reine se trouve toujours de mieux en ,  
mieux de sa grossesse;, elk est entree dans son 
cinquieme mois. Je crois qu'on la saignera au bras 
cette semaine. Il faudra bientOt songer a faire ve-
nir M. Clement et madame de la Salle. Comore je 
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crois, madame, que le roi d'Espagne et M. l'aut-
bassadeur mandent au roi que le conite de Sta-
remberg, avec cinq mille hotinnes et plusienrs 
miquelets, a voulu surprendre Tortose sans y 
avoir reussi, je ne vous en ferai point le detail; 
j aurai l'honneur de vous dire seulement qUe nous 
devons le bonlieur ktratoir ,conserve cette place 
importante a l'extrame yaleur des troupes Iran-
raises et espagnoles de Jt garxtison gtiiy A.:tan 
quoiquc assez faible. Les enuenus y out perdu 
plus de cinq centsliommes, en complain Jes morts 
et les blesses, et nous pros de soixante. C'attrait 
ete un gratid mallieur qu'une conqu6te si„impor-
tante , et que' 1. le due &Orleans a faite avec taut. 
de peines et de gloire, eat ete enlevee en Tin Mo-
ment. Les Catalans y faisaient.' grand fond.. 

La reine croit, madame, qu'elle dolt avoir re-
cours A une amie ausseparfaite que voits Batts It 
grandes comme dans les petites choses. Uti chef 
de sa bouche etant tort depths pen, et Cu ayant 
un attire dont le goat s'est assez gate depuis que 
feu Monsieur Letivoya avea iR reine Marie-Louise 
en Espape, pile a besoin d'en avoir un nouveau 
q.ui soit bon : S. M. vous,  prie done de lui en 

un, laabile, propre et sage, ce qui est 
assez difficile a rencontrer dans ces sortes de gees 
qui ont toujours la tete sur le .feu. je vous sup-
plie d'avoir Ia bottle de faire cette commission 
le •plus tot que vous pourrez; parce que la reine 
nest pas bien servie presentement. M. ragop au
.tit it 

 
oublie de lui doliner tin tre(kei ll ,) 11 rsi  fort 
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Inecessaire 	y en ait deux.dans cette cour, car 
je nesais ce que nous deviendrions tons si M. Bit rlet 
tombait malade on qu'il lui arriviit quelque acci-
dent. II faut done, s'il vous.plztit, que monsieur 
le premier medecin prenne la peine d'en trouver 
un. 	connu autrefois a Rome celui qu'avait 
M. le cardinal de Bonillmi; j'ai otn 	n'e- 
tait phis aupres de lui,: i.1 paraissait sage, et pas-
sail pour 'bien“avoir sa profession. Ceci West 
qu'autant, madame, qu'on n'ait • pas jete la vue 
sur quelciu9 autre. 

•••• 	 • •-• 

• 

LETTRE CXXV.If .  
0.1144110 viir•fir • 

'A LA M4ME. 

. 	Madrid, le, 2 1 decembre 

()tic pitis-je repondre, inaiktine* it'votre der-
niere Iettre clu 9 difernbre, quand vous in'yre-
pnisentez•si fort au naturel toutes les butes dc 
la campagne passee, et celles que vousne,doutez 
pas (peon ne fasso a l'avenir? Si une armee anssi 
nombreuse qu'est encore celle du roi ne doit agir 
que molltinent, et Presque totijours a contre-
temps, vous n'avez que .trop de raisons de tout 
appteliender; niais permettez-moi de vous dire 
cited n'est pas permis d'avoir si inativaise opinion 
Iles troupes et des generaux qui les peuvi.iii 
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commander, pour croire qu'un ne puisse pas re-
dresser toutes choses, quand on s'appliquera hien 
a y dormer une.autre forme, et quand la matiere 
ne manque pas, Puisque l'on se trouve avec des 
hornmes et de quoi les maintenir : c'est un man-
que de courage de desesp&er, et de se croire 
oblig6 de tout abandbnner.irespere aussi qu'un 
pareil trait ne sera t jamais mils clans l'bisteire, et 
qu'un enchainement de 'taut deitgrandes actions 
qu'a faites le raj tie sera pa's terni par une paix 
honteuse; 	sellable meme, madame,- qu'on 
vrait konter avec indignation les Bens qui la con-
seillent a cc piix. En effet , ce ne peut-ekreve'des 
arises basses et de tres-mauvais .'sujets; Car ii. est 
certain que; si pis abandonnait l'Espagne par un 
traite, chose inouie, et a qiibi St M. C. aimerait 
mieux mourir que de conseptir; la France de-
viendrait. apresla victitte de la faute qu'elle aurait 
faite, puisqThe la ligue, atignientant son pouvoir 
par la vaste monarchie tqu''on lui aurait cedee, de- 
viendrait eiA titiaPde'lui dormer 	L'empereur 
fait (MO ressenlit a l'Italie 	dure domination. 
Si on await voulu assister 16 pape d'un petit se-
cours qu'il a dernande avec tant d'empressement, 
on .aurait fait tine diversion ires-considerable, et 
le rqaume de4Naples serait apparemmentyeventi 
a robeiSsance 	roi catholii:tue, et plysieurs sou- 
verain's &Italie se sera:ient joints avec nous. L'ar. 
chidue aurait ete hien embarrasse, et it eut ete 
ires-facile, la premiere campagne, de le chaser  

aurait d'un pays qu'il acheve de ruiner, et it 

   
  



10 	 DE MU  DES URSINS. 	 189 
perdu tout espoir qu'il se rendit maitre de ce 
continent. Enfin, madame, it est certain que les 
mesures que l'on a prises depuis le comitieuce-
ment du siege de 'Turin ont tout gate de ces 
cotes-la, et que celles de •Ia.Flandre n'ont pas ete 
plus favorables. Le veritable voyen, ce me sem- 
ble, de faire cesser i'.outes 	clameurs et de fer- 
mer la botiche aux .persmines,  qui osent parler-si 
indignement, seaif de paraitre ferme a soutenir 
hardiment et constamnae.ni la bonne cause, et • • quele roi,.toujours si fortement incline a la bonne 
et a. la cl&nerice, montrat en quelques occasions 
.cute jusht severite, qui Teprimetait les, licences 
qu'on &end mal a propos dans sa cour et dans 
ses airtmees, eJ qui imprimerait de la terreur et du 
respect poue•le Meilleur maitre cina motide„ et 
qu'il parait -qu'on-commence a ne pas•  eraindre 
assez. Il faut •avoner, madame, que je s'nis bitn 
hardie quand j'ai l'honneur de vows entretenir de 
cette maniere; et ce qui tme donne cette liberte, 
c'est de sentir qi,ieje,gdonneraig ma 	volontiers 
pour que S. M. fdlissi bien seryie qu'elle le 
merite, et par consequ'ent lieuretise. 

Je ne doute pas que rentreviie...de nos princes 
et du roi n'ait ete. moil's .agreable ve nous n'eus-
sionsdesire.11. est certain, madame, que monsei-
gneur le due ile Bourgogne est fort.a plaindre, 
et que madame la duchesse de Bourgogne ne Test 
pas  moms en sa insmiere. Tons ses chagrins se 
dissiperont bientot, madame, si on s'applique cet 
!l iver, comme vous m'en avez donne resperance, 
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a Bien etablir les troupes eta Bonner une nou-
velle face aux affaires. II y a trop long-temps que 
nos.ennemis jouissent d'un.bonlieur excessif pour 
que nous ne devenionspas4 -noire tour lieureux; 
mais encore tine -fo4, • madatne, ne negligeons 
rien pour y parvenir. le ine souviens que;,me 
vant a Fontainebleanopendant le siege de Philis-
bourg, quand la France etait si opulenta, et squ'elle 
ne manquait pats'de 'bons generaux, Von% criait 
misere,,et que eon disait que -tout-etait perdu. 
Les dairies criaient comme si elles euSsent craint 
d'etre reduites a la mendicite , et les liommes de-
ploraient 1e triste brat oft le royaume .alVit etre 
reduit. Les uns et les autres ne•laissaient pas de 
jouer uns foft gros jeu , de tenir de grosses tables; 

Femmes, les- 	mes, apres avoir jete des larmes pour 
les risques que couraient les •guerriers, tin mo-
mt,nt apres songeaient a leers ajustements, et 
riaient de la moindre badinerie. Cependant it s'est 
eeoule un•assez grand nombr-e d'annees pendant 
lesquelles on a'soutenu'bien des adversites et de 
bonnes .forturles;.  ainsi, madame., le meilleur est 
de ne pas faire grand cas"de tout ce qu'on (lit, et 
(faller son. chemin. Se suis tres-etonnee que M. (le 
Vcndome revienne : si le prince EtiOne et Marl-
borough ¢taientt en repos dans des quartiers, je 
&fen serais .pas surprise; inais qu'il veuille alter 
respirer a Anet pendant que Earine'e ennemie ;101  
c'cst ce qui rti'etonne. 	'Mote marechal de Ber- 
wick conseillait si fort de se reduire a garder nos 
places et a aban(lonner l'Escaut, it fallait qu'il cut 
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commence par conserver Lille; t'ait etc le moyen 
le plus sisir de garantir les froutieres des insultes. 
Vous n'avez rien a craindre, madame,.sur la joie 

pourrait avoir voy-avt ses propheties accom-
plies ; sa conscience .est trop• delicate pour se re--
jouir du- mal d'autrui,'"et. it est trop honnete 
hotinhe pour avoir 'des septiments si •opposes 
tout ce qu'il doit aux graces du roi, et a celles 

recues tie S. M. C. 	• 
je suis tres-aise que 	due d'Orleans, 

ri 
ma-

daine, te moigne etre content de moi; j'ai fait tout 
ce que j'ai ptt pour meriter l'h9nneur de ses 
bonne's graces, et je continuerai, d'avoir pour 
S. A: R. un sincere et respectueux attachement. 
Le Crois,comme *ous qu'elle aura moths de peine 

reduire J'archiduc dans Barcelone, et peut7etre 
l'en faire sortir, cLu'a rapprocher Madame la 

duchesse de Bourgogne et Madame : ces deux prin-
cesses croieuravoir chacune raison; ces sortes 
d'eloignenaents ne laisseut pas d'..etre desagreables; 
et it fandrait au moinsAle f union dans sintaison 
pour se soulager un—peu des maux ptihjics. -  La 
refine voudrait• fort qtie madame-sa 'sceur et Ma.-
dame fussent bonnes albino et S. M. lioudrait 

n'y tint jamais d'irrimities,Tant de moils de 
personnel de*distinctions -dolvent apporter Bien 
de la melaucolie. Jc crams extremement pour 
M. le prince; madame lapriticesse m'a but Mon- 
neur de me mander, il .v a hint join's 	etait 
bireti facile de ne pouvoir 	a cause qu'il ne 
se Irouvait pas hien. Cc pritwc, madame, fl'a Pas 
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cesse un instant de me temoigner (le la bonte en 
toute rencontre, et je serais tres - affligee de sa 
perte. Cot-lime M. le prince de Conti est plus jeutte 
et moans abattu, it y a rriitoin.s a apprebender pour 
lui. M. le due de Gcamopt 	je crois, mieux fait 
(le ne point mener tnadaine sa femme Versailles 
et a Manly, ou de sa'voir atipira'vant si k 
pas trouve mauvais, qu'elle y allat; if se serait 
epargne les &gaits 	 : un rniviage 
comme le sieri en cause beauedup, et it ,sera dif-
ficile gird ne s'en repente pas lOrsque,l'amour 
finira. 1e, ne m'attendais pas qu'aucune 
dame fa rnatechale de Noailles'se fit rejig-muse; 
j'espere xpfelle s'en trouvera bien, 	n'a 
tenu qu'a elk de suivre 	de mesdaines 
ses sceurs. Le pauvre feu M. le mareclial et ma- 
dame leur mere leur ont laisse 	toute en- 
fiere de choisir une profession : on ne saurait 
trop loiter unr procale si.chretien.et  si tendre. 

Nous aeons eu ici, 141-  adara, quplque inquie-
tude pour la refine ; it lui want ii. y quatre jours 
un mai de gOrge avec kerhinne qui lui a cause 
la fievrei quoigu'elle ne fitt pas violente , l'etat oat 
cite est ne laissait pas de dinner de la peine. 
S.. M. a etc saignee du bras, et grace a Dieu, elle 
se porte fort' 'hien, et• s'est levee aujourd'hui. 
Quoique vous me* defendiez de songer a votre 
saute, je ne. puffs rn'empecher de lui demander 
de tout mon coeur de vows en. dormer une longue 
et parfaite, m'y interessant plus que je ne .peux 
vous l'exprimer. 	• 
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LETTRE 
‘"b*"7 

A LA IVEEMhi  
,P 

Madrid, le 3o demure x o8. 

LE dernidr ordinaire ni4e,,retour dp courrier 
extraOrdinaire nee  m'ont point apporte de vos let-
treS; mais la reine m'a fait l'honneur de me mon,  
trer celle que yobs lui avez ecrite, qut 6tait d'une 
perronne Wen affhg6e. J,e n'en suis,point sarprise; 
comg!ent, madame, ne le seriez yous point au 
milieu cif ".ce .que *volts voyez; et du decpurage-
ment que toot le monde vons montre7fer; excepte 
pourtant a ;principal, qui est le roi; car it nous 
revielit qu'il a toujOurs l'aine ferme, et quel  
seul est inebraplahle dans des malheurs- dont it 
se. voit .persecut, aussi-bien que'dans ceux qu'on 
lui yeut faire enVisager; qui ne seryenf qn'a affer-
m'ir son grand courage; il est en verite admirable 
en tout, mais it n'est pas moms aimable. 
tends, madame qtle vous me ferez l'Ionneur_de 
me dire quelqup chose de l'entreVue (te .monsei-
gneur le duce, de Bourgogne avec tS. AL et avec 
madame la duchesse de BOurgogne; cette prin-
cesse est agitee par hien des sentiments differents„ 
et elle en souffrirait sans doute encore Bien da-
vantage si elle ne les commtiniquait a tine amine 
rlui y entre aussi tendrement que vous le Mites, 

IV. 	 13 
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et (1111 slit si bien les demeler pour dormer a elm-
cull lour prix. Je suis slim, madame, quo vous 
n'aurez pu retenir vos larmes en revoyant M. le 
mareclial de Boutlets.; it n'sy , a point de graces , 	. qu'uii tel homme 	rrierite, et on loue infini- 
ment la generosite du rui'pour celle 	a faite. 
L'exemple que ce m%reclial a 4onne en defendasnt 
Lille comme it l'a fait devrait bleu causer de re- ',- 
munition et de la hdute en memo temps, si l'on 
compte encore poue quelque chose l'honneur. Je 
veux. esperer, madame, qu'il se' reveillera dans 
les cceurs ;et que notre nation, qui s'est acquis 
tan,t .difstime autrefois, reprendra 4 raver* sa 
premiere fierte, et qu'elle se ressonviendra qu'elle 
dolt etre vertueuse pour plaice aru rdi qui la 'corn-
mat*. Nous p'avons, madame, rieli der  nouveau 
ici; on continue it tout arranger, pou4a. carnpagne 
qui'yient, La reine se porte bleu; et moi, vous 
Buis 41evouee it mon ordinaire. J'aiun gros.rhume 
qui my gait tousser toute la nuLL; fespere 
ne cipe cltirera.pas si Johg-temps qUe celui que 
vous m'avez. vu a Manly. Vaccldenx arrive a nta-
dame la duchesse de ATAntoue.  fait 'pile grande 
pixie; ellele supporte avec uns resignation et tine 
patience.4ui font qu'on la,,gtaint encore davan-
tage. On a derit a Madrid title M. l rnarechal de 
Tessa (tail fort, incornmode , et *pion appreben- 
daii 	ne ltri f.tl4ut fairp la grande. operation; 
ceta serail Len faclieux. J'ai re cu  une, lettre du 
cardinal ill la Trernoille, qui ne rn'en park point; 
it est vrai qu'elle est de plus vieille date. Je 'wends 

   
  



DE M'' DES URSINS. 	 195 
la liberte, madame, de vous en adresser tine pour 
la rein d'Angleterre; je ne m'embarrasse plus de 
vous donner des commislions, puisque yous les 
faites avec la merne ponctlialite que si vOus y etiez 
obligee, et je m'en trouve tees-bier. Vous ne .me 
dites plus rien de M. le duc cue Noatlles. Souffri-
rez-vous que madame la marechale s'absente de 
la tour, et qiielle .se plonge dans s; douleur? 
Paris n'est point fait pour ,elle. 

• 14F,TTRE cXXIX. 
•4101.40.111.••• 

IA LA IVIEME: 

Madrid, le 6 jaivler L7og. 	4 

NE vous impatictez pas, je 'vous suppiie ,* , 
madame, de' nre voir revenir vous parlet d'une 
chose a laquelle vous avez trouve des difficult& 
autrefOis; j'ai plusieurs; raisons 'pour le Aire,-  et 
pour peu que vous pensiez a ce clue rtoas de- 
vons en Espagne. M. le duc 	votes 
trouverez; comme TTAie que je ne puissguere me 
dispenser d'ailer au-c%vaut de tout ce qp,i.peut 
llii etre agreable. Le titre que S. A. R. a de-
mantle pour tilackvir/oiselle de Sellle touche et 
l'interesse plus quo jarnais, et je. suis sure que 
cette,cour ne saurait lui donner tine marque otte 
sa reconnaissance qui lui fasse plus de .praitir 

i3. 
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qu'en sollicitant la conclusion de cette affaire. 
Permettez-moi done, madame, de vows supplier 
d'entrer Uri peu dans hsa passiOh, quelle qu'elle 
soit. Certainement nous devon.s,ta son courage, 
a sa prevoyance et sa fermst6, les prises int-
portantes de-Lerida .et (le Tortose, 'et nous avons 
besoin qu'un nouvez/u zeld 	pottr la cam- 
pagne praliaine. des raisons sonttbien fortes, 
madame; et je nelais s'rt.en cecthittes occasions, 
it n'est pas perritis tfoublier le sujet sur qui tine 
grace. doit tomber, qtiand celui qui la derhande 
merite intiniment davantage. Je stns tOujors , 
avec wry .attachement Y.sespectuerix , madame , 
votiretres-humble et tres-obeissantesservante. 

' • 
Je n'ai jarnais pu me servir de nips yeux, 

quoi que j'y aie essaye, .pour me. donnecylionneur 
the .woos ecrire cette lettre. 

....... • 

LETTRE CXXX. 
101.006•11110411 

• 
A LA. M4M.E. 

Y 
.Madrid, le 7 janvier X 709. 

ne . crgisspas, madame., 	soit possible 
d'avoir jainais ecrit une plus ,belle lettre qu'est 
laoderniere dont .vons m'avez lionoree,• et je ne 
saclie pie tons capable de penser aussi chre- 

0 
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tietinernent, • si justement et si noblenteut que 
vouslaites, et qui puisse si bien l'exprimer. .le 
n'entreprendrai point d'y sepondre article par ar-
ticle; ntes reponses me ,feraient trop de honte, 
et vous clegooteraipt peat-Are de parler, eomme 
vous faites, a tine personne qui ne sait que sen-
tir tout cs•queovorts valet, ans.pouvoir l'imiter 
que de toop %Jolly, pour vou 	continuer continuer un 
aussi eharmant acpmineve que levonce, et dont 
it estio impossible que je puis'se me Masser. rabrai 
done rlianrfeur de vous dire, madame, qi)e,notre 
roi 	digne d'admiration, de tobtetriotre • ten- 
dress$, 'pais 4011 piffle temps de pia& 41e tie trou-
ver pr$sque.seul. a toujours vouloir Bien "fake 
sans.,  eine, second; qUe madame la cincliess,e ale 
Bourgogne rrattire deslarines, quand je fais re-
flexion a tout ceque son bon cocur, sa noblesse 
et sa delicatesse lui font souffrir, et que je Buis 
prete aimouriT  de douleur quand je vous vois 
entre S. M. et. cote princesse ? entrant plus 
qu'elles-memos dans leers justes peinesb Le anal 
de •madame -la duchesse de Bourgogne' ne m'in-
quietepas moths que.yoUs; it est stirprenarit.que 
cette:grosseur soitiErrivee jusqu'it tin cote 'de Soul 
sent. Queen trip', 41. tenon, mad:11)00.1\v jugerit: 
it pas a proles 	prit les hains de l3our- 
bo111,e, ou autres de •cetteiespeee? Des Maux ale 
cette nature rie se deracinent pas lailifeme'nt ()nand 
on -07 applique pas des remedes dans tkis 'corn. 
meneements; sa jeunesse doit clonner.de gran 
esPerances. 	vous supplie liumbremeni, ma- 
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dame, d'avoir la bonte de m!avertir de tout ce 
qui •regardera sa sante, qui m'est si chere. La 
reine s'interesse plus a.  celle tIn.madame sa sceur 
qu'a la sienne propre; )a tendre amitie qu'elle a 
pour elle-  fait un veritable plajsir,; S. N. me fait 
l'honneur ,de m'en entretenir tres-souvent : ce 
sont, en, verit6, dela meryeilleuses princesses. La 
reine se Porte trethien presenterrient. Lrette cour 
est. fort grosse, par la '4uantite d'officiers aux-
quels M. 'le du'e d'Orleaus. a donue la perifission 
d'y vonirp,asser l'hiver; je .les trouveliis bien 
,mieut dans leurs quartiers, et je semis phis a 
mon aise.,encore Si M. de Besonsietait detneure 

la ;tete ties armees jusqu'a ce ire S. N.A.A,  R. y 
filt revenue; car leg enneuiis ne'S'end'orMent pas 
en Catalogne, et ils veulent toujonrs essayer 
faire quelque nouvelle entreprise. Tout le monde, 
madame, a trop d'envie (Valle? Paris;' je m'ote .  
pourtantde ce nombre, car je vont assure que je 
n'eln ai aucune. Jecrois que vous series aussi Bien 
fachee de die volt ; &est une marque de votre 
bonte et de votre attachemeht pair LL. MM. CC., 
dont'la 'vertu se fait' connaltre 'plus herolque- 
in 	

- . 
ept 	mesure que les malheilis artivent. Si vous 

leur rendez, justice, madame, ells ne vous re- 
fusent pas celle 	vous At due, At je vous pro-
tegee. qu'on ne pent avoir 'plus de confiance, d'es-
time' et 'd'a'mittie que !ern-1' et fa 'reine en ont 
pour veils, ni.`moi pins de reconnaissance et de 
del/nue/nem: • 
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LETTRE CXX X J. 

• 
to INIEME., 

4, 

*-* 	1.11 Madrid, le 	j1', e'' r 70i). 	. 

aeons, fnadame, une neige etvuneigelee 
si Igrantie 'en ce pays-ci, ,depuis quelqties jours , 
qu?on ne se souvient pas d'en avoin -41 de pa-
reilVs. On oroit que c'est ce qui a'giaitulehe ll'or-
dinaice' d'arriven la semaine passée;. vela ,est fgrt 
desagreable, oar quoique I'on ne, s'attende pas a 
des nouvelles qui puissent, faire beaucoup de 
plaisir,  , on eAt24:tien aise d'en savoir principale-
tnent de la sante ties personnes royales t de 
celles de see amis. Depuis que wows m'avez"fait 
rhonneur de re'ecrire, madame, sur f'incommo-
dite 'qu'a madame la duchesse de Bourgogne,je 

• suis tres-inquiete, et j'attends avec itnpjience cc 
que M. Marechal, Ape vus disiez 	devait 
voir, en' aura jtige avec M. Fagon. 	ne saris 
guere plus4 rcpt.§ sur le Bros rhunr, que vows 
aviez; et ce qui the facile davantage, c'est qu'ap-
paremment wo.us n'auronsmpos lettres que quand 
les courriers potirront Marcher, tetionoue ne sau-
rons rien de tout ce qui se passera en. Flaticire. 
Oh pretend Tie les Catalans manquent fort, de 
subsistances, pie ('argeht v est rare, et (101  y 
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en a plusiettrs qui reconnaissent leer erreur, et 
_ qui s'apercoivent gulls ont cou 	a leer perteru 

en changeant de maitre ;" on dit aussi qne les 
Portugais he sont guere plus a letic aise. -Du reste, 
madame, it n'y a rien 4e considerable en ce 
pays-ci, si ce West rextternite oit se trouve un 
des chefs de la maiSoit du roi';Ic'est le comte de 
Benavente : hier au soir", on croyaix qu'il• ne pas- .•  
serait pasta nuit e main .on aT, a trouve consi-
arablement mieux, quoiqu'il soit encore en grand 
risque. ILL. 'MM., avec beaucoup de raison .se-
raiOntqres-che.es si elles venaient a le perdre, 
parc‘e 	les aime vi..ritablement, et :gull) ne 
s'est jamais trouve dans aucune cabale tai dabs 
autun'discours,si contraires :fee que doit un,bon 
et &Vie sujeti it est d'ailleurs nine grande 
naissance, et s'acquitte fort hien .4le sa charge 
.de giand7chambellan , qui a encore plus de pri-
vilege que celle qu'a M. le duc de Bouillon Vous 
trouyerez, sans dilute, ,assez extraordinaire que, 
madame sa femme ayant trpis filles, dont l'une 
est mariee', 4et toutes.trois :en tat de sortir de 
leurs mafsons, elles n'aient.pas pris la peine de le 
venir voir dans le palais 	il- a son logernent ; 
cela ne Vous persuadera pas deita tbildresse que 
l'on a a Aladii4 ales uns pour les autres aussi 
est-il .13teri rare de voir d'es parents qui s'aiment; 
it ne fant.doncp.as  s'etonner s'ils n'aiment point t 	tt • gees qui ne liter appartiennent pas. M. •le car-
dinal Porto-CarrerO ,vinthier , a neuf heures du 
Soir, mires (eon eut donne l'extreme onction art 
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Comte de Benavente, lui dormer des indulgences 
et sa benediction, malgre son Age et le froid 
faisait : it s'acquitte parfaitement bien de tous ses 
devoirs d'arcliev,eque?  et oului doit cette justice. 

Nous aurons tine belle fonclion dans le mpis 
de mars, et plus tot si•ou le peut; c'est, madame , 
le serment qtre toils 1es xoyatimes feront de re-
connaltre riaouseigneur le prince des Asturies pour 
veritable succ'esseur. 	l'ambassademninforme 
aujourdllmit, je.crois, le roi, de la maniere don't 
Cette ceremonie se fera. Je suis de,gtinde pour 
avoir J'honneur de tenir ce prince daps mes. bras 
lorsque tous les deputes viendront preter leur 
serment, 11 est a souhaiter, madame, pour rendr.e 
le plaisii de cettejournee plus complet, quwnous 
vous sachicins plus tranquille en votre coup. 11 a 
perce une,sixi4me dent au prince, aussi heureu-
went que les autres. La reine se porte parfai-
tementobien a present. Voila, madame, tout. ce 
que je puis me dormer l'honneur de vous dire ; 
j'y vais pourtant iajoutet, que vous, preuitz bien 
garde qu'on nee la*epa's surpreudre 	vous 
etes par tine eabale,:qu'on sait certainenient que 
agit dans .cetesprit ;..cela serait pernicieux. N. I'am-
bassadeur esAillgeet zele et veritable, et, on .doit 
se reinettre lui de tout; ,car certainement it Ile 
trompera pas et it n'a.,d'interet ,que celui de 
bien faire. Pour moi, madams', je 	flak qu,e 
vous connaissez mon cceur : ii v.ops Sera devout 
jusqu'ailisdernier moment.de ma vie. 
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LETTRE CXXXII, 
.44.4,41,4•4 

	

L21,111E11•E. 	. 
oi 	• 4i .4 6. 

Madria, le 1.7 janvier 

L'oeniNkfitr cithi devait venir naturellernept la • ymaine passee n'est arrive qu'hier, inad'am4 e j ; e 
M'att'ends que.le premier que nous aurons m'ap-
prendra que les ennemis auront pris Gand et 
Bruges, puisque rien ne les en petit empecher, 
notre armee s'etant retiree pour se mettie en 
quartier. Il ne faut plus, madame, penser a taut 
de rhalheurs; les plus grands hommes• en out 
eprouve;  et les nations les plus redeutabics n'ont 
pas taisse de faire de grandes &toes. Mais tout 
ceta peut s'effacer par uric meilleure conduite 
l'avenie, et peut-ttre'dans la premiere campagne 
nos ennemis sentiront-ils que les Francais en gene-
'ral ne rnanquent ni de courage ni de zele pour 
leur patrie, et qu'ils font Lien leur, devoir quand 
ils swat 'hien conduits. 	40. 41t 

Avouea, madame, qu'il n'est pas facile de pre-
voir (pan& ea) comment tout •ceci se dernelera; 
trios himielsisont, taw-  bornees pour le pouvoir 
penetrer, et lteu. soul nous le fora voir,. et nous 
conduira peur-etre par des chemins erilneux Ott 
nous trouverons apres notre consolation. 
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M. le marechal de Bouflers remettra de l'ordre 
ou it va, ou it y .  aura bien du malheur. 

Je suis dans tine eande inquietude de _M. le 
Prince; vous savez triieux que persdnne, madame, 
l'honneur 	m'a • roujours .fait, et combien je 
lui doffs. Ce serait, grand tdomorpage si on perdait 
M. le prince dti,ontiy fini a taut de qualites esti- 
mables , 	me sellable que tout le mAnde doit 
s'ineeresser a la vie.  des princes d'un sang gni 
noa est si thet. 'Vous ne'me faites plus Donntur 
de'me n'ialider des nouvelles de madame ,la 

•chtsSe de Bourgogne depuis que vous m'ayez *crit 
que sa grosseqr etait si fortement augnientee; vela 
me Tait. crojie qus'on ne la trouye pas dangereuse. 
Si notre tprinc,esse s'abandonne au chagrier, et 
qu'elle ne se serve pas de son courage, rappre-
hende foil pour sa sante : elk est trop jeune pour 
desesperer de voir changer toutes chosen en bien; 
1?;  rein n'est.  pas moms sensible qu'elle, mais 
elle ne se laisse. pas abattre. Vous l'obligerez fart 
de faire en sorte "qu'elle ait ,un bon 'med.e&n; car 
si celui du roil' tombait' malade, Le. MM. et le 
prince pourraient se trouver bien embarrasses. 
Je mande.alijourd'hiii a M.. Clement et A fradame 
de la Salle +111 apt qu'ils arrivent A Madrid vers 
la fin de mars, a cause que la reine apparemmeut 
n'accouchera pas. pluS tardipie dins le mois 

Cotnine madame to ,ducliesse rye Bolktgog,ne 
n'a pas besoin 	 ernA, tie les pourta 
ernpilcb:vr de faire 'ce voyaA.' Enfin , madame, 
nous avons perdu k pauvre comte de Benavente, 
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qui est fort regrette a cause de sa fidelitt.' et de son 
attachement pour.S. M. Je souhaite que celui qui 
aura I'honneur de remplir , s&tplacesen ait autant, 
et que S. - M. s'en accommone • X.issi Bien; d'ail- 
leurs it etait tres-gai, ce 	ritest pas hien ordi- 
naire a ceux de sa" natiok et iltenait des discours 

41  extradrdinaires qui o ne, laissatent ,pas d'egayer 
LL. 	vpus savei, madames, que '!les courti- 
sans delte caractAre 	 QuOique 
yobs me paraiggiez avoir'im grand mepris dour 
la vie • je ne puffs avoir assez de compiaisatiCe 
pour' tomber d'accOrd que vous ne deviez pas 
tackier .de la conserver longues annees, -et • du 
moms autant qu'un parent d'une .petite Irian-
daise que j'ai a mon service, qui 'est more ii y a 
quatre jours, a ce que I'on pretend,; l'Age de cent 
quatorze ans. Le marquis de Maimera de l'aveu 
de ton; Madrid, en a cent : ainsi, makame„atten-
itez-vons, s'il vous plait, a ne p'aeo moms vivre 
que ces gees-la, qui out conserve le memo esprit 
qu'ils qvaient autefois. 	qw  

•Dil 21 janvier.. 
lo4 	 • 	t• 

Le  inoi \Tent de declarer gild donnait a M. le 
chic a'Alhe la charge de.grand-sommelier qu'a-
vait le conite de lienavente; jet  iirfe'rivrejouis avec 
vows, .4maCiarnoo et jc,  crois ,que vela, fera plai- 
sir au 	 m'a fait Ilionneur de me te- 
moignee pIu%d!ilue 	vous-aussi 5 madame, 
que S. M. l'h,ono6ik scor eoirne et (le ses- bonncs 
graces. Comine colt place abet" p

,
nisieurs preten-

dank dc lit premiere ndissance, et qui out perdu 
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de Brands biens pour demeurer tickles au roi 
leur maitre, cela &it encore rendre ce present-

d'un' plus haut prix; et je ne doute pas qu'on 
ne soit tres-satisfait.de 	,que S. M. C. a: Bien 
voulu preferer son arnbassadeur aux autres sei-
gneurs. Je puis meme ajouter a ceci' qu'il y en a 
tut pouri,lequel le Toi d'Egpagne a toujours en de 

aime sa personne, et ne 
Sc tale de den que de ce 	 fairektant .en- 
nemi, de tout ce qui s'appelle cabale. Plitt a Dieu, e 4 matiame, nice vaus pussiez corinaitre de plus 
pros cote cour! vous verriez ceux qui sont caps-
irle;sgae passions, et ceux qui vondraient agirsairs 
aucun interel que celui de la justice et la raison. 
Vous eves timcbee de rune et de l'autre, et je,,Suis 
persuadeee tide vous auriez Bien du 	,pour 
les Benscitti ne cherchent 	surprendre , et 
tout perdre. le n'aurai pas l'honneur ,de m'en 
expliquer plus clairement, la chose etant, trop 
delicate. Je stis tons les jours plus a volts; mat 
dame. 

444  P. S. Le for et la reine ont voulu 'etrire Vux- 
mernes au duc et 11,,la dtichesse d'Albe 4Sur ih 
charge qti'il ''lent d'avoir. 

	

Afin, madatrie Agile les lettres qtie j'ecri 	Cle- 
ment,et a madartie fie la Salle leur soient endues 
siirement, pont,, qu'ils• prennent leurs mesures 
pour venir dans le temps 9iue la reine- m'opdonne 
de leur'marquer,  7 je .preltds la !Orme de vous 
adresseA., 	 0 $ I 	I  • 
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LETTRE 
1114 

• t  

le LA.  Mt1A. 	, • 
• • ti jo  • 

• r. 	 #44  
Madrid, h 28 janvier.174.. 

4 	 43 •• • • 	 S.
• 

QUQIQUE pile-, madame, en votre bonte toute 
la con6auce que je dois, je, ne laisserai pas de 
renfernier en moi la vivacite avec laquellejai ac..; 

,coutunie de vous parler sur ce qui $garde le§ in.-
terets de LL MM. CC., puisque ;vela ne wait 
bon lu'a vous affliger, et que je n'en tireiais au-
cun secours, Si cependant j'avais plaider cette 
cause tete 4 tete, it me semble 	.j'aurais de 
fortes raisons k opposer aux viitres4  et que vous 
eQuviquilriez 	y a tres-long-temps que vous 
aviez perdu toute esperance 	faire ce 
qu:?n ait depuis. Si les finances 	guerre de 
Flandre eussent (AO gouvernees comme elles de-
vaieht, nous serious a I'heure -qu'il est, dans'une 
meillenre.  situation que ne, sont no ennemis; et 
si presentement on prenait lestrneilleurs partis, 
le mal ne serait pas sags reniede. Ce sont les 

succes des deinieres eanipagges qui ren-
dent r&rgent rare; maisles'sbourseg se rouvriraient 
tientot si on cotn.'rnetigait!a'reinpntrer de 'la vi-
(meta', 6t que. nous ettgaiis quelcrue'action 
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reuse. L'exemple de M. le marechal (le Bouflers, 
qu'on n'a point secouru, malgre la longue defense 
qu'il a faite, est, cause apparerninent que M. le 
comte de La Motte cru deroir capituler d'abord 
avec le Corps de, troupes qu'il commandait. Je me 
souviens ;madame , atm vous m'avez fait l'honneur 
de me tnarquer la eraipte zu.e cela ne •lui 

C'est:rnr.dommage qu'on n'ait pp en- 
vdyer au,,t)ape.,ee 	dernandait, parclkque cela 
cid failittne 'grande diversion en Italie, et &ripe-
che.c.‘ppres. que sa Saintete aura fait son' accorn-
modement avcc l'empereur, qu'il n'envoyat 
nouveaux secours a l'archiduc, mitre que 41'. • le 
duc,de Savoie., selrouvant entre deux feux, n'ati4 
rait ,pas,ose'oPparemment faire deincitivelles en. 
trepriiet France. 	 • 41 	• , 

Ce 	dpric plus contra M. le'duc de Bour- 
gogne que fop ofOciers prennent la libert6.:de se 
dechainer, tout lour venin tombant sur M.le duc 
de,Vendome?, it ,me semble qu'ils anraient paieut 
fait de ne .pa'rleP pi de l'un Ili de raw% et de ne 
Hen brouillerlan, faisani des partis. 

Il est ,vrai, .,madame, que M. le -,marech41 de 
que trop' Bien jugs stir ce 

passe; cependanti  pouvait-il croire tout co %Won 
a fait, et si on nel'e4t pas fait, la carripague n'ePt-
elle pas ete gitirieitte? 

Le roi d'Espagiie" a ete toliclai de la mort de 
rnpilame Ra rriarkichale &LA mot i c et j'ai ate bie 
aig"e de ynir en  S. M. ces sentimprits de bouta pour 
sa gouvtrnAntt, qui les' nieritalt..Madtime.la tdu- 
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chesse de Ventadour ne remplira pas moins bien 
cette place par toute sorte d'endroits. 

Le raccommodement de madame la duchesse de 
Bourgogne et de Madame devrait durer, n'ayant 
rien naturellement a demele'r ensemble-; cepen-
dant je fe souhaite plus•que je ne.l'espere. Je ne 
suis pas surprise 4que M. de".,Besoni..clonne a In 
reine .les lemanges -qui ink sont, du'es::avece sang 
froid-que je lui cannais; mais j4 n'autais passesi 
bonne opinion de lui que je l'aic1s;i1:dait eu 
attentid; a'ma figure, qui est de maniere qu'on la 
doit absoltiment oublier. 	 . 

Puisque les maladies de M. le Prince et de M. le 
*0. yince de Conti vont en eloupievri  on eu peut ' 

-f ien esperer apres qu'ils ont ete a la :derniere .1 extiemite. 
VouS attendiez, madame, dans ,Votri, chambre 

une ]tonne compagnie madame la i:princesse . de 
Vaudemont ayant autant d'esprit et de politesse 
qu'elle en a. Je la.crois quelquefoisibien etonnee 
des manieres si opposees aux sienties qu'on a dans 
le terrips present; ce qui est surf Vest qu'elle 
ne S'en apercevra pas chez vous. Dans les lettres 
qu:elle m'a fait l'honneur de• m'ecrire .sur votre 
sujdt, madame, it m'a paru qu'elle en etait char-
!nee: J'en airreeu, cet ordinaire, de mesdames les 
duchesses de Mantotie er d'Elbcenf, on elles me 
temoinent la satisfaction qu'elles on% des bontes 

in roi catholique. Cet'fe souveraibe devrait avoir 
a l'avenir dne meitleure fortune Gtue celle qu'elle a 
cue jusqu'a cette heure; elle feraititinsgrand orne- 
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anent a Manly. Je suis tres-aise qu'elle se porte un 
peu nneux; ces sortes &accidents ne laissent pas 
de faire peur long-temps. - 

Ce serait dommiige que la pauvre petite ma-
dame de Cowelllon eat tine malheureuse.couche; 
peut-titre vela 	 mieux clue Clement 
nel'espere. 	 ,1 

Les nouVel- es Votestationl‘ que vous me faites, 
madame, beytionnen  de votre carnitie, ifetaient 
pas tirop necessaires, puisque je Suis persuadee 
que vous m'en honorez toujours; je ne .compte 
sur rien si solidement que je fais sur ceia. 

. 0 	• P. 	Nous an,  ayons rien de nouveau en cette,i 
cour„si ,ce •n*!est 'tine septieme dent qui vient 
monseigneur re prince des Asturies, et la hint:len-le 
que nous fr.oyims qui percera, les gencives etant 
enflees. 

• ,,,,, •••••••••••••11....4......rio. 

LOA E CXX 
" 

•••••••••• 

• A. LA Ai El41;',. 
dim 

Madn41, Ir i" fc rien 1709. 

vu queLques nouvellesdae Rome, madame"' 
qui disent que pape persiste ayec beaucqup 
ferrnete a ne point consentir a ce fine les /tile-

IV • 
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mands veulentexiger de lui la force a la main,, 
et qu'ils font marcher des troupes pour venir 
Saint-Pierre exercer sur sa Saintete meme et sur 
le sacre college tqute sorte de riglieurs; que si ce 
bon page se vOit reduit a.cette extreinite-, et qu'il 
reste constant, 	s'en ira a Avignon.; et les mi- 
nistres de France et" d'Espagnq par conseqttertt, 
prendront le parti de- se retire' 	yle peuvent, 
car les Allemands rie seraient pas Etches de.les 
prendre; 	est certain, madame, c'est 'que 
la situation on ils se trouvent est gaillarde. Celle 
du cardinal de la Tremoille l'est encore plug que 
celle des ttutres, parce qu'il.a des dotes par-dessus 
•les yeux, qu'il.a ete oblige de faire poursoutenir 
son caractere,.et que les brutaux auxquels 
rait affaire, ou les peuples insolents qu'On exci-
terait a lui faire quelque affront, pourraient pent-
etre bien lui manquer de respect. Je ¶ous avoue, 
madame, que ces idees me font passer de man-
vaises heture's. J'ai outre cela des kneveux et une 
niece que j'aime fort qui se trouver'aient &range-
ment exposes ; c'est cette niece dont la" mere m'e-
tait si chore; que j'avais elevee avee la meme ten-
dresse que feu madame la duchesse de Chatillon, 
et ddnt je n'ai pourtant point avanq la fortune, 
quoiqu'il Wait dependu que de moi : cette mode-
ration outreela rend malheureuse, et ne m'a servi 

rien, ni ici ni Olt vous etes; ear certainement, 
instlame, personne n'y fait reflexion, non plus 
qu'a l'oppression ou *je me trouvc par le mauvais 
oat de mes affaires3  et dont je n'aurai pourtant 
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point rhonneur,de vous faire le detail. Je perds 
la vue de moment a autre, et j'ai encore hien 
d'autres ,sujets de chagrin et de clegoii,t que je 
vous tairai aussii parcesque vous en avez trop de 
votre.cote,pour que 'j'aie le courage de volts en 
entretenir. VouS me, represer4itez, madame, daps 
votre derniere lettre du r4 janvier, toutes choses 
si terribles v  que Vie, ri ai rien,  a. y repondre .par 
ecrit; mail, je &lute, tres,fort que, 	hisses: si 
je pouvais avoir l'houneur (Veil parrer avec vous.. 
Ce serait se donner .de la tete contre les murs 
que de voulqir discourir de si loin; quendon ne 
saurait reMiquer a ce qu'ou repoud, it vaut mieux 
remettre,le tout kla Providence. Le marquiA de 
Bedmar ne se donne ni repos ni patience sur 
ce qu'on tie fait point venir de troupes din Dau-
phine, oil .efles soot fort inutiles, jusqu'au com-
mencement de la campagne, que lion fait tard de 
ce cote-4,.a ,cause des neigei. Il pretend, ma-
dame, que ce's troupes, joirites a celles,de M. le 
duc de Noailles., • tirendraient Girope assez'Rromp- , 7,, tement pour 7  enes eusSent le temp.'s de rigour- 
ner, et qu'elles ne feraient aucune faute;•  que, 
cette place etant a nous, les Catalans n! so.urfri-
raient plus l'archiduc chez eux, en etant deja assgz 
las; que, ce prince abando.  nnant 1'Espaghe, on ver-
rait, madame, toutes les attires chaqdr.bientot. 
(le face. Il me parait 	vaisonne tres-juste; si • 
l'on avait pris ce parti, it y a deja du temps gift 
vous en vettiez les diets. Mais je ne sais pas si 
tout to monde en seran content dans la COW' Oil 

1.i• 
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VOUS etes, nit ii y a plusieurs annees que certaines 
Bens voulaient que l'on fit la paix indignement 
en sacrifiant LL. MM. CC., qui doivent tout a la 
ferrnete du roi leur grand-pere, a son elevation 
d'ame, et a la tendresse 	a 	elles. 

II a perce tine grosse 	monseigneur, le 
prince des AStUries; it en tiVait mot. tomme it a 
supporte ce peril sans en etre ::).ar imp incom-
mode, nous esperons, madame, que qes autres 
viendront avec.la meme lacilite; cola n'ii fait que 
le maigrir et. le renare tin pcu moins beau ?  niais 
vela reviendFa. La reine n'est pas a beauconp Ares 
si grosse tp elle l'etait la premiere ''foil; elle rie 
sent pas fort son enfant : ce qu'elle a eu dims les 
commencements de sa grossesse en sera sans 
doute la cause. Au reste, S. M. mange de`bon 
appetit : on n'en petit pas ..demand4r ,davantage 
d'une reine qui il'eSt pas insensible, Semine'le serai 
jamais a Thonneur de votre 	Icarje vous 
protestequ'elle fora ma plus grandecmsolation, 
quelque chose qui puisse arriver, i' 

• .• 4 	• 

.4* 
• 

• 
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W••••••11... IN, S., 10.16"....M., 	 10.1.11,6,11.1.11, 	I. bet. 

LETIRE CXXXV. 

,f1 LA MEME. 
rJ 

1,b  
IP 
	

Madrid, lc 7 fe%rier (709. 
wi  

ne suis pas etonnee, madame, que 19  ordjnaire , qui est venu ce matin ne m'ait point apporte de 
dos (ewes, puisque madame la dudiesse/le Bour-
gogne mande, a la rein e que la pauvre. madame 
d'lludicourr etait a l'extremite, et que votre dou- 
leur ne vous permettait pds &eerie; Cette afflic-- t 
tinny madtimo, n'est que trap juste; vous voyez 
mourir une antienne et airnable amie 4laquelle . 	 •  vous etiez accoutumee, qui vous etait devouee , 
etque vousrne sauriez presque remplacer : ainsi, 
je vouS,  plains infiniment, madame, et j'entre 
d'autant plus dans votre .douleur:, xj.ue4ai senti ao.• 	• toute ma vie Jule veritable inclinatiO cour ma- 
damed'Hudicourt. Dieu vous erruoie loien des 
croix de toute maniere, mais vous en savez faire 
un bon usage. • 	.40 

M. l'ambassadeur a juge necessaire:iie Opecher 
un courrier extraordinarre a la coutrpour etre. 
mieux informe des intentions du roi touchant cc* 
pays-ci, et pour pouvoir apres rirendr9 des 
sures plus justes. Il strait iriutile , madame, .q. ue 
j'entrasse, de mon cote, dans ces details, puisque 
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vous saurez de quoi it est question pas ses de-
veChes , et'que c'estlui qui est chargd'de tout; ce 
qui n'est, pas d'un petit poids ,.et ce qu'un autre 
que lui trouVerait ties -;6cablarit.. Cependant 
LL. MM. CC. et ce ministre ne perent point 
courage; et si, de votre cite; on gaide•utant 
proportion que dans cette cou4 tl y Vlieu d'espe-
rer une campagne heufeuse. On'eerit do Paris que 
M. le due de Bourgogne se dispose tour la faire, 
et que MM. l'es mar&haux de Bouflers, Harcourt, 
Berwick et Matignon auront l'honneur de servir 
sous 1ari, Dieu veuille , madame, que parmi 'de 
grand nombre de geni.raux it se trouve plus d'ii- 
nion 	n'y en a cu l'annee derniere quail it n'y 
en avait que deux, et que le prince, si malheureu-. 
sement it y avait encore des divisions, leFiTclAt 
lui-memo avec la prudence qu'on joit attendre de 
sa sagesse et de ses bowies intentionsl Madame 
ia Ouchesse de Bourgogne, qui a' peirre a eu le 
temps de respirer par son retour, val3ientat se 
retrouver dans de nouvelles 	 : nos 
deux princesses ni6ritaient certaii-Lement une autre 
destine que cellos qu'elles ont. 

La reine a souffert trois lours-  d'une migraine 
assez violente; sa grossesse n'est pas si commode 
qu'etait l'antrel  quoiqu'il n'y ait pourtant rien.qui 
donne het( d'apprdliender+ Il y a a4parence qu'il 

ippercera encore bientot des dents a notre 'Prince, 
ses gencives dtant fort enfldes : it n'en est pas plus 
melancolique pour cela. On avait cru' que.la eer-
nninie de le reconnaltre pour pr6somptif 
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lie se pourrait faire •qu'apres les couches de la 
reine; j'en etais bien -fachee ; car it me semble 
qu'elle devrait deja avoir ete 'faite, par les conse-
quences dont it est que tons les royaumes viennent 
jurer. Le president de Castille, devant lequel toutes 
ces representations passent, a ditaujourd'hui que 
cette fonction serait pr6te,pourle r er  avril; c'est 
tout ce qu'il y a d'important presentement, ma-
dame. On va finir les quatre derniers jours du 
carnaval par quatre comedies; deux espagnoles 
fort serienseS, et deux italiennes burlesques : c'est 
le seul divertissement qu'on aura eu dans et palais, 
qui a plus l'air d'un convent triste que d'une cour. 
Je ne crois pas 'celle de France beaucoup plus gaie, 
quoique les apparences le soient davantage par 
les spectacles (peon y continue de faire en tout 
temps et en toutes saisons. Jamais chiver n'a ete 
si rude qu'il est a present : tout le monde en soul-
ire, et personne West exempt de flexions on de 
rhume. Je n'ose me flatter, madame, que vous 
n'en ayes pas votre part, et je era* plus 'que 
votre sante n'ep,soit alteree (pie je ne crairis pour 
la mienne propre, parce que je suis plus a yobs 
qu'a moi-m6me, et (pie rieu n'egale la reconnais-
sance que j'ai de vos bond's ('t mon respect pout 
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+M. 

LETTRE CX4.XVI. 
• go,  

142..••••••• 
-4 • 

A ,LA 
• 
of 
• Madrid, le 15 fevrier 1709. 

IL me prit favant her la runt utie cohque d'es- 
tomac.epoitivantable, accompagnee 	fleyre, qui 
me dura vingt-quatre Iieures; je suis fort soulagee 
(le rune et de I'autrc, madame, et je vais travailler 
par quelques remedes donx, .que tine donnera 
M. le premier medecin , a rooter nue 'bile noire 
qui me cause tous ces maux. On ne sddra4, ma-
dame, vous plaindrc plus que je ne le Pis d!avoir 
perdu madame d'Iludicourt; la mapiere. dont 
vous„l'avez assistee jusqu'a la fin fait toujours de 
mieux en inieux connaitre la bona; de votre coeur 
et. la raison qu'on a de s'attacher kmous. Mais, 
madame, je voudrais hien que ypus d'eussiez pas 
de ,pareilles toecasions de montrer 'ee que vous 
etes; car j'appreliciide que de tels objets ifinte,-
ressent votre sante, qui m'est en.verit plus chere 
que je ne puis vous l'exprimer. Je suis tres-fachee 
que celle de M.le prince de Conti aille si fort en 
empirant, et qu'on ne plisse plus se flatter de ne 
pas perdre un prince du sang si estinlahle. Quoi-
que vous m'assuriez, madame, que M. le Prince 
soit beaucoup mieux, je crams qu'un corps aussi 
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use que 	sien ne puisse pas rattraper de forces 
pour surmonter ses frequentes maladies. La pau-
vre madame de Solkise a dispu.te contre les siennes 
bien long-temps; comme elle a beaucoup de me-
rite, ce seraTgrand dommage si elle meurt. La 
dure necessite de voir mouir 9u de mourir soi-
mme est bien tristc; ii  faut Bien pourtant s'y re-
soudre. Tout ce que vous me faites l'honneur de 
nfecrire dq M. le marecl:1 de Bouflers me le fait 
trop antler, et ne sert qui a me mettre en colere 
contre tant d'autres gels qui n'out pas moins de 
raison que lui de se sacrifier pour Ic service du 
roi. Je n'aurai pas l'honneur de vous faire ma 
lettre plus longaie, pare` IfpCon in'ortIonne le re-
pos, et (le lie penser a rien s'il est possible. i\Ion 
obeissance ri'ira pas, madame, jusqu'a oublier 
toutes les pontes clout volts m'honorez; elles me 
seront preseptes tonic ma vie, et il n'y a pas de 
moment 	ne resscntc Ionic la reconnaissance 
que je vous dois, madame, et la tendresse 
et respectuensil. clue j'ai pour vous, 

P. S. Je crois que le roi ii*aura pas,'eu de peine 
a donner a madame hi duchesse de Mantoue un 
apparbement dans le t bAterm de 'Vincennes, ,cette 
princesse etant tres-dine des graces de S. M. 

Je suis tres-aise, madame, que le roi ait dome 
a M. le duc d'Orleans ?a libeW de donner a ma-
demoiselle de Sery tine terre titree qui la plisse, 
faire appeler Madame, et que nous• soycms hors 
d'affaire par la. je ne crois pas qifon 
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ner une marque plus grande de l'envie que j'ai 
eue de plaice' a S. A. R. .qu'en vous sollicitant 
comme Tai.fait, pour une ckose• qu'elle avait si 
fort occur, .puisque vous croirez aisetnent qu'il 
ne me convenait guere 	entier. ; ' 

• 

• 

LETTBE CXXXVII, 
.11104,40M.10 

A LA MEME. 
• 

Madrid 	iS fevrier r709. 

QuorQuE je me soil donne l'honueui de vous 
ecrire, madame, par le retour d'un courrier ex-
traordinaire qui partit it y a deux jours, je le 
fais encore aujourd'imi pour volts dire que je suis 
tout-*'-fait quitte de ma colique et de ma fievre, 
et que je fais des remedes pour Ompecher qu'elles 
nereviennent, s'iI est possible. Les bontes dont 
vous,,,n3'bouorez , madame, sont si excessives et 
si continuelles, qu'elles ne me laissent pas lieu de 
dourer clue vous seriez nehee si j'avais des maux 
dangeretn; ou crouloureux; e'est ce qui fait .que 
at ccut Fous devoir informer que ceux que j'ai 

eus.ont cv'ssd. Les chagrin& ne.sont pas sains, et it 
faut plus il,'une medecine pour deraciner la bile 
qu'ils engencirent. l'ai appris que M. le prince de 
yalidernont avait 4W a toute extremite pendant 
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les grairds froids. 9nelle peine son etat n'aura-t-
il pas cause a madame sa femme et -a toute sa fa-
mine! II semble qtfil 16,  ait personne , fleptiikde 
certains temps, qui ire, Porte ses croix particu-
here& avec les mallietirs publics; et tout le feu 
shame clans ,l'EurOpe me persuaderait quasi lafirii 
du monde prochaine , si je ne voyais la reine 
grosse.'Je crois, rhadame,-que M. Clegiertt.et  vra- 
'dame Ja Salle 'se serpnt disposes ad  executer les it 
ordres du roi, que je leur ecrivis par detqc de mes 
lettres que je pris , madame, la liberte de vous ti 	tit 
adresler. Je leur mandais qu'ils prissent leurs 
mesures de maniere qu'ils pussent arriver a 1\4-
drid avant le -25 de mars; ainsi, je les croi pre-
seutement en clremi,i : ils nous diront Lien des 
nouvelles de madame la duchesse de Bourgogne 
et des vOtres. Faitcs-moi l'honneur, je vous en 
conjure, madame, de me dire, avec votre since-
rite ordinaire, si vons etes fAchee d'avoir madame 
de Caylus. avec vous; si cette aimable niece ne 
ressent pas vos peines comme elle le doit , et 
comme vous pouvez les sentir vous-meme.Croyez-
moi, les parentes raisonnables qui se Itnit nos 
amies nous aiment d'ordinaire plus tendrement 
que toute autre personae : le devoir, l'inclina-
tion et toute sorte d'interets les li4nt A. nous, et 
it est tres-rare de rencontrer , clans cePes, qui 
&tit profession d'être amies, l'union de:  cons ces 
sentiments,, le regrettefires-fort madame d'Iltidi- 
court , car dole m'a paru4  en coat, temps vous etre 
attachee j;ar le coeur. Je suis tres-persua,(M' que 
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'vous n'en avcz point qui vous soit plus devouee 
que je vous le suis, ni qui votilitt faire plus de.  
choses pour yaps vrouver s sincere tendresse. 
respere, madame, que "Tons ne laisserez pas.les 
enfants de madante d'itudicourt sans leur' faire 
'obtenir.quelque •grabe du Toi r. je vous', en de-
mande, s'il vous plait, quelqu'unc pour 
l'ai fort tow' 4 Rome : it a beaucoup d'espr4, 
trey-ditertigsant!' et fi cans 'le fond, it m'a pant 
fort bon garcon et fort attaché au tqi. Je suis ra7  
vie que S. M. ait ('.te Bien aise que 	rsti son 
petit-ft15 ait donne a M. le duc d'Albe one des 
trois Orernires charges de sa maison ; je suis 
perSuadee que vous n'en aurez pa's eu moins de 
plaisir, nitres tout le Bien que vbtisonlyez sou-
ventdit. de ce duc et de madame sa femme. 
• 

LErfltE 
•••••••••111. 

• 

A LA  nitmt. 

( sans ,date,) 

Jc tiens cite lettre prete, madame, par tin 
courrier extrabrdinaire que depechera M. l'am-
bassadeui. , dont je ne sais• pas presentem4nt le 
jour de depart. Le sujet .qui l'oblige..A. le faire 
partit n'est pas.consolant, puisqu'il s'agit de l'ac-
cormnodernent du pape avec l'empereur, qui est 

   
  



DE M' DES URS1NS. 	 221 • 

tE6S-fildlellX par 111i-incline, et qui est accompa-
grid de toutes les circonstances les plus desho- 
norantes pour S. 	, et les plus canclaleuses 
pour les gens de biers et pour les heretiques me-
mes. Les suites de ce.traite„madame, seront Ca-
pables de produir?'de tres-mauvais effets si l'on 
montre de la crainte; mais je suis bien perstra-, 
Glee, au conttaire;,que, Si 	montre de la fer- 
metd et du courage, comme it est absolument 
necessaire de faire, la cony tee Rome y perdra 
plus que celle-ci. ll est vrai, madame, cri,on ne 
saurait trop Bien peser la conduite qu'on devra 
avoir avcc le Pape, et qu'il faut bien se garOer de 
ne pas suivre Thitot la raison que Zc juste res-
sentiment qu'on tel proade duit causer. Ce que 
yon fait de sang truid est Wen mieux 	ee que 
l'on fait qutindou est en eolere; et tine cunduite 
sensee et suivie avec intrepirlite mortilie plus nos' 
ennemis que ne font un emportement et des in-
vectives qui'finissent d'ordinaire en Itimee, oil qui 
mettent souvent dads de nouveaux engagements. 
La prudence du roi qui ne l'abandorum jamais, 
sera d'un grand secours pour S. N. 
lui conseillera, sans clout?, ce qui sera de ruidus, 
et qu'ils agirunt de convert ensemble. Je ne puis 
pourtant m'empecher , madame , d'avuir 
neur de vous dire que le rui notre maitre a 
pousse bien loin l'exces de sa bouts, et que bien 
des gens en out abuse. Comme le roi d'Espague.  
et N. Nmelot manderorit au roi ce que les iiii-
nistres espaguols pensent sur l'affaire dont it est 
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question, je me' dispenSerai", s'il vous plait, d'a-,  
voir rhontieur -de vouS repeter ce que .vous 'ver-
rez dansleurs.  .lettreS, et je vais seulement rep' ondre 
a vette derniere. J'atfends'avec impatience des 
nouvelles. de M, le nlarechal de -Boutlers. J'es-
pere; madame, qu'apres que v&us in'avez fait ,pari 
de sa douleur de poitrine, vous contimierez de 
m'avertir deletat oii it sera je m'interesse extre-, 
menient a sa conservation; par toutes les mer2 
veilles que *Otis men dites et par tout ce que 
nous voiis* vu (ph le confirme si ofprt. Je corn-
prends facilement , madame, hesom qu'a le rei' 
de faire de l'exercice pour dissiper en partie ses 
.justes chagrins ; le plaisir 	rend a la pro- 
mehade &ant presque le seul auquel,il soit sen-
sible, et qui .'rejouit sa tete, on doitd, etre bier' 
fache quand le mauvais temps l'ettqkche d'y aller. 
S. M: C. l'imite en tout, et die se setit.mal de ses • 
iqeurs lorsqu'elle ne petit marcher asset fort,  
et ass& long-temps pour les dissip`er.' Si le .deger 
est vertu, le rpi aura profile de ce cliangernea 
pour reprendre son train ordinaire , et j'esp'Cre 
que S: M:'ne.se sentira phis'de tette pes'apieur 
tete que vo05 rnarquez que lui dannaU sa' viel.,, 
sedentaire. Avec le respect qt le. je doffs a neire 
-grain& princesise , je ne puis ,m'emptcher cue dire 
que 	'rot aValt plus de ralsa qteelle de voulOit 
qtfeN fit des bats le carnaval,' car c'est une espeee ,  
de Iriottiphepour I.es ennemig c1e montrei• del;a-
battekneilt 'dans 'fieS'mallietirs it me pardJ Bien 
mietix de ge Motitter egal en titiblic tlits lit btintre 

   
  



DE he' DES URSINS. 	 223 

et mauvaise fortune. Ce n'est pas que la cause 
de la melancolie de madame la duchesse.de  Bour-
gogng . ne soit estimable en elle, puisqu'elle part 
d'un cceur tendre tiou, tout ce.qu'elle doit aimer; 
et qu'elle souffre assez pouf changer la gaiete de 
son naturel. Je .serais Bien fachee si les peines 
qu'elle ressent Contribuaient a entretenir la. gros- 
seur qu'elle a; c'est,beaucoup 	n'augmente' 
pas, et si l'on etait un peu plus tranquille et 
qu'elle piit-aller aux eaux de Bouibonne , row 
pourrait se flatter d'une •entiere guerison., Non, • 
madame, je gagerais que vous n'etes point la dupe 
de cette princesse , quapd vous croyez •qu'elle 
vous regretterait elle ne pouvait plus vous voir: 
son esprit et'son naturel soot trop buns pour ne 
pas trouver en yous son gout et sa consolation, 
et pour ne pas reconnaitre qu'elle ne rencontre-
rait en personne tout ce qu'elle trouve de rare 
et d'aimable en volts; j'espere qu'elle ne se trou-
vera de long-temps clans une telle disgrace.. 

Rien n'est plus joli ni plus surpr.enant que ce 
que monseigneur le duc de Bretagne dit ma-
dame de Ventadour sur les deux dents quj lui 
etaient venues; le noire n'est pas moires avance , 
A proportion; quoiqu'il parle pen, it ne laisse pas 
de Faire entendre a merveille tout ce qu'il 'vent , 
et it suffit qu'il ait vu une ou deux fois quelqu'un 
pour qu'il le connaisse et le denille. Il va tons 
les jours de lui-men* flans le cabineolde la refine 
ebercher le portrait de monseigneur le due de 
Bretagne pour le baiser : c'est un sign6 que cos 
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deux cousins s'aimeront et seront unis d'interets. 
Enfin, madame, madame de Soubise, apres de 

longues souffrances., a fini ses jours, honoree.jus-
qu'A. la fin i  et:I:team-wins Atachee, a ce 5u'on 
m'a mande, des chosei d'ici-bas. M. le prince de 
Conti, selon toute appaience, da suivra de pres. 
Voila bien -des ipersonnes cpusiderables mortes 
depuis mon Now: qn ce pajYs-ci. 

Tropyez bon,„44adarne3 que je vous reittlF de 
trey-humblesrgraces,quand vous voulez.bien nfor-
donner.dg ,rendre quelques servicesaux• person-
nes qpe vous lionorez de votrepprotection; je. 
ferai moo devoir pour madame dpo,,horamquand 
j'en entendrai parler. 	 Nw  

L'officier ppour la reinc n'est poitIcencore ar-
rive; it fie pent etre (pie bon, puisque vous avez 
pris 	peine de le eboisir. Voi, diners avaient 
fort bonne mine, et, pour faire mboAktie chere , iG 
faut que la maitresse de la maiscons,,s'y entende. 
Utie cameriste de la reine est en grind danger, 
ayant une grosse fp:tvre avec tuie.fltozion:sur la 
poitrine qu'clle a neglig6e clans les commence-
ments.; eun m4decin espagnol, qu l'a traitec, l'a 
fait boire fort 11.041 avec sa toux, et lui a fait 
d'autres remedes aussi vial a propos, et fort des-
approuves du premier medecin du roi, qui ii'y 
a,ete appele que depuis cjeux jours...Cette fine 
allait se marier 	tut gentithomme espagnol , 
exempt des gfuales du corps, Bien fait ethounete 
homme w ils s'estimaient, fort tour deux ,et leer 
kat me fait 
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11 ne me reste plus, madame, qu'a vous re-
pondre sur la cabale dont j'avais pris la liberte 
de vous dire qu'il falldit vous. garden: vous dites 
que je dois nien explquec plus clairement, place 
que vous n'entendez pas a demi mot ; M. l'am-
bassadeur l'a fait en ma's place, ayant ecrit une 
longue lettre stir co sujet a la tour. Ces quatre 
ou cinq grands emit-hit:lent de fcirt mauvais dis-
cours : ils veulent persuader en France que tout 
se perd ici, si l'on ne change de Ouvernernent ; 
cependant ils n'agissent que par passion et par 
un faux inter&t, et it y a long-temps que tout 
serait ,sens,desstis dessous si l'on avait suivi -leurs 
mauvais cosiSeils; ils s'assemblent le pips sou-
vent quails peuvent, et publient quits ont a leur 
tete M. le due cl'Orleans. 1.es gazettes. cJe Hdllande 
sont remplies de toutes ces pativretes, et l'on me 
demande .continuellement sit est vr4i que je sois 
brouillee aveo S. A. R. , et si le roi me retire ses 
bonnes grates. Je reponds, 	que je tie crois 
pas m'etre attire en rieu de pareille; clioses, et que, 
si je croyais que S. M. pia n'etre pas contente de 
mon procede, par un malheur que je n'aurais pu 
prevoir, je l'aurais 	fr4::s-humblement de 
trouver bon que je quinasse la place que j'ai 
I'honneur d'oecuper. J'ai fait lire I quelques cour-
tisans de mes amis une lettre de M. le due &Or-
leans 0. Oil S. A. R. me fait l'honneur de m'ecrire 
le plus obligeamment du monde qtrelle.me prie 
de m'en rapporter plutot a vous, madame, qu'a 
des gens qui auraient peut-titre inter& que nous 

IV. 	 15 
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ne fussions pas si bien ensemble, elle et moi , 
que nous y sommes. Ils out ete surpris que ce 
prince hie tepoignat taut 	quand on veut 
faire accroire a Madrid, e Inemel en France, 
que je suis brouillee ayee lui ; et cela produira , 
je crlhls, int bon effet? $. Al R. t•eil m'est permis 
de le dire, auraitk gtandlort tle4retohnaithe si pen 
l'attachement respeettietbe et sincere que j'ai tou- 
jours Feu potte 	Tons ,,savez 4nieux que per-l• 
sonne, Aradathe , 1de. quelle maniere je vous ai 
pule de toutes ses borines et grauda pralites, et 
je -re* pad eu deux facons, de rtroxvliqueiN stir 
son sujetavee tout lc monde. VdiliL eemeanatiere 
epuiseek; it n'y a que ma tendresse4et mon, atta-
chement pour vous, madame, qui ne:s'epuiserdht 
jamag. 

d 

LETTRIE CXXXIX. 

A LA IIIEME. 

Madrid, le fmars 1709. 

J'At 'To bier, madame, trdis de vos lettres a la 
fois, du ro, r et 17 fevrier, toutes plus tri.ites les 
ones qne 	eutres; je tfy ai. remarque qt'une 
lueur d'enjouement viand vous ine demandez 
commenfje pourrai faire si les epinards me man- 
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quent par les gelees qui out fait mourir tous les 
legumes. Je vous avoue, madame, que j'ai d'abord 
saisi cette plaisdnterie comme un contre-poison 
tout ce que 	d'affligeant, et propre'a flechir 
le coeur.: je m'en suis' Bien trouvee; et quand je 
fais reflexion a ,tons lei malheurs que vous me 
preilites, j'ai reootera bg. meslipiards, et je me 
flatte que, malgre N'os chagrins, vous n'avez pas 
perdu encore toute espevance Mats, gradame, 
pourquoi la perdrions nous.? n'avoits -nous' plus 
de troupes tii de generaux? Quand M. le fnarechal 
de Berwick gagna la bataille 	qtfll avait 
resoltr der rte +point douner, et gull n'eitt point 
effectivement tIOniiee Si les (liner-ins ne l'y eussent 
Circe, 	acquis attparavant la reputation de 
grand capitaine par d'autres actions de cette es-
pece? Combien y avait-il d'officiers generaux plus 
anciens qturltri, et qui s'etaient trottves dans plus 
d'occasions? Il ne laissa pas de gagner cette ba-
tattle, madame, et nous etions perdus en Espagne 
sans eet evenement. Le cointe de la Motte, qui a 

. eru Men faire en conservant le corps qu'il corn-
rnandait, a fait plus de tort, sans avoir desseiu de 
le faire, clue s'it .en e,it perdu la tnoitie en defen-
dant avec vigueur Gaud, puisque les ennemis 
meme confessent 	ettssenr etCC obliges de se 
vetiver s'il cut tent). quatre fours. Quand on peril 
des places a la vue des armees Baas qu'on es-
sate a les secourir oti a les conserver, cites ne ser-
vent pas de grand'chose; aussi ai-je oui dire que 
les vieut-  soldats etaient desesperes de ne point 

15. 
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agir. Enfin, madame, on ne saurait me persuader 
qu'il n'y ait plus de vjIeur, de merite et de zele 
dansles Francais; et je crois qulb, quand On le 
cherchera bien, on lelrouverd, potifvu que l'on 
evite de donner-croganee aux geris' qui ont des 
interets particidiers a tretinire ibu a avancer les 
personnes qu'ils'aiment 	tiaissent, oil qui 
aiment asset petit la pit slit rdi pu le bien de 
l'etat pour cimiginer qu'on abandonne tout our 
vivre apres 	Thollesse sans Se *soucier de la 
reputatfon.fre voudraigbien, madanie ,-que vous 
me fis-Siez Itonneur de me parler ztiretPvotretsin-
ceritd eirdinaire sur une chose gin-wit rhandee de 
madaide:de Soubise; vous le pouvet faire sans au-
cun scrupule, elle est niorte; et quantl elle serait 
vivante, je vous proteste que celd 'he rn'inspire-
rait aucun ressentiment contre elle": c'est,  qu'elle 

une des plus acharnees a votie.couloir per-
suader qu'il fallait que le roi fit la pa'st'a quelque 
prix que ce fist, et qu'il devait a get tffet aban-
donner absolument LL. MM. CC.? Je stirs tres-
curieuse d'en savoir la verite,, et fespere pre vous. 
ne  !Tie la refuserez pas. 

Je vous rends mills graces trey-humbles d'avoir 
bien voulu me tirer d'inqui6tude sur la maladie de 
M. le marechal del3ouilers. Les homilies eomme lui 

'soot si rares, madame, qu'on >tie saurait trop desi-
rer leur conservation. Je Ivoudriis bidti 'clue M. le 
Prince et M. le prince de eonti fussent en aussi 
bon kat ; mais le lieur est bien different, quoique 
madame la princesse, qui m'a fait l'honneur de 
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m'ecrire, l'ordinaire dernier, fort au long , le detail 
de leurs maim par ordre meme de.M. le Prince, 
semble ne pas desesperer tout-a-fait de M. le 
prince de Conti, et se flatter que M. son marl 
doit guerirt J'admire•Ja complaisance du roi d'al- 

expres a Malay pour amuser madame la du-
chesse ode Bdurgogute,..COmirtot elle -est jeine, et 
qu'elle aime le mondeiretno jou, elle sera plus 
distraite de ses chagrins qu'elle tie .serait a Ver- 

• seines**, oil la tour est moths ramassee. St l'amitie 
vive gili, itait entre elle et -madame la princesse 
d'Angleteraeliotibsiste, madame la duchesse de 
Bourgogne petit Emir le plaisir de la voir souvent. 

M. le Duckeommence do bonne hcure a etre 
goutteux; peutretre que, si M. liagon toi eat donne 
in regime sur.,le vin de Champagne et sur Ia trial) 
bonne sherelket 	eitt voulu l'observer, it s'en 
trouverait mieux : ii semble que les femmes et les 
hommes eherchent a se tuer; ils soot pourtant 
au desespoir quand ils touchent a leur fin. Je 
comprends Bien 4  madame, que M. lo premier 
medecin aura bien de la peiue a eu trouver in 
tel qu'il le faudrait pour la reine; neanmoins je 
lu6 demande en grace de tie se point rebuter, 
parce que je ne Buis roi 1111e nous feriuns tons si 
celui du roi d',E§pagne tombait xnelado, w  

Oui, madame, je vous souhaite tine vie de plus 
de cent quatorze ans4  quand on devrait vous re-
garder comme tin prodige. Vous y perdriez pent-
etre, car vous etes lasse de tout ce quo yetis 
voyez; mais le public et vos veritables servantes 
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et 'amies y gagneraieiit trop pour pouvoir penser 
comtne vous;ile plus, la fortune ne serait peut-
etre pas si contraire; vous en pourriez jouir, vous 
verriez le roi plus content, et vous feriez encore 
quantite dehonnes cetives. Le tnarqui.s de Mcen-
sera est entre 'dans &a centienas annee, gai '!et 
gaillar4 : j'esperg drib volts,  tot &reit autant tin 
jour. 	• 404 	• „41 

M. de Vendome milii,ls'est fait fort aimer des 
Espagnols, madd-meN,  tea donc se retiter ii Anet : 
ils en paraissent trestfaclies. 11 y a taut de ma-
lades partotit, clued ne faut pas s'itchineik que*M. le 
chancelier et M. de Chamillard legoient oussi, et 
surtout ce derpier, qui dans ses fatigues trouve 
peg 'de consolation. 
•Je me Buis donne l'honneur de 'mg entretenir 

sur les affaires de Rome depttis quo nods avons 
appris que le page avail reconnuorarohiduc. Si 
Fon va inollir encore dans cette affaiire, re sera 

, le moyerr d'achever de tout gaterit,totsles sulks 
bien intentionnes du roi d'Espagne vondraient 
qu'on fit voir tie la vigueur, et eri France et ici; 
et je crois qu'ils out grandc raison, l'abattement 
ne servant qu'a rendre les ennemis phIs arPo-
gants. M. rambassadeur est du mime sentiment, 
et it inforpele roi de tout ce qu'il emit que l'on 
doit faire. 	 • 

Dien venille4  madame, qu'on prenne les buns 
partis en ne grossissant pas, 1e petit corps,  de 
M. le duc de Noailles! 11 y aurait pourtant une 
belle difference entre faire sortir promptemcnt 
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l'archiduc de la Catalogne, en se rendant maitre de 
Gironne, qui l'obligerait presentement prendre 
cette resolution, o; a le laisser dans Blrcelone, 
faute de faire ce siege, et, lui dormer le loisir de 
recev9ir un secours wcousitlexable d'ltalie, a pre-
sent qu'on ne pent pluN Aire de diversion dans 
ce.  pays-la, rempereua y, 0014414 la loi ii

i
S
n
.5. 

comme k Nayles.et A Kilan,ftet.Lea autres princes  
ne pouvant se dispenser de la reeev,pir. 

Maclaine la ducliesse de Bourgoguif, tie voulant 
point jotie4 ;ivec M. le due de Vet-tame., parse 
qu'elleaieacuckit point devoir lni faire,cet honneur, 
ne poidvait.„0 me semble, s'en dispenser plus 
honneternout qu'elle a fait, et pu aurait ,grand 
tort, par taut° sorie de raisons,,,, 4.1e prendre la 
liberte de reit hhimer. 

Sur l'exemple de madame la ducliesse de Bour-
gogne, la reine prendra pour gielques fours  p le 
devil de tuadame de Maubuisson. Je me souviens 
fp* ce fut madame la ducliesse d'Uzes qui s'avisa 
la premiere de vouloir introduire cette mode a s  
la mart d'une tante qu'elle avait, abbesse de Saint- 
Etienne, a Rheims; 	ce west:114)1e, une luau- 
vaise centum,e, et qui ne devrait pas faire de plai- 
sir aux bonne.* relogleows , 	ne doiveht ,pas 
avoir de. vanite, et qui font vueu du wourir au 
monde. Le bruit court, madame„ que ce sera- le 
P. de.  la Rue qui rempl..ira la place du P. de la 
Chaise. Je n'ai guere 	ile scr mops plus propres 

persuader que lea siens; la roi catlu,liquc s'en 
souvient, et les ioue extrernernent : wt dcst pas 
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une mauvaise approbation que la sienne; car 
outrf qu'il sait parfaitement sa religion, it n'a pas 
moires die jugement que de goat. 

Notre anibassademb a etc ravi, madame, de ce 
que volts m'assurezoque le etoi lest content 4e lui; 
it fait certainement tout t elteilefaut pour meriter 
l'honneur de l'eslim‘de S. M. son travail est in-
fini et .  n'est pas.infrtictueux. J'aiotn autre ami 
dont LL. MM. QC" schit bin „contentes ; aussi rien 
n'est:il, plus ,ho-nnetao qtte son procede c'est , ma-
dame, le 'cardinal Aquaviva, qui rdaiicrit dernie--
rement pour 'me prier 1e dire auk ilTiopagne, 
de sa part, qu'il est tout pret stnoleelarer ban-
tement, si S. K. juge que cela lui contvierme 3 quoi-
qu'il ait l'honneur d'être ne son sujet, it ne passe 
pas, pour etre de la faction de cette couronne 
taut 	n'a pas fait cette declaration. Un peu 
avant qu'il partit de Madrid, cetteaeminencevou-
lut savpir ce qui serait le plus agriable a S. M. : 
elle crutrialors qu'il valait mieux Tie, le cardiftal 
la serv4 sourdement sans faire cet eclat. Je ne 
sais encore la reponse qu'elle m'ordonnera de lui 
faire; mais jenais Bien que d'est dans des temps 
aussi facheux que celui oii nous sommeO1ue les 
honnetes gens se font connaitre en-mauve plus 
de creattires'qu'on n'en vent quand la fortune 
nous rit, et on n'en trouve guere quand elle n'est 
pas propice. Touts la maison 	esenom- 
breuse , a les memes sentiments; it est inutile, 
rnacl4mer que je vous pane de ceux que j'ai pour 
vow, puisqur je ne• puis assez Bien exprimer 
jusqu'oei vont ma tendresse et mon respect. 
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P. S. Je suis honteuse, madame, de joindre 
une aussi longue lettre un notIvel article; Tais 
j'avais trop d'obligations l'archeveque d'Aix pour 
pot1voir •me dispenser de vous reeommander les 
interets de M. l'eveq.ne de, Die, son neveu : it est 
tres-pauCtre; et a la mort de M. son oncle, it n'ent 
aucun des benefices 	laisea% On dit clue re- 
veche de Marseille 4st-Presentemenf vacant : 
•serait bien heureux si en cette occasion le roi lui 
faisait l'honneur de se souvenir du merite de son 
oncle et duaisien particulier. S. Ma da point *de 
sujet plus zeleJl /or 

LETTRE CX1). 
00 ••••••• GO 

it LA MEME. 

Madrid, le AL mars ' ,Jog. 

J'EUS l'honneur de vows ecrire, madame, upe 
trop loriPtie lettre' r &roller ordinaire pour clue 
j'abuse encore 	voice patience aujourd'hui. Le 
roi d'Espagne informa sans doute he roi 	sticces 
qu'a eu la mine qu'on a fait jotter pour faire can-
terle château d'Alicante; c'a Ate une chose terrible, 
et it Taut que les Anglais qui &Meet dedam the-
prisassent bien la vie

•  pour ne pas,voulon. rece-
vciir la capitulation que le chevalier d'Asfelil lour a 
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offerte deux fois: ce chevalier ne doute. pas que la 
gartnson de la place, qu'il croit avoir souffert 

ne soit enfin contrainte a demander 
grace. Cela serait a soul:miter,*  parce que tout le 
royaum.e .de  Valence „etantyar cette reduction 
absolument nettoye, it neseraitIpaS neceAaire d'y 
laisset le nombre&nie troupes qui # est, et on,  

Ipourrait en.tireislanneilleure partie pour renvoyer 
en Catalogne 	il,,,fandrait A quelque prix que. 
ce 	essayer..deischass6r l'archiduo.cette cam- 
pagnes. Joinworois pas que M. le 41tioale Noailles 
suit d'une opinion contrailn 6 lisonnenne, puis-
qu'ilsen connalt les consequencessise 

Jo croyais ii madame, alter a Aranjiez passer 
wune quinzaine de jours pour changer. d'air et faire 
de l'exercice, dent ma sante a Bien besoin; mais 
ayatit St, 	y await trop d'hurnidite dans ce 
lieu, ou les rivieres out ete deborelees, j'ai change 
de dessein., et j'irai demain an Rotiro : la reale a 
Bien youlu me dormer cette permission; j'aurai 
rhonneur, pendant le sejour cue.  j'y ferai, de lui 
venirafaire rma tour leamatin pu rapres-dinee, et 
(1 m'en evtourner lc !;nir. Jo pretends me pro- , 
menet,  Jusqu'a rue lasser aim de me ilia' porter 
apres pour 4-nieux resister aux fatigues ,que j'aurai 
pendanb les couches de S. M. Elles ne seront pas 
petites; car, outre les coins it avoir de la reine,et 
cel'ui de (loaner de sos 'nouvelles a tout le monde 
it faudra encoro ppendreicenti de monseigneur Ic 
prince des Asturies es. ele ('infant ou de ('infante 

plaira A Dien de nous dormer. Vous m'a- 
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vouerez, madame, qu'il faut bien des forces pour 
resister a taut de differentes occupations de corps 
et d'esprit, principalemetit valid le dernier est 
rempli de taut de ahoses desagreables. La reine 
se ports bien. L'onivoit tOujours.que la fonction 
de jurement du prince se fera le 7 du mois qui 
vient. LL. blM iront passerguatee jburs au Retiro• 
pour se trouver touter portees aupres de l'eglise 
Saintrtlieronyme qui tient, alts palais, et oil l'on 
fait cette ceremotie. Jetrois; madame., que vous 
rte serez pare ffiehee de savoir .qui eeront les 
grandes qui altront, l'hOnneur d'y suivre la feine : 
les duchessesadesfrig et de Medina-Sidoniti; la 
premiere, femme du connetable de Castille, grand,  
maitre de la maison clu roi; et la seeonde, femme; 
du grand ecuyer; les duchesses d'Ossone et de 
Popoli, femmes des deux capitaines des gardes-
'du-corps; la marquise d'Agiiitoti, dont le mari 
commande leireginient des gardes; la marquise 
de Lombaye, .dont le mari represente la maison 
de Borgia; son pere, duc de Candle, est' premier 
gentilhomme de la chambrc : la comtesse de 
Gornds, belle-fille *hi marquis de Villena, ':ice-
roi de Aptes, a Trichiqii prisonnier a Milan; la 
comtesse d'Altamire, Idle du marquis d'Astorga, 
de la maison de.Gusman; la marquise de I% 
Jamaique, belle-!ills du due de Veraguas, .et 
fille du duo de Cessa, premier gentilhotrune de 
la chambre, et notiveltemem koriore du cordon 
bleu; la comtesse ele Cabra, femme de soil tiN 
alpe; la marquise de Solera, 	wfir emote 
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d'Estevan, grand-maitre de la raison de la reine; 
Ia marquise de Bedmar, qui ne vous est pas in-
connue ; Ia marquis.? d'Aguilar, sceur de la du-
chesse de Medina-Coeli, qui est aussi du pgmbre, 
et la marquise de Pri4go , 	marquis de los 
Balbases, et dont le mari sera heritier du duc de 
Medina-Cceli.Toutegisont grandes, od belles-filles 
de Brands, et• sont egatement traitees quand elles 
viennent au palais, eest-a-dire, ayant 11  almohada, 
ce que n'ontrpas ales belles-filleS.,  de nos ducs en 
France, quiesont debout commt des autres femmes 
de qutlite. Toutes ces dames, madame, se prepa-
rent It avoir det habits magnifiques„a Tenvi les 
unes des autres. 11 parait 	ont ete fort 
Jouchees de lailistinctiotrqu'elles,viennent de re-
cevoir; i1 y en a pourtant deux qui n'en ont point 
fait leurs remerchnents c'est la duehesse de Me-
dina-Cceli et la Marquise de Priego, sa niece; tout 
le rests m'a ecrit pour me priefod'en temoigner 
leur respectueuse reconnaissance,t4squ'a ce que 
la reine leur permit de venir elles-memes la faire. 

La nourrice de M. le prince des Asturies, que 
nous es&ions qu'elle acheverait de nottrrii, a eu 
l'acci1  dent qni a oblige de changes) les mats : nous 
aeons eu le bonheur que ce prince lea fait au-
eine difficult, d'en reprendre» ogle nouvelle. Je 
crois qu'a mesure que la raison lui vient, icon-
nait qu'il ne fent s'attaoher a rien. Si tnon humeur 
etait aussi gale qu'autrefols) et que je pusse badi-
tier a'vec vous, j'ajouterais qu'il ne voudrait pas 
dementir le sang d'oil it vient; mais, madame, je 
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n'ai garde de parler ainsi quand je pense serieu-
sement. En quelque etat que je me trouve, je suis,  
egalement vous, madame, et plus &von& que 
je ne puis avoir chonneur de vous l'exprimer. 

• • 
P. S. L'Inquisiteur general mourut hier soir; 

c'etait un. saint homme et tris-attaché au roi son.  
maitre; cela nous le fait beaucoup regretter : cette 
place a besoin d'être remplie par un bon et fidele 
sujet. 

It* 

EETTRE CXLI. 
•••••••••411 

A 	A Al P.M E. 

Madrid, le t4 mars 1709. 

LE temps continue a etre si froid, madame, 
que je n'ai pu encore executer mon projet d'aller 
au Retiro pour y faire do l'exercice , que je sens 
qui m'est absolurnent necessaire. D'abord que rair 
sera plui tionx 44'y 'passi•riti, et j'espere qu'eu me 
promenant et iszpivo3 	personne, ma tete et ma 
sante s'en trotweront niieux. Vous etes trop bonne 
d'en toir de 1'in-quietude, je you& en rends mille 
tres-bumbles graces; mais les incommodites que 

eues ne soft pas asset eonsiderables pour vous 
donner de la peine$  et je voudrais qu'il fat aussi 
facile de remedier a votre rhume et a la maigreur 
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ou vous dites que vous tornbez, qu'il me l'est de ' 
me retablir tout-a-fait. 

Quoiqu'on•diit s'attendre a 	mort de M. le 
prince de Conti, on 41'en a pas •ete 'moins touche: 
• • tous les Espagnols qui out ete en France en ont 
temoigne du regret. Mon Dieu, madame, quel 
triste etat dans leqUel se trouvent 'les trois prin-
cesses dont vous me Laites l'honneur de me pr-
ier! j'apprehende qu'elles n'y puissent resister, et 
quesce coup,  D'acheve•det,tuerLM. le Prince. Ma- 

i .dame la, duebesse de*No3i1Jesk ,sfra encore bien 
inquiete de la maladieuide. wiadame de Beauma-
noir. IL est vrai'qu'il est mbrt unodurieugequan-
tite cle &ens depuis deta ou trois ans; je crois 
que je les sais1  Presque" tour; vous m'obligerez 
pourtant de m'en envoyer la listeJ La duchesse de 
Mar est morte ce matin d'un.  voinissement de 
sang a rage de vtngt-deux ans : elle itait belle-fille 
de celle de ce nom que la reine prit pour came-
rera - mayor pendant mon absence de .Madrid. 
M. sou triari,, qui await deja perdu une premiere 
femme, est un des riches seigneurs id'Espagne, 
sans enfa nts. Dom Pedro Zuniga, son. frere , que 
S. M. C. envoya dormer part Au Ifoi'de la haissance 
du prince des Asturies, a des names et des ma-
nieres fort differentes tle cel les idoal. son frere : 
on en dit beaucoup de Nen, ; 

II ,est bier, ficheux+ anadacue,, #que le roi se 
.trouve oblige de changer les dispositions 
voulait fairea cause.klu rnatrvais kat de la sante 
de M. le marechal de Bouflers..J'avoue que c'est 
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le pire de tous les maux de manquer d'argent; 
pour des hommes, je croyais qu'on en avait en 
quantite : it est pourtant certain, madame, que les 
geris d'affaires n'en out iarnais tante. Ce serait 
une strange folie a aM. de Soubise s'il .epousait 
madame de Verrur, et qu'il wink MM. ses en-
fants .par un. tel mariage. II y a plus d'un an 
qu'une de rues amies m'a mantle qu'elle' 
croyait capable. Vous asez raison, madame, d'ad-
miner jusqu'ou va l'avenglement des,  hommis de 
s'attacher si fort.a..10,..v,ie, qui dure si peu, et pen-
dant laquelle awns falSODS souveut des projets si 
frivoles. Madame de Soubise qui avaitf toujours 
travaille pour 6tablir 	fan-idle richemerlit, ne 
l'aura peut-titre fait que pour 0-4 enrichir une 
autre. Madame.kr duchesse de Ventadour aurait 
Bien duadeplaisil: si cola arrivait. C'est tout ce que 
j'aurai presentement l'honneurlide vous ecrire. 
Quelque tristes que soient vos lettres, ne m'en 
.privez 	vous plait; je ne m'en saurais pas-
ser, puisque les marques de votre amitie font ma 
plus grande consolation. 

P. S. Jefetoyais,erivoyer cette lettre par le cour-
rier qui part dams quatre jours; mais M. l'ambas-
sadeur depechant un courrier Lxtraordinaire en 
Franop je me sers de cette voie, et peut-titre n'au-
rai-je point l'honneur de vous ecrire par le der- 
nier ordinaire, a 41101E16' qu'il 	ait ici'quelques 
nbirveautes: parce que je suis tres-occupee de la 
parure de la reine, de celle4u prince, de ce qui 
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a l'honneur de leg entourer, et du bapteme du 
fits de la jeune marquise de Terrecousa, monsei-
gneur le dqc et madame la duchesse de Bourgogne 
nous ayantlonores, M. l'ambassadeur. et moi, de 
la commission de le tenir en leur nom; c'est plus 
qu'il n'en faut pour trouver les journees trop 
courtes; je ferai neanmoins mon possible pour 
que tout sale avec dignitei 

.14 	Du x5 mars. 
• 

tens ce moment je recois, madame, votre let- 
$ tre du 4 mars : je suis ravieirrai lu les dispositions 

que le roi a faites des gener4ux: elles ont paru 
merlin& dans cette cour tous.ceux qui desirent 
le bleu, et j'espere beaucdup de' Bette campagne, 
malgre tos craintes. Quad joie pour le roi, ma-
dame, si monseIgneur pouvair redresser les af- 
fakes : le marechal de- 	htureUx, et la 
confiance,  qu'ill!knontre, malgre 	sache les 
troupes en mauvais e't4t, me parait !Tun heureux 
pr6.sage. Oserais-je vdus demandee,pi M. le duc de 
Bourgogne est Bien 4isposd poor M. le dim d'Har-
court, et si . ce marechal s'est Taccornmode avec 
Mo le duc de Beauvilliers, tonte sa famille et ses 
anus. Ce n'esf pas que je croie que le prince entre 
dans ces sorteS de choses, 	soit sup& 
rieur; mais it esdt certain que, quand on est pre-
venu en faveuf de quclqu'un , ou en bienau en 
mal , on a plus de besoin d'etre attebtif a ce qu'on 
fait que quand on Be l'est pas, Je u'ai iien de plus, 
madame, a N01.1* repondre. 
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LETTRE CXLIJ 
•••••••• 

A LA AlEME 

Madrid, le i8 mars r7oS). 

J'Eus l'honneur de vous dire, madame, parl'utie 
lettre que j'epvoyai par le courrier de M rambas- 
sadeur, que vous n'en reeevriez point• de 	cet 
ordinaire a moins que je.n'eusse quelque chose de 
nouveau a vous apprendre. Je me trouve Liujour-
d'hui dans ce cas-la, et f en suis bien &eh& La 
reine, bier au soir, marchant doncement dans sa 
chambre, tomba sur les genoux : sa chute heureu-
sement ne fut pas rude, et j'espere qu'il n'en arri-
vera rien de, mal. S. M. eut d'abord la precaution 
de boire tin vine d'eau et de se coucher. Elle 
gardera le • lit neuf jours pour plus de stirete ; 
elle n'a pas ressenti la moindre petite douleur,  , et 
son enfant rernue lentement comme h son ordi-
naire.Nous nous.serimis (roil v6s danS tine &range 
peine si la reine.'eiit 	malheur de se blesser 
dans son liuitieme moil, Clement n'etant point 
encore arrive, et les sageYfenimes n'etant point en 
bonne reputation a Madrid. Dieu conserve S. M., 
et je me flatte toujotirs qu'il feta quelpic miracle 
en faveur du roi et d'elle. Cet accident retarde 
mon petit voyage au Retiro. Le baptilme do due 

Iv. 	 16 
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de Saint-Georges, fits de la marquise de Torre-
cousa, que j'eus l'honneur de tenir au nom de 
madame la aluchesse de Bourgogne avec M. l'am- 
bassadeur 	monseigneur, se fit bier avec 
toute la magnificence qui etait due a de tels par-
rains. M. Amelot avait fait tapisser toute l'eglise 
des plus riches tapisseries qui se tirouvent ici ; beau-
coup d'argenterie et une grande mu sign e accompa-
gnee de plusieurs instruments. Plusieurs grandes, 
qt i furent invitees par les marquises de Torre- . 
cousa pour leur alder a en faire les honneurs,s'y 
trouverent; it y avait dans la ohapelle unlit brode 
d'or ou Venfaitt fut couche jusqu'a ce que nous 
arrivassions : c'est' la coutume a Madrid d'en Met-
tre. s'y trouva une finieuse quantite de monde 
pour voir cette fonction qu'on n'avait jamois faite 
en cette cour, .c'estak- dire pg. les personnes 
royales n'ont point encore fait cet bonneur A per-
sonne,A ce quo l'on assure. Lorsqu'elle fut finie, 
nous fUmes. chez' la mere de cet enfant oU les 
dames et les Messieurs se rendii-ent; on y trouva 
une collation somptueuse que notre ambassadeur 
y avait,envoyee galamment; it mit aussi an cou de 
ce nouveau chretien un diamant ou pendait une 
croix de .nienie; et enfin, madame, Tien ne man-
qua de, tout ce qui pouvait marquer l'honneur 
que faisaient monseigneur et madame la duchesse 
de Bourgogne. Les marquises de TorrecouSa m'ont 
price instamment de faire fears respectueux re-
merciments a cette princesse. J'ai cru, madame, 
que vows  voudriez hien vous charger des leurs 
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et des miens,' et qu'elle en serait 'mins ennuyee 
s'ils passaient par vous, que si je me donnais 
I'honneur de les lui faire en forme'par une de 
mes lettres. Je n'ajouterai rien 	si ce 
n'est que mon devouement pour vous, plaque 
parfait qu'il soit, ne saurait surpasses ma ten-
dresse. . 

• 
• 

LETTRE CXLIII. 
•••041.••••• 

A LA MEME. 

Madrid, le a I mars 1709. 

CE n'est, madame, que pour ne pas laisser 
passer une occasion de \Ias &tire que je le fais 
aujourd'hui par un retour du courrier de AT: le 
duc d'Albe; car cCt'lui de Al. Amelot &ant revenu 
sans rn'apporter •de vos lettres; je n'aurai pas 
grand chose a mettre clans la mienne. La reine 
continue A. dens' eurer (1.1115 le lit depuis la chute 
qu'elle a faite it y a six fours, dont elle n'a senti 
auctme incommodite; 	n'a pas eu rrieme si bon 
visage pendant toute sa grossesse 	I'a pre- 
sentement. M. Clement et madame de la Salle n'ar-
riveront qu'att commencenatnt.de la semaine qui 
vient. Lear zele pour le service de S. M. les ayant 
fait partir plus tot que je ne leer avais marque, 
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ils ont ete obliges d'attendre les voitures qu'on 
leur a envoyees de Madrid jusqu'a Bayonne; ils y 
ont demeure pres de quinze jours : cela n'aura 
servi 	14s4delasser pour mieux faire le reste de' 
leur voyage. 

Notre bon archeveque de Saragosse s'est deja 
rendu en cette vine pour se trouver au jurement 
du prince; je l'ai fort connu lorsque' la reine alla 
tenir les etats en Aragon, on S. M. eut tout sujet 
de se louer.de  son zele : e'est un tres-digne prelat, 
d'une fidelite eprouvee et, d'un attachement tres-
sincere pour LL. MM. CC. 11 a souffert toes les 
mauvais traiNments possibles de fa fureur des en-
nemis lorsque ce royaume se revolta : it disait ce 
matin a un grand qui ra ete voir que, lorsqu'il 
se vit entre les mains des Alleniands, it prit hien-
tOt son parti, pensant que le pis qu'ils lui pour-
raient faire serail de lui cooper la tete, et qu'il se 
set:ait estime heureux sii de mauvais pretre qu'il 
etait, ils eu eus4ent fai un bon martyr. Ce n'est 
pas le seul prelat que nous avons en Espagne qui 
prefere ses devoirs a toute autre chose; nous en 
avons, grace Dieu plusieurs fie ineme caractere 
gidi soot fort utiles pour conteuir Jes peuples 
dans l'amour qu'ils ont ponr le roi leur maitre. 

On.a su que fe gouverneur d'Alicante et deux 
colonels ont ete tua quand on a fait jouer 13 
mine, et que tout y est daps une extreme conster-
nation. Cependant, .madame,, ils Ile se rendent 
point encore; mats le chevalier d'Asfeld pretend 
qu'il seront forces de le faire bientot. Je n'ai rico 
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de plus a votts apprendre de ce pays-ci; c'est oii 
vous etes, madame, que doivent se passer les 
choses considerables; de notre cote au moins nous 
nous soutenons, et foss (lire asset courageuse-
ment pour meriter Votre estime. Personne au 
monden'en connait mieux le prix que moi, ni 
n'est's vous, madame, avec tine plus forte ten-
dresse ni un plus veritable respect. 

IV•Itio•0101:1,11/0.1,41.,600/11,••••••••••oli,....1.41. 

LET'TRE CXLIV. 
4.0 91•1•411 *lee. 

A Li NENE. 
• 

Madrid, le a5.mars r7o9. 

VOTRE derniere letire du 9 mars, madame, me 
fournirait des matieres de faire la mienne longue 
si je voulais traiter le chapitre.qui regarde M. le 
duc d'Orleans; mars j'ai trop de peine a me resou-
dre a creuser cette affaire avec vous par plus 
d'une raison, et j'ai 	les occupations de 
la semaine sainte, et un courrier qui part pour 
Rome, par lequel it Taut que yeerive. Je remets 
done, madame, a l'ordinaire qui vient, a me don-
ner l'honneur de vous entretenir un pen plus 
long-temps. La reine a passe ses neuf jours dans 
le lit, pendant lequel temps son enfant , se trou-
vant tres a son aise , a repris tine nouvelle force, 
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et S. M, le sent presentement bibn plus souvent 
gtelle ne faisait avant sa chute. II est encore vent 
unedent au prince qui fait la dixieme. Je,crois 
que Clement et madame (Ile la Salle, qui arriyeront 
le jeudl saint, seront surpris de toutes ses gentil-
lesses et de resprit incroyable,. qu'il a pour son 
Age. Je ne sais de qui it tient,; car vous save, ma-
dame, que le. roi et seine d'Espa.grie sont accts- 
ses d'en manquer. Faites-moi l'honneur, madame, 
d'avoir toujours un peu de betiite pour moi. 

ttTTRE*CXLV. 
4111•••••••• 

A LS, MEMEi  

Madrid, t re;avril 17og. 
• 

PEHMETTEZ-1 t01 de Notts dire, madame, que c'est 
pint& a moi qu'a wdus il&juger si vos lettres sont 
agreables, on si diet; scnit ennuyeuses elles me 
plaisent infiniment quelque gales ou tristes qu'el-
les puissent, etre, tjuniqu'elles me eapsent de dad-
rents effets; v4ous Pious communiquez a moi dans 
votre nature!, et le goute cette confiance comme 
line marque de votre 44onte a laquelle je suis in-
finiment sensible. 

Est-il bien possible, madame, que tour les 
hommes que vous connaissez vous paraissent 
bout, et qu'il n'y en ait point qui imagiuent de nou- 
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velles ressources ? c'est line marque de leur abat-
tement qui ne leur fait pas d'honneur; car dans 
quelqiie mauvais Oat que soient les affaires, les 
grands esprits et les graids cottrages se roidissent 
davantage contre la mauvaise fortune. 'Dieu.  fait 
des miracles Aluand it liii plait, et je ini demande 
presentement celui de ranimer l'esperAnce qui est 
si fort abatue dans votre co.trr,  , et de mettre Funion 
dans les .personnes'i3U.elle.est si necessaire. res-
pere, commevous,Rnadames  que LL. MM. CC..ne 
seront pas abandonnees-du 64, et que lelirs ver- 
sus, malgre l'injukiee des' liommes et la fortune 
de leurs ennemis, leur. en Attire-emit les benedic-
tions; et quoique Fon dist qu'il faille faire la paix 
a quelque prix que ecsoit, je me flatte que cela 
u'arrivera pas. 	• 

Pardonnez-moip  si j'ai Flawntreus de -vons dire, 
madame, que je 	penserais pas qu'on dizt con- 
sentir a une paix honteuse 	meme je ver- . 
rais au lieu oU Nous etes co qui s'y passe; nous 
disputerions biers , 	tharechal de Bouflers 
et ,moi, avant que je me ,,rentisse. . 

Je ne aetonne pas, madanr, de la fuieur qui 
montre M. le due d'Albe titian(' jl entend 4u'on 
vent engager le roi son maitrt a rede# honteuse-
ment sa grande monarchie par un traite anquel 
je ne crois certainement pas que S. M. consentit; 
cet ambassadeur est trop bon sujet pour ne pas 
perk pint& avec son maitre que d'approuver tine 
action qui le deshonorerait avec tout° sa nafm, 
et que la posterite aurait peino a croire. 
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Je ne sais pourquoi l'on accusait madame de 
Soubise d'avoir conseille qu'on abandonnat le roi 
d'Espagne : on devrait se contenter de faire des 

opieces aux vivants sans .eii v uloir encore faire 
aux mores. 

Ce marechal de Villars park et asit comme ces 
heros de romans qui, croient porter•da victoire 
partout oU Hs vont; j'aime assez. ces airs-la pre-
sentement , si opposes ,cqui gni nous, ont jetes 
si pres du precipice..Si M. 151Ismaretz soutsient ce 
general par de l'argent 'Nous verrez, madame, 
qu'il remettra nos Affaires en (bon train. 

Vous avez bead faire,.. madame , vous vivrez 
malgre vousoct non-pas-malgre mot, je vous as-
sure. Je semis bien.facbee si nous perdions si tot 
M. le cardinal de Jansen, 

Votre dame irlandaip, que votis m'avez fait l'hon-
neur de me reicr ommander, m'est,  enfin venue voir; 
it y a bolt mois qq:elle est ici sans que je le sache : 
je lui ai proznis dslui rendre. tous les bons offices 
que je pourrai; maciamepa 'yore consideration. 

M. Clement et aziackyrne de da, Salle stint enfin 
arrives; nous sorninesAres-contents de les yoir; Hs 
Wont pas manve., comme vous le pouvez croire , 
de m'apprendue toutes.  les, bontes du roi, de ma-
dame la duchesse de Bourgogne, aussi bien que les 
'titres, dont je.sins perfOree.4 voudrais repondre 
au reste, de votre legre du 18 mars mars je ne le 
puis faire farce qu'il est trop Lard, qu'il faut aller 
arr coacher 4 LL. MM. , et qu'on me demand° 
moo paque4 Il ne me rest.. done qu'a vnnc 
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plier trey-humblement de me croire egalement 
vows. 
• 

...••••••••• N11.1 

L 	CXI, VI. 

A ILA M6It. 
0 

Boo) Retiro, le 8 avril 17o9. ' 

	

. 	. 

	

IL n'esti . point venu 	lettces dr Versailles , 
madame, par le dernier..ordinairei on croit que 
c'est qu'pn devait les dOctner au courtier extraor-
dinaire depeOte d:ici par M. Amelot; et selon le 
compte , it devait vriver aujourd'hui ou demain. 
Je voudrais bien, madame', que le roi Fait re-
tenu plus long-temps ,pour pouvoir apprendre 
S. M. C. que l'armee se retablit en Flandres de-
puis que M. le mar4ehaI4 de Villars y a Porte de 
l'argent, et la confiatise gull a de faire une heu-
reuse campagne. 04 m'a• tient „clue M, l'eleeteur 
et ce gendrat voulaient vivre en bonne intelligen.ce; 
ce qui serait tan bonlieur, puisque nous n'avons 
eu que trop d'exemples que la d4union gate tout. 

Ce grand jour du juremeitt de mottseigneur le 
prince des AsSuies est enfin e'enu cette fonc- 
tion se fit Ider, Bans l'eglise 	Retiro, avec une 
joie repandue sur le visage de toutes les per-
sonnes qui vinrent le reconnaitre pout. successeur 
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du roi son pere: Ce fut le cardinal Porto Carrero 
qui dit la grand'messe; le patriarche , qui fait la 
charge de grand aknonier, qui confirma le prince; 
et le cardinal qui eut l'honneur de lui servir de 
pariain, dont cette eminence fut transport& de • joie. II vows paraitra , .sans doute,q 	extraordinaire 
qu'on donne la wonfirmation tin enfant qui ne 
sait ce que, c'est que ce sacrement 	recoit ; 
mais c'est l'usage 	 et:eetait une ne- 
cessite•cle le faire avant d'etre reconnu pour he-
ritier. Jamais ceremonie ne s'est faite avec plus 
de majeste, meilleur drdre. et  plus de magnifi-
cence. Notrg jolipiinee donna: sa_ main.a baiser 
de lui-meme a tons ,peuz. qui vinrent se mettre 
a &enoux devant lui ; ct•comine vela dura pres 
de trois heures, 	qtie. t:enyie de.dormir et de 
teter lui vinrent toutpensembly,, it se mit a plea-
rer, ne.pouvant plu,-cesiSter a. une telle fatigue: 
on lui fit venir sa riowriqes, et quoiqu'il flit fort 
occupe a son t4t6u it ne' laissa pas d'avancer •sa 
main pout qu'on.,,lni Its.ba'isAt a de sopte qu'on fut 
charmede.lui, Je plai M.L.ClemeNt et madame 
de la Salle (Jails, mastribune, oit ils furent te-
sntins de tout. Je suimitre, madame, gulls trott-
veront tout fort.beau, et que le roi et la seine 
representaient ciignement ce qu'ils sont lorsqu'ils 
passerent du 	Madrid pour se rendre 
Bans oelui-ci. Totems les ryes etaent pleines, et 
les balcons et les. fenetres., d'oa 	criait mille 
louanges.pswr LL. MM. CC. et leur prince. Cela 
doit persuader, madame, que l'amour que leur5 
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sujets ont pour elles augmente plutOt que de di-
minuet, et qu'il n'y a qu'un certain nombre de 
makintentionnes dolt on ne. doit faire aucun 
cas, si ce n'est.  pour 'lair faire sentir ce qu'ils 
doivent a leurs,  maitres. 11 y eut un de ces mes-
sieurs-la , • madarqe , qui tomba dux pieds du 
prince, en venant lui baiser' la main : cela nous 
fit faire qUelques petites rdlexions. Je czois qu'on 
retournera a la fin Ile cette'semaine au palais. II 
y aura demain ici' une comedie en'musique, ou 
toutes les dames auront-l'honneur de suivre la 
reine. S. M. se porte fort bicn , et Clement ne 
croit pas pfelle accouche avaie lei  commence-
ment de mai; *elle nous -Assure que ce sera le 
jour de Saint-Philippe et clue ce sera un infant 
qu'elle aura. Je le votulrais de tout mon cceur, 
car vous tie sauriez,  eroire le bon effet que cela 
produira dans l'esprit des Catalans, qui prennent 
tout a augure. Jae n'ai rich a ajouter, madame, 
a ce que je viens d'avoit l'honneur de vows man, 
der, puisque LL. MM. et-111  Pambassadeur ecri-
vent sur tout ce qui a rapport aux 4ffaires. Je 
suis, comme je doit, la plus tendre et la plus 
respectueusd de vos servantes. 

P. S. 11 ne fact pas que j'oublie, clans ma suc-
cincte relation, que M. le cardinal de Porto Car-
rero recevait Ne jurement , et M. le duo de 
Medina-Coeli l'hommage qu'on rendait au prince; 
que M. le due de Medina - Sidonia tenait !tepee 
nue au cote du roi, honneur qui &lit autrelols 
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clans la maison du comte d'Oropesa; et que le 
jeune comte d'Aguilar, capitaine des gardes, eut 
celui de porter la queue de da reine en ma place, 
tenant celle de gouvernante,du prince. Ce, qui fit 
que le roi choisit le comte d'Aguilar, ce fut pour 
Oter l'embarTas .de dormer cet honneur a des 
grandes, qui auraient eu‘de la jalousie de la pre-
ference que Pon aurait, faite ce fut M. l'ambas-
sadeur, madame, qui proPosa 'pet expedient, qui 
fut fort approuve. 

4 

LEIT E C X L.V I r 

•• mo• 
•A EA. MEMI3. • . 

• 

Buen Retn4, le x4 avril r7o9. 
• 6. 	 • 

C'EST du plus i  loin. qu'il me souvienne , ma-
dame, d'avoir recu de vos lettres, fordinaire der-
nier ne neer' aytnt poinvncore ppporte. Je 
pourrais •craindre que vous m'pissiee oubliee, si 
je vous croyais moins parfaite que vous n'etes ; 
mais vous n'etes'pas capable de changer, ni meme 
de diminqe'r vos bontes poflr une servante et 
une amie qui vous est aussi.advotree que je vous 
le suis. Cependant,e 	madame, comnie les marques 
de l'honneuf de votre souvenir me soutiennent 
dans tous 	chagrins que me cause la situation 
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presente, continuez, je vous en conjure, a m'en 
dormer le plus souvent qu'il vous sera possible. 
• La colique qui est revenue au -  roi, quoique, 
grace a Dieu , 	ne soit pas dangereuse , ne 
laisse pas de me donner de la peine, sachant pare  
experience que les douleurs qu'elle cause sont 
tres-vives. M. le duc d'Albe a mande ici qu'on 
avait fait a S. M.' nne saignee qui l'avait entiere-
ment guerie. il.ne  • s'est ridn pass01  de *cOnside-
rable.  en cette cour depuis ma derniere lettre. Le 
roi gt la rein.e se sont si bien termites au Retiro, 
depuis la grande fiinctiot.qu'On a faite dti jure-
ment au prince, qu'ils,ne sont point retournes 
encore au palais. LL.4111Mg 	promenent rdans 
cette maison, ou les jaedins sont commodes, &ant 
de plain-pied des apparterhehts. M. Clement ap-
prouve que la reine faise de l'exercice : it ne 
croit pas qu'elle accouche tine dans les commen-
cements du moig de mai. 

Enfin, madame, nous avofts perdu M.'re prince. 
Quoiqu'on ne put guere she tatter, apres une 
aussi longue maladie que la enn4, qu'il &it en 
revenir, sa mdrt n'h pas laisse de m'affliger : it 
m'avait honoree de ses bontes en tout temps et 
en toutes occasions, et c'est asset pour que je 
le regrette toute wa vie. Madame la* princesse et 
madame la princesse de Centi 'sont, je crois , 
dans un etrange etat ; je ne sais comment M. le 
prince d'aujourd'hui en usera avec elks : it me 
semble que madame sa mere l'a toujdurs beaucoup 
air* mais cela ne suffit pas quelquefois. 
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Je me rejouis avec vous , madame, des milliong 
que les vaisseaux frakais ont rapportes des Indes. 
IL serait a souhaiter pour le roi d'Espagne que , . . 
son vice-roi, le, marquis de Castel:los-Rios, le ser- 
vit mieux qu'il ne fait. On me parait pea content 
de lui en cette tour, parce qu'il devrait'avoir 
envoye a S. M. C. beaucoup 'plus d'argent 
n'a fait, n'ignorant pas rextretne besoin qu'elle 
en a; cependant ce gnjet 1u! dolt .st grandesse et 
sa fortune I  que les Espagnolslui ont•toujours en-
viee. 11 est avrai que -ce fut par la protection= 
roi, aupres duquel it i?'freu Vhonneur.'d'etre am-
bassadeur, que le4roi son maitre lui dccorda tout 
ce 	lui a donnl; el neodevrait pas neanmoins 
manquer de reconneissalece. 'A propos de vice-
royautes des 'Indes, 3e lcroief, madame, devoir me 
dormer l'honaeur de sous rendre annpte de deux 
lettres que j'ai recuerde.madame 	suf.' ma Es- 
pagnol nbmme Made Mehecei, Elle me marquait 
desires Crtement qd'il su,ccedilt au marquis de 
Castel-los-Rios ouAu and d'Alburquerque , me di-
sant lue cela ferait i•eaucoup de plaisir a madame 
la duchesse de Bourgogne, *et ni'envoyant une 
lettre de cette princesse pour la reine; j'eus l'hon-
near de la lui presenter : elle priait S. M. de de-
mander cette graceo au roi, sJr mari. La reine 
n'en fit quchrire, voyaht bien que' les personnes 
qui avaient engage,  madame sa sceur a lui faire 
une Celle priere ne connaissaient guere rimpor-
tance de tels emplois, ou qu'elles avaient ete tram-
pees par celui qui le demandait, qui se dorinait 
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pour un homme plus considerable qu'il n'est. En' 
effet, madame, cette pretention est a peu pres la 
meme chose que si la reine demandait a madame 
la duchesse de Bourgogne d'accorder sa protec-
tion, aupres dii roi, 	lin simple gentilhomme 
francais, Our qu'il obtint le gouvernement de 
Bourgogne ou celui de Bretagne; .ce n'est pas la 
peiue d'en parler. Je n'ai ose faire voir a madame 
(ro que, malgre soli bon esprit?, elle etait entree 
dans une .affaire de*tette espece, et C'est ce qui 
m'a empethee de he faire reponse. Je serais.  ce- 
pendant Men •fitChee qu'eflg ne•fitt pa§ contente 
de moi ; elle pourrait s'informer do duc d'Albe 
si M. de Menecez , queicriefoitt hOnnete bomme, 
et dont le pere avait .antetftris s? bien defendu 
Valenciennes, doit en+ prefere aux plus grands 
seigneurs de 	monirchie , qui vont volontiers 
dans ces pays eloignes. Je suis, madame, tivet les 
sentiments les 'plus'tdrltel •et Ips plus &voiles, 
entierement a vous.    
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LETTRE 

A LA MEME. 

Buen Retiro, le i7 avril 1709. 

DIEU soit beni, madame'! Un courtier de mon 
ami M. de Pontchartrain ma apporte vos lettres 
du a4 et du al mars. qabiqu'elles' ne seient guere 
plus gaies que 	relnxion que fait wire la.liste 
Iles morts que vous niavez j'ointe, je ne laisse pas 
de les recevois agreablement;puisqu'elles m'as-
surent de la sante du ros et de monpeigneur, car 
je ne me fie qu'a vous sur une chose qui m'est si 
sensible. J'espere. que cette fac4ense colique ne 
reviendra plus, tiourva que.& 	'veuille prendre 
un peu de sobs d'elle. • 

Vous me`paraissez trop flatteuse, madame, par 
tout ce.que vous m41 dites sur la fete dont j'ai en 
l'honneur de vous donner hi description , pour 
une persOnne qui ne voit que des malheurs de 
toute sorte de cotes, et qui a perdu toute espe-
ranee de les voir finir. Vous ne voijlcz pas meme 
vous permtttre de demander

*  a Dieu qu'il fasse 
des miracles; je ne comprends point en cela, ma-
dame, quel est votre scrupule. Voulez-vous bor-
net son pouvoir? Plus tout se rend difficile, plus 
it est digne de lui de faire connaitre son pou- 
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voir. Je suis bien differente de vous a cet egard; 
je le .prie, et je 	fais prier par de meilleures 
antes qve la mienne de tout changer en notre fa- 
vetir, et je nedesestiere pas ( resignee pennant 

tout ce 	plaira cl'ordonner ) qu'il ne veuille 
enfin ecouter nos dernandes, et. proteger la jus- 
tice de notre cause .si fort oPpressee. 

La reine m'en,vOie chercheri  et, le courrier de-
vant partir dans uumoment,..je ne puis avoir 
l'honneur de vous ehNetenir plus long-temps; je 
finis, done, mailarne, malgre moi, en vous •assu- 
rant de ma ten drft amitiek 

• 
	 ••••••••••••,..erirrafia.•lajfe00.111.,. 	 1•••••••••••••••,•••••••• 

a .• 	• 

LETTRE. GXLIX. 
• • 

•••••••••• 

J 	• 

. 1. • 	• law Retiro,1e ai avril clog. 
• • 	• 

'APRES avoir eu • Monne= Ile iionduire au palais 
de Madrid le prince. des 4sturies „ qui suivait LL. 
MM. CC. , je suis .revenue ici ,'madame, passer 
trois jours pour me purger; j'ai prism medecine ce 
matin , et je rn'eu vais demain pour ne plus sor-
tir du tout de l'appartement de la reine, si ce n'est 
pour achever tout ce 	faut pour recevoir 
!'infant ou l'infante qui viendra, et pour regliT sa 
petite tour. La cinquieme nourrice etant tombee 
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malatle, on vient de prendre la resolution de• se-
vrer 'le prince ; comme it est robuste, et mange 
de tout ce qu'on veut lui Bonner;  on ccoit que -. 	• c'est le meilleur parti.. 

La nouvelle, de la rendition du chateau d'klicante 
arriva hier soir,•ce dont tout le monde temoigne 
beaucoup de joie. On tie •saurait assez Men re-
presenter celle que •tout Madrid montra quand , le 
roi et la reine out passé dans cette ville samedi 
dernier. Les grinds qui etaleilt.A. pied autour de 
la chaise de cette prinuesse,itoute,-la maison• du 
roi qui est magnifique ,% les rues toutes:tapissees, 
les balcons- remplis de dames parees, et la grande 
quantite - de peuplt, qui top% paraissaient ravis , 
c'etait, en verite, un spectacle faduairahle, et qui 
merite que vous sus:pendiez un moment vos cha-
grins pour gaiter le plaisir de savoir,LL.115M. CC. 
si aimees de leurs,sujets. Ce que 	112nneur de 
vous dire, madame*  esb constant, et je.ne vous 
degaiserai jamais as veri!e. fatiends avec une im- 
patience extreme 	l'ordinaire de cette 
semaine ;  vous •en savez la raison; je loue Dieu 
de tout mon coeur tie la bonne,  santoS du roi et de 
la votre : e'est tout ce que je .puis avoir I'honneur 
de vous dire nresentement. 
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J.,ETTR.E CL. 

A LA: MEAVIE. 

Madrid, le 28 avril x 709. 

Vos lettres deviennent trop rares, madame; je 
n'eti ai point‘rectkpar le .dernier ordinaire; et 
id ne me vois jamais privee de cet honneur 'sans 
en etre affligee; ,ce n'estdonp point pour vous 
pondre que je vous (1ccis par eelui-ci „c'est pour 
vous communique'. • ni,e# sentiments sur ce qui 
m'est le plus important, p.uisq,u'il s'agit de meriter 
la continuatiob des bontes dont In roi m'honore, 
et sans lesquelles je me troui4erais 14, personne du 
monde la plus malheuredse. La panc qu'on mande 
tle toute part qtre S. M. traite, et clont on publie 
les conditions, rend la situation oiz je the Arouve 
aussi desagreable qu'epineuse. Je ne sais point 
quelle condiiite je dois garder dans une si facheuse 
conjoncture; je sais seulement que je iuis bonne 
francaise, que mon attachement respectueux pour. 
le roi est infini, et que ma reconnaissance pour 
ses graces est proportionnee a toutes celles que 
.j'en ai recues, ainsi, madame, permettez-moi de 
vous supplier tres-humblement de me faire savoir 
comment je dois me coMporter, afire que le roi 
puisse mieux connaltreepar toutes dies actions 

17. 
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corvbien mon creur lui est devou0. Son ambassa-
deur, dont le zele egale l'esprit et l'application, ne 
lui laissera rien ignorer de ce qui se passe.  en cette 
cour, et de la ferthe resolution oil est S. M. C. de 
n'abandonner sa courcume et ses sujets qu'avec 
la vie; c'est pourquoi je ne vous en mande rien 
puisque ce ne serait.que orepeter la meme•chose. 
Je n'aurai done que l'honne,ur de vous'piotester, 
madame, qu'on ne peut vouas aiiner ni vous res-
pecter plus que je ne fais. 

!a raj enfin re9u ce ,inatin,ruladame;Rar le retour 
du courrier de M,„ l'aiubbssadeur. une de vos 

11.04. 	-. let- 
tres datee du t 5 avril attendrpi pour y repondre 
que 1j. 'Amelot en senvoje uu 	ce 	11;a 
(lit 	fera 10 premierjour. 

Monseigneur Je E•t.ince des Asttirie est, grace 
a Dieu, seir4, etjouit d'tmv saute parfaite. Nous 
attendons l'heure de l'accouchement de la reine. 
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ihnk1,1110/6 	 .60.4.61.10.1SMIAAN..••••••••••ltelbih....11A11....1  WY. 

LgTTRE, CLI. 

A LA. MEME. 
ND 

Madrid, le 6 mai £709. 

rev], le derniei ordmaire,.madame, une let-
tre de M. le baron de CapOs, qui m'envoya cell% 
que vous In'avez, fait l'honneur •de mWrire pour 
me recommander ses inter/Al en cette cour ; la 
malere dont vous me faites idette!recorgmanda-; 
tiou est en verite blew pressante, puisque vous 
me marquez.qu'il faut biefi que veils ,fassiez ce 
que vent madame la marechale de. Noailles, con-
naissant la tyrannie (life& exerce sur vas. Per-
mettez-moi• de vous dire, ,rnadaine,'qu'elle en 
userait avec plus d'humaiiitZ 	votre egard, si 
vous etiez moins inhumaine que vous n'etes avec 
elle et avec toutes les autres personnes qui ont 
l'honneur de vous appartenir. Je tticherai d'y sup: 
pleer en rendant au baron de Capres tous les bons 
offices quidependront de moi, et avec autant de 
vivacite que vous avez de froideur, aimant mes 
amies veritablement, et connaissant de plus en 
plus par mon experience, madame, que certaines 
beautes d'arne dont voiig vous .piquez, et dont 
je me suis aussi piquee dtpuis huit ans, ne font 
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aticun honneur, et ne servent qu'a faire des en-
nemis. 

Vous aurez vu, madame, par ma derniere lettre, 
mes sentiments sur tout ce qui se.passe , l'extreme 
desir que j'ai (railer 	devant de Idut ce qui peut 
plaire au roi; et la situation facheuse et delicate 
ou je me trouve. Y'aigN pense.d'abord prendre 
la liberte d'ecrire moi-merne au roi pour le sup:  ..; 
plier ires-humblement de mt.prescrire Ta conduite 
que je devAis 'tenir ; Thais. aptes y ,rfoir fait re-
flexion, j'ai crtt mieroofaire de mIdtessetra vous, 
madame, pour apprearre les intOntions• de S. M., 
et qiie vous auriez-fla 1 ont6 de tide' lei-expliqber 
plus -en detail; trdritei bon, iv  vous-supoie,.que 
je vous. dematidemfeirco4 aujourd'hui, la mt'me 
grace. La reine,j&qu'5 present, tie sent, /mune 
douleur pour tcctincher; cela fait ceoire a M. Cle-
ment qn'elle pourrait bleb alter ju'squ'au , I 5 ou 
20 de ce mois. Taus les•pettples se font un grand • •   plaisir par avance que'S. M. leur donne un in- 
fant ou une infante; et it patait que leur amitie 
redouble pour`leur maitre depuis gulls craignent 
de le perdre; te qui augmente .aussi celle du roi 
'et de la reine 'pour de si bons sujets. 

Je sins bien etonnee, `madame ,.que 'M. le ma-
rechal, de Villars aft trouve les troupes en bien 
Meilleur kat' et en meilleure volonte qu'on ne le 
disait a Irmidles • it semble que presque tout le 
monde conspire a vouloir decourager le roi : Pin-
ter& de ce general serait.  plat& 4l'augnienter les 
maux que de les diminlitr, pour n'etre pas chargé 
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des fecheux evenements, et pour avoir la gloire de 
ce qu'il pourrait faire d'avantageux. Cependant it 
a raison de croire qu'il ne pourra rien faire avec 
cette armee si elle n'est pas payee. Combien y a-t-il 
de temps, madame, pie 	crie dans votre cour 
qu'il n'y a- ni argent ni hommes, et qu'il faut tout 
sacrifier .pour faire 	vous en avez vu 
pourtant la, faussete la derniere campagne; et si 
les grieraux eussent 	unis,, vous eussiez eu. 
occasion .de miepx rimarquer encore Teon se 
desesperait „pendant qu'op avait des ressources. 
Je ne veux pas.pousser cessortes de discours plus 
loin, puisque vela ne,seriira4 qu'a vous chagriner 
et moi aussi; mais 7ceilainsiuent, madame, it me 
semble que, si jq pony* avoir l'honneur de vous 
ouvrir mon ciwkir tete-4-tete,ie vous ferais remar-
quer Bien Iles choses yqui. nous jettent dans l'a-
bitne; et que je crois qu'on aurait pis preyenir 
ou auxquels. it et:tt ete possible de remedier. Je 
veux toujogrs. esperer quelque coup du ciel en 
notre faveur. M. le cardinal de Porto - Carer° tie 
serait pas du tout.d'accord avec vous .1rr la mort; 
it se fait un grand plaisir de voir 	un infant 
ou une infante., .et de revnir de Tolede pis ii. est, 
pour assister aux couches de la reine. . 

Madame de Courcillon est clans un Orange kat, 
d'avoir les douleurs pour acaluclwr, et de n'en 
pouvoir venir a bout; ce serait tin grand dorn-
mage qu'une si jolie femme !Ark, et je plaindrais 
bien les deux families qui la perdraiene. Je n'en-
tends plus parler de madame de Saint-Gerais de- 
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puis que vous m'avez appris qu'elle s'etait retiree 
dans un couvent a Paris, a cause qu-'elle etait ma-
lade. Je voudrais qu'elle fat guerie et retournee 
a Versailles; elle est de bonne compagnie,, et sa 
conversation gaie ne laisserait pas de vous amuser 
un peu : wins en avez besoin dazes' etat ou vous 
vous trouvez , quit tertaineinent est terrible; je 
ne le ressens guere• moms que vOus, partageant 
vos peines comme la personne du ,monde qui en-
tre le plus vivernqnt dans fe' quiaous touche, et 
qui vokis est, madame,kla plus deyatiee, , • 

. 	. 

LETTRE4  ctII. 

'LA IVIEME... 

Madrid, le At mai r7o9. 
• 

PERmErritz-Accr,, madame, de ne point repondre 
aujo.  urd'huia.yos deu,x lettreS des 26 et 29 avril; 
elles contierment des choses trop tristes pour les 
meter ai'ec la joie que tious sentons de. la nou-
velle que le roi'd'Espagne vient d'apprendre du 
gain d'une bataille que ses troupes out gagnee 
contre les Portugais. Le.marquis.de  Bay a fait voir 
ce 	savait faire en cette occasion si impor-
tante et si glorieuse pour les sujets de S. M. C.: 
c,e general a pris dix-septipieces de canon, tout le 
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bagage .et trois bataillons_ anglais, le comte de 
Saint-Jean prisonnier, qui est, officier-general, 
avec plusieurs autres officiers. On croit que les 
ennemis ont perdu plus de.quatre mill6 hommes, 
sans les prisonniets. Gene.. affaire aura apparem-
ment encore 'des suites avantageuses pour nous. 
respere, madanle, qu'elleidissipera .un peu de vos 
chagrins. , • 

Tous les gl'ands•gt, lle peuple song accounts au 
palaispour.montper leur satisfaction; et de'l'heure 
que j'ai llonneur .de vous parlor,, toute la place 
est encore pleine de gense Plitt 4Dieu que M. le 
marechal de Villars put hire, aussi parler 	lui 
de son cote! Ayez'da iteintarje;vous. supplie , de 
faire mou.respeetneux vompliment au roi , a ma-
dame la• duchesse deft.Bourgognet, et a toute la 
maison royale , t laptelle je ne prepds point la 
liberte d'ecrire crainte de les importuner. Sonffrez, 
madame, que je vouvembrasse4q tout mon cceur. 

P. S.1.4 marquis de By donne des fouanges in- . 
finies au marquis de CayluS, antkel i a vu faire 
des rnerveilles en cette rencontre; 	je vous 
supplip2  & madamevptre niece, qui Wen sera pas 
fachee, Je le suis fort que madame la duchesse-
de Noailles ne soit pas gr9sse. 
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• 
LETTRE CLIII. 

• 
rf•-•?••• • 

'A .LA.,111f111E. *  

Madrid ,le.ig mai 17419:" . 
4 ' 	• 

LES dernieres letties que, 	l'bonneur de 
vou Acrire, madame, sienr gte faites*afec tant 
precipitation, que jo relis les,v6tres pour y re- 
pondiae un 'pen plus id long. CA 	m'y parait 
de plus important , e'est bowie sante du roi„ 
de madame la duchessedeBout4goghe, et4la vOtre, 
qui, grace a Dieu,..e coliserve att Milieu de taut 
d'agitations qui pourraient.bientaire du mal sans 
le secours tl:une.telle protection. A% tire un bon 
augure pour 1'a(enir, et .je ne'saurais croire que-
les malhenrs at4 nous sommes puissentigong-temps 
durer, et qu'il ne parte pas du cieL quelque coup 
imprevu pour nous consoler tons..Je -route pour-
tant que ce soit le' voyage de M. de Torcy qui 
nous en fasse apercevuir; cetto nouvelle afQrt in-
qniete les 'bons Espagnols qui s'imaginent qu'il 
est alle en Hollande pour laire une paix toute 
contraire a leurs &sirs; nous verrons bientOt ap-
paremment, madame, ce qui en sera. Rien eest 
plus terrible que l!famine; elle est presque par-
tout egalement; cependant it y a des hies dans la 
Moree autant peon en vent, et les princes d'Italie 
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en envoyent chercher et en rapportent. Pourquoi 
n'en fait-on pas autant en France? 

Serait-il possible, madame% que les moyens 
manqUassent assez pour De pas donner de subsi-
stance aux troupes que M. le inarechal de Villars 
trouve si• belles et de si bonne volonte ? Je suis 
persuadee que ce general fera parler de lui pour 
peu qu'on lui 	donne les .moyens. 

Madame la princesse et M. le .duc niont 'fait 
l'honneur de m'ecrire en denvoyant des lettres 
pour LL. MM.. CC. Cetterprincesse :We teroigne 
etre penetree de deuleur ;je n'etr suis pas surprise, 
connaissanr la bonte de gori tcoeur comme je fais. 
le me souvieris 	rui Tendre mes devoirs, 
je la trotivai seuleqlaris somentre-sol de.  l'hotel 
de Conde, pleuhnt amerement• une religiense de 
Maubuisson-,• qui etait soeur de MAFagon. J'en' fus 
si touchee, que je la pleural fort aussi,quoique je 
ne l'eusse jamais connue; c'est cedqu'on appelle 
etre une assez sotte femme. La meme chose m'ar-
riva pour le marquis de Diesle, quele ne connais-
sais guere davantage, en pensant au desespoir ou 
je croyais qu'allait etre madame sa, femme, qui•ne 
faisait que rire, dit-on, clans son lit.; apres qu'on 
lui cut annonce la perte qu'elle faisait. Je pour-
rais , si le voulais, Madame, vous raconter bien 
d'autres impertinences de ma facon; mais je crain-
drais a la fin de m'attirer votre naepris, etle veux 
votre estime. Madame la prilcesse de Conti con-
solee est une etrange chose. Au reste, madame, 
je me repens. bien de nfetre donne l'honneur de 
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vous faire part de l'affaire oil madame d'O est en-
tree, par la crainte que j'aique cela ne lui fasse tort 
aupres de vous. II arrive souvent que les personnes 
qui ont de l'esprit.et du merite soot plus simples 
que les autres, et on ne.doit pas diminuer.  de la 
bonne opinion qu'on- ald'elles 4  quand elles au-
raient cru trop faciltment. 

Mon cher amt M. de Pontchartrain a beaucoup 
d'ennernis. Pour tail., madame, je lui ai toujburs 
connu un bon protede 'pour inoi. 

C'esl tresAaienufait .de.ilecouvrir fa chasse de 
stirite Lenovieveet d'asiair reaours aux sainjs. 11 
y a deja long-temps qtafon.sfait faire lies'prieres 
publiques en ce pays-"c4 lesiruits" de la terre jr 
paraissent adrnivables,, mitt for ertint cjue quan-
tite de s6iferellesrqu'ornvoit ne fas4nt Want de 
mat qu'elles en firentlannee iialsee.4 	• 

Non, !natlame, it cze.st point du tout necessaire 
que vous me necornmandiez 	duc de Noailles )  
puisqu'il m!est tout ,au moins aussi che; qu'il vous 
lest; je suis fachee cornme vous qu'un homme 
aussi devoue au, roi que lui, et qui aime auiant 
la personne de S. M., s'en eloigne; mais c'est 
pour le servir,,,et certainement on a tout lieu d'es-
perer, si You paie les troupes de France qui sont 
en Catalogue, que la campagne qu'il fera sera 
aussi glorieuse que profitable, puisque l'archiduc 
est trop faible, et sue les Catalans se trOuvent 
fort embarrasses dewl'avoir. 

Madame is duchesse a bleu la mine d'accoucher 
sans M. Clement, puisque.la reine tie sent point 
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encore de douleurs; on a juge a propos de la sai-
gner 4 cause qu'il lui montait des douleurs a la 
tete. S. M. eut, quelques faiblesses le lendemain 
a la messe, dont elfe revint avec de l'eau de la 
Reine : elle se porte Bien presentement. L'etat de 
la pauvre madame de COurcillcrn est pitoyable ; 
Clement espere pourtant:que son enfant se re- 
mettra dans,la situation on it fart 	snit pour 
venir au monde. Si mademoiselle de Sery trouve 
mauvais, madame, •comme vows me faites l'hon-
Deur de me le mander, grdOesse de madams 
la duchesse d:Orleansyje terois que la prihcesse ne 

trouve- pere meilleur, het que S. -A,. R. est au 
moms d'accerd. -awe stem tperstmhe en cela. La 
blessure xila M. le4uttl'Orleand ete si fa' cheuse, 
que je crams 	no sista resstmte neuvent. Je suis 
bien aise que madame-de Saint-Geran soit assez 
bien remise pour retourner Versailles; elle a 
l'esprit gai et amulint 4  et. elle vous fera passer 
des moments moin4 tristes. Je suis tout-a-fait 
affligee de oe que madame is duchesse de Noailles• 
soit blesstie, quoiqu'elle soit encore assez jeune 
pour donner des heritiers dans la !liaison on elle 
est. 

Vous voyez , madame Mlle rnes pretendues bon-
t& ne sont pas si fort diminuees pour vous que 
le sont mes lettres; 	 tres-longue 	, 
ne laisse pas de me paraitre courte, parce que je 
n'ai point de plus sensible satisfaction que lorsque 
j'ai l'honneur de vous entretenir. Nous groride-
rionsbien, Si je le faisais de 'plus pres; mais co qui 
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est certain ic'est quel'une de nous cleux se rendrait 
's a la raison si elle avait tort, et rien .ne pipurrait 

m'empecher de vous aimer et de vous honorer. 

IhIsAverman6Ne.410.1••••••.sownohnbni6MIRLI.,....•..........1Mr.. 

LT111.E CLIP. 
• 

M • 

tk, ILA DOME. 

Madrid, le 26 	1709. . • 	 a 

COMME je n'sai point eu de vos nouwelles le der-
nier ordinaire, badame fe.tfai•dcelui-ci:'qu'a vous 
parler de notpe tour. tameeine en.'Oant point ac-
couthee, et ne sentant auounes. dispositions, on 
commence a crOhPe qua o® ne sera que pour le 
mois qui vient; j'en suis bieg,facheel je woudrais 
fort la voir hors de cette fitc.heuse airtire, quand 
les publiques ne nom promettent rien de bon 
pour l'aveuir; mais comme Dieu est le maitre de 
cela comme du reste, it fapt bier} se soumettre a 
ce qu;i1 lui plaira d'en ordonner. On a fait cette 

.apres-dinee une grande procession;. on a pone la 
chasse de saint Isidore et celle de sa femme qui est 
beatifiee. Ce saint etait labourour,.et ces peuples-
ci ont une grande confianc.e dans sa protection 
pour les fruits de la terse : ils paraissent admira-
bles; mais nous avons a craindre la grande quan-
tize de  sauterelles qoi out accoutume de coupe'. 
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les bles. Tous les paysans en prennent le plus 
qu'ils peuvent, et on leur donne de, rargent de II 
chaque hoisseau qu'ils apportent. II y a des pro--
vinces ou ces miserablee animaux ne vont point, 
comme l'Andalousie et 1'Estramadure, qui produi- 
sent beaucoup de grains. 	• 

Le marquis de Bay, madame,-agit vivement pour 
tirer le fruit (le la victoire qu'il a reMportee sur les 
Portugais; it a passe IA Caya Our les alter chercher ; 
rnais la crainte 	ont cue d'ietre battus les a fait 
retrancher assez fortement: poly' qu'on n'ait pas 
voulu hasarder de les attaquer. Ce gdierat s'en est 
dedornmage en quelque-la4on en se rendant mai-
tre du pont grOlivenc• pi:43844 presque pas de-
fendu. Si icette place 41itest. pas mieux munie que 
le bruit en courts  ii 4.ne serait pas impossible 
qu'on ne la prit, et co seraib tine those tres-im- 
portante, etant la meilleure 	roi de Por- 
tugal sur la•  frontier* Monseigneur le prince des 
Asturies a acheve de pousser Line grosse dent; 
nous attendons presentembnt les ceilleres, qui., 
fespere, lui .viendront sans de facheux accidents. 

Vous voyez , madame, que nous ne sommes pas 
malheureux en tout; quelque disgrace qu'il plisse 
m'arriver je me.trouverai toujoursteureuse pour-
vu que vows veuilliez biers me continuer votre 
amitie, puisqu'elle fait Lin des plus grands bon- 
hears de ma vie. 	• 

   
  



272 . 	 LETTRES 

41,16 to% 	  

LETTRE CLV. 
••••••••11.N. 

A' LA MEME: 

•Madr41, le 3 juin i7og. 

Vous n'avez &tic eu y madame, aucune joie en 
apprenant 	nouvelleo de la victoire, remportee 
sur les Portugais; peat-titre vows 4A t- elle meme 
donne du chagrin, craignant que.les progres qtie 
l'on fait en Esgagne no ethifirrhent 6. M. C. a you-
loir s'y defendfe• a quelque prixeque ce soit , et 
que cela n'apporle quelque.embarras a une pair 
si deSiree. Si nanmoihs on battait encore les en-
nemis en ce-'pays-di , wous tie laisseriez pas de 
trouver COM avee qui M. de•Torcy raite moms 
fiers et.moirI injustes, Mais on n'a pas envoye 
M. le marechal de Besons pour de pareilles ex-
peditions; et je suis persuadee que, quand meme 
nous trouverions .ici des expedients. pour faire 
subsister cette•  campagne les .Frakais qu'il com-
mande, it ne 1es. mettrait' pas en mouvemeut pour 
profiter de la faiblesse de l'archiduc en Catalogue. 
Il faut avower que c'est un grand. malheur pour 
les deux rois qu'on ne veuille pas ptendre les 
mesures qui leur seraient si avantageuses. Je crams 

.bien qu'on ne s'en apercoive trop Lard. Un courrier 
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depeche par M. le duc d'Albe m'a assure qu'il 
avait vu dans toute sa route les bles, qui venaient 
fort Bien; 	la recolte paralt devoir etre bonne,, 
la famine doit cesser ; Fon vous fait craindre de 
plus, madame, le scorbut et la peste; comment 
n'y ajoute-t-on pas que le ciel tombera? Je con-
viens que toute sorte de-disgraces. peuvent arriver; 
mais pourquoi s'affliger par avance de celles qui 
De paraissent .pas encore? Si les soldats croyaient 
mourir de faim ils n'avaient pas tant de courage 
qu'ils en ont ; et les officiers et M. le marechal de 
Villars. se  contentant de .nianger du ppin noir on 
d'avoine, je ne .saurais croire qu'on n'en tronve 
pas pour lettr donner, et qu'on ne puisse point pro-
fiter de tant.de  bonne vblonte. Pardonnez-moi , je 
vous supplie, madame., si je ne me rends pas sur 
la necessite que vous trouvez a soumettre tout aux 
lois que la ligue, veut imposer au plus grand mo-
narque du monde;Ife ne puis rrle representer le 
chagrin mortel qu'il aura apres les avoir subies , 
sans fessentir une douleur inconcevable, car je ne 
sais presque ce qui pourrait arriver de pis. J'ai su 
aujourd'hui que M. de Besons rassemble toutes 
ses troupes; et comme on sail qu'il ne retire pas 
tout ces Francais-la du lieu on ils etaient pour 
chercher 	cela irrite les Espagnols, et 
petit prodaire de terribles, effets dont les suites 
deviendraient peut-etre funestes. Si le roi avait la 
bonte de faire part de ses desseins a son ambas-
sadeur, on tacherait, en suivant ses volontes, de 
prendre des mesures convenables, et nous ne nous 

IV. 	 i8 
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trouverions pas exposés au caprice de la fortune. 
Certainement, madame, LL. MM. CC. sont dans 

une &range situation; je suis deja prettaree au be-
soin que j'aurai de votre protection , et M. Amelot 
aussi, puisque nous avons fait un crime en servant 
Bien le roi d'Espagne, et par l'union parfaite on 
nous avons toufours ete. C'est cependant , madame, 
ce que le roi nous ordonna en partant de Manly; 
it faut que j'y joigue encore la deference et la 
tendresse que le roi et la. reine Ifont pas cesse 
d'avoir pour S. M. ; ce sont des torts qu'on ne nous 
pardonnerp. jamais , er. qui seraient capables de 
nous aneantir tout-a-fait, si vous n'.aviez la bonne 
de nous soutenir. Je croyais recevoir les ordres du 
roi, comme je vous avail stippliee de les lui deman-
der, sur la maniere dont je•devais me comporter; 
je les attends avec grande impatience; je m'ima-
gine, madame, qu'On n'a• pas voulu m'en Bonner 
jusqu'it ce que M. le marqurt de Torcy ent tout 
conclu ou tout rompu. 

Les coliques de madame la duchesse de I,ude 
lui reviennent 'trop souvent, . et c'est un grand 
bonheur pour elle que M. Fagon lui applique des 
remede's si a propos; je serais bien fachee que 
nous perdissiont une aussi bonne et aussi aimable 
personne qu'elle; it ne•serait pas facile de remplir 
sa place. J'aurais petit que madame la duchesse 
ne se tint trop long-temps au lit pour s'empecher 
d'accoucher, si elle voulait attendre le retour de 
M. Clement , puisque la reine ne le renverra pas 
apparemment sitot, S. M. s'etant trompee et ne 
sentant ancune douleur. 
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Je ne savais pas, madame, que le fils de M. le 

comte de Brionne epousat mademoiselle (Auras; 
c'est un furieux parti qu'une fille de sa qualite 
avec deux millions. M. le Grand a raison d'en etre 
bien aise. 

M. le duc de La Rochefoucauld prend le parti le 
plus sage; dans le mauvais etat de sa sauté, je 
crois meme, madame, qu'on ferait encore mieux 
de vivre eloigne des cours que dy passer sa vie; 
je n'en saurais douter, puisque vous dites que rien 
ne convierit mieux a un grand veneur que de se 
retirer au chenil, quoique cet applaudissement 
soit tres-tendre. 

Je commence a croire que la grossesse de ma-
dame de Courcillon n'aboutira a rien, ou que ce 
ne sera point un enfant; quoi qu'il en soit, j'en 
suis tres-inquiete. 

Vexpedient ne peut etre meilleur,  , madame, 
pour que madame la duchesse de Mantoue ne pre-
judicie point a son rang de soiiveraine, et qu'elle 
n'en embarrasse person ne, que celui que vous avez 
trouve, qu'elle aille chez vous pour faire sa cour 
au roi; ce ne serait pas chose impossible que cette 
princesse, etant aimable, causat de renvie ; j'es-
pere, madame, qu'elle trouvera une bonne amie en 
vous. Voila une longue lettre pour une femme qui 
n'est pas tranquille, et qui ne vous en honore pas 
moins. 

P. S. Madame la comtesse de Soissons, qui est 
Lyon, rn'4 fait prier, par un gentilhomme qui a 

is. 
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eu  l'honneur de l'y voir, de lui 'rendre aupres de 
volts dPbons offices; je ne me suis engagee a rien 
pour vous laisser toujours maitresse de faire ce 
qu'il vous.plaira sans donner de negative. Elle 
souhaiterait tres-fort que le roi eat la haute de lui 
permettre de se mettre dans un couvent a Paris , 
tel qu'il plairait a S. M. Comme je ne sais point 
pourquoi on a voulu qu'elle restat oil elle est', je 
n'ai garde d'en raisonner ; si les intentions pou-
vaient etre soupconnees , elle serait bien plus a 
portee de faire du mal sur les frontieres que quand 
on raurait sous sa vue. Yous me ferez l'honneur, 
madame, de me repondre ce que vous jugerez a 
propos; je l'ai vue bien belle; sa beaute To rendue 
bien malheureuse, mais elle n'en a pas ete moins 
sage : c'est la meilleure recommandation aupres de 
vous. 

116,4164411.11• 

LETTRE CLVL 
0000t*O11100 

A LA ME1VIE. 

Madrid, le to juin 1709. 

IL est certain, madame, que nous n'avons pas 
presentement des matieres ,bien agreables a trai-
ter ; cependant je suis encore bien plus fachee 
quand vos lettres me manquent, qu'en lisant tous 
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les malheurs oif se trouve la France, et tous ceux 

4 que vous prevoyez encore qui pourront lui arti-
ver, parce que votre silence me fait plus de peine 
que vos plaintes sachant que vous portez vos 
idees au-dela de tout ce qu'on pourrait s'imaginer 
de pis, et que vous etes ingenieuse a vous tour-
'neuter. J'avoue pourtant, madame, -que nos dis-
graces sont bien grandes , et que vous n'avez 
presentement que trop de raisons de vous affli-
ger, si la paix se fait aux conditions terribles que 
veulent imposer les.ennemis; it nous en revient 
des ehosis si affreuses, que je ne comprends pas 

• qu'on la puisse acheterl ce prix, et que les sujets 
du roi ne sacrifient pas tout ce qui peut dependre 
d'eux , pour eviter unc, telle lionte a la France, et 
un si cruel deplaisir a un aussi bon maitre. 11 n'y 
a personne en Espagne qui ignore les terribles 
pretentious de la ligue, et l'abandon qu'elle vent 
qu'on fasse de cette. monarchic. Je vous laisse 
penser quel effet tout cela y peut produire , 
et l'etat oil se trouvent LL. MM. CC. ; ce que 
j'en trouve d'admirable , madame, c'est qu'elles 
y sont tres- sensibles sans en e'tre abattues , et 
que le roi est tout occupe du soin de se de-
fendre seul , au cas que le roi son grand - pere 
lui retire les secours dont it l'a assiste , et sans 
lesquels it sera bien difficile de conserver l'Es- 
pagne. 	 ) Vous m, invitezi  madame, a y rester, croyAnt 
que je n'y serais pas inutile a LL. MM., et la 
reine ayant besoin de quelqu'urx qui la con-
sole. L'elevation de son ame et son bon esprit 
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lui suggereront mieux que je neapourrais faire 
tout ce qui pourra adoucir ses chagrins, et je croi-
rais lui en causer de nouveaux par la defiance 
qu'auraient les Espagnols , me -voyant ,si honoree 
de la confiance de LL. MM. , dependante du roi 
comme je le suis; ils prendraient pretexte, quand 
tout n'irait pas a leur gre , de se plaindre que ce 
serait toujours l'esiwit de la France qui gouverne-
rait par mes insinuations : ainsi, madame, je pre- 
vois 	faudra leur oter toute sorte d'ombrage. 
La tendresse que j'ai pour une princesse et pour 
un prince qui m'honoterit de tant de bouts ne 
me permettent pas de ne pas preferer leur service 
a toute autre raison. J'aurai l'honneur, madame, 
de m'expliquer encore plus amplement avec vous 
sur cette matiere,apres que vous:nous aurez ins-
truits du succes de la negociation de M. de Toi.cy. 
Je suis d'accord avec vous, madame, stir ce que 
vous croyez que le.roi et la mine peuvent voir Bien 
des revolutions; jeunes comme its sont, les appa-
rences y sont meme; car la maison d'Autriche n'est 
pas assez nombreuse pour pouvoir esperer con-
server l'empire tongues•annees, et cette nionarchie 
tout ensemble? mais ce sont de faibles consolations 
que les esperances de voir revenir une couronne 
que l'on peril. 

M. le marechal d'Harcourt est tropbabile homme 
potir n'avoir pas obtenu tout ce qu'il lui fallait 
avant que de partir. Je voudrais que M. le mare-
chal de Villars en etit autant , la paix s'en ferait 
moins ma uvaise. 
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Je ne sais comment madame de Courcillon peut 

etre grosse theorize mois, en croissant et en em- 
bellissant; c'est trop d'efforts tout a 	vous 
verrez, madame, qu'on decouvrira a la fin qu'elle 
ne l'a point ete. 

Je ne puis m'empectier d'etre surprise que ma-
dame la princesse de Conti soit moins affligee que 
madame la Princeise, quoiqtie je me sois aper-
cue que le monde est incomprehensible. Les Fangs 
qui brouillent tous les princes et princesses du 
sang ne laisseht pas que d'être des choses facheu-
ses ; et, it serait a deSirer que tout le monde se reu-
nit pour ne songer uni?piement qu'a rernidier aux 
maux presents , et a eviter de nouveaux degoirts 
pour le roi, qui n'est deja que trop accable. II ne 
serait pas le Bernier certainement, madame, a sa. 
voir ma sortie de Madrid, s'il m'arriv"ait d'en sor-
tir. Tons les seigneurs me gracieuserit plus qu'ils 
n'ont encore fait, et ii n'a point ete question de 
cela en aucune facon. J'aurai soiri de ne vous lais-
ser rien ignorer; mon devoir m'y oblige et mon 
coeur m'y engage. Vous me trouverez toujours , 
madames  avec un entier devouement , absolument 

vous. 
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LETTRE CLATII. 

A LA MEME. 

Madrid, le 12 juin 1709. 

ENFiN , madame, les .ennemis ont fourni eux-,  
memes les moyens au roi de ne point conclure 
de paix , sour avoir voulti i!iposer des lois tfran-
piques et indignes , et auxquelles it est impossible 
que d'aussi. bons sujets que sont les Francais ens-
sent jamais pu consentir ; de pareils procedes doi-
vent bien rAimer leur courage et leur zele. Que 
deviendraient-its tons' si on cessait la guerre, et 
quel serait leur avilissement? J'espere que Dieu pu-
nira l'orgueil de ceux qui ont voulu nous acca-
bler. 

LL. MM. CC. semblentredoubler leur tendresse 
pour le roi leur grand-pere, en considerant tout 
ce qu'il souffre pour avoir voulu maintenir LL. MM. 
sur le trone ; elles comprennent bien le besoin qu'il 
a de ses troupes d'Espagne pout s'en servir dans 
son royaume , ou elles lui seront necessaires; ce-
pendant, madame, elles supplient S. M. T. C. in-. 
stamment de vouloir bien leur laisser une vingtaine 
de bataillons en Aragon, des cinquantt' qui y soul 
qui seront a leur solde, et qu'elles garderont seu- 
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lement jusqu'a ce qu'on ait pu mettre de l'infan-
terie de ce cote-la, qui manque absolument , parce 
que S. M. C. se reposait stir Farm& que com-
mande M. le mareclial de Besons. Je ne doute pas, 
madame, que vous ne leur accordiez vos bons of-
fices en cette rencontre ; elles font grand fonds sur 
votre amitie. • 

J'ai vu la bonte avec laquelle le roi clans la de-
Oche de son ambassadeur, me laisse la maitresse 
de demeurer ici ou de m'en retourner; persuade 
neanmoins que mes services seraient utiles a 
LL. MM. CC., milks que c'esta moi d'en juger. Apres 
avoir'bien reflechi 	pourrait are.le meil- 
leur pour leur service, j'ai conclu, madame, qu'il 
valait ivieux m'eloigner, crainte que les Espagnols, 
me voyant aupres du roi et de la reine dans la 
confiance dont ils m'honorent , se prelraient a ma 
conduitt de tout ce que LL. MM. ne feraient pas 
a leur fantaisie , et que ce serait tin pretexte pour 
couvrir leurs intentions et la jalousie qu'ils out 

• les uns des autres , qui n'est que trop naturelle 
• .dans les cours. Je n'ai encore rien (lit de mon des- 

sein qu'a M. rambassadeur; retat oil est la reine 
presentement fait que.  j'ai de la peine a lui an-
noncer ; ce sera encore pis quand elle sera en con-
che , ou les chagrins peuvent faire du vial, et je 
ne puis douter qu'elle riben cut. Je vous confierai 
meme , madame, qu'apres avoir appris ce que le 
roi mandait a hL Amelot sur mon sujet, cette priu-
cesse et le roi*, Rant seuls dans leur chambre, 
Inc firent rhonneur de me, temoigner, les larmes 
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aux yenx et en m'embrassant, combien ifs se trou-
veraient malheureux si je venais un jour a les 
quitter. Vous comprendrez aisement l'effet que 
cela produit dans mon cceur; tnais, madame, plus 
it est rempli de tendresse pour LL MM., et plus 
je dois menager leurs interets ; je crois que vous 
ne desaprouverez pas cette delicatesse de senti-
ments , vous qui croyez etre obligee cl'avoir au 
moms la frevre quand vous faites reflexion aux 
disgraces des • rois., Je prendrai les mesures que 
je croirai les meilleures pour faire consentir 
LL. MM. CC. a mon depart. 	• 

La mortde M. de,la T4moille est venue Bien 
promptement. Madame a mande a la reine que les 
medecins l'avaient tue a force de le saigne;. Nous 
n'avions point d'amitie fort particuliere ensemble; 
je le respectais comme Paine de ma maison, et l'en-
droit par ou it • me plaisait davantage etait l'atta-
chement qu'il avait pour le roi. Je suis bien aise, 
madame, que le prince de Tarente ait aussi l'hon-
neur d'être domestique.de S. M., et je suis tres-
sensible a celui qup vous me faites par votre com-
pliment sur ce sujet. 

Il faut que le roi ait autant de force d'esprit 
qu'il en a, pour ne se pas laisser abattre et sou- 
tenir sa sante ; c'est presque 	seule consolation 
que nous ayons presenteiftent. Conservez la votre, 
madame, le plus qu'il vous sera possible, et ne 
cessez point nil seul moment d'aimer une femme 
qui vous admire et qui vous est toltte devouee. 
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LETTRE CLVIII. 

•••••••••••••••• 

LA M.EME. 

Madrid, le x6 juin 1709, 

JE me donnail'honneur, madame, de vous dcrire 
par l'ordinaire et par l'rtraordinaire , et je le fais 
aujourd'hui par le retour d'un courrier de M. le 
due d'Albe, que le roi d'Espagne depeche plus tot 

n'aurait fait, afin de reiterer la priere qu'il a 
faite au roi de vouloir Bien lui laissez vingt 

qu'il ptendra a sa solde poui s'en servir 
cette campagne contre les troupes de l'archi—
duc, qui , ne trouvant point de defense , que de 
la cavalerie espagnole, apres que ces cinquante 
bataillons francais seras ient retires, entreraient li-
brement en Aragon, et viendraient jusque dans 
la Castille. S. M. C. et M. Amelot s'expliquent si 
bien sur les mallieurs qui s'ensuivraient pour elle 
et pour la France, qu'il ne m'est pas permis de a 
douter que le roi n'accorde ce secours au roi son 
petit-fils; c'est pourquoi it est inutile que je rai-
sonne sur cette matiere, je vais done passes a 
une autre qui ne me parait guere moins impor-
tante. 

iorsque M. l'ambassadeur demanda son retour, 
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it avait pour fondement qu'on ferait la paix en 
abandonnant l'Espagne, et, en clocas, que LL. 
MM. CC., n'ayant plus d'autres ressources qu'en 
la fidelite de leurs sujets , voulaient absolinnent 
s'y livrer, et leur oter tout pFetexte de ne pas 
bien faire par la jalousie qu'ils ont contre le 
gouvernement francais; ou plutat par &sir de 
commander; car du reste, madame, ils convien-
nent generalement que Charles-Quint n'avait pas 
tant de troupes a lui qu'il y en a a present, et 
qu'ils •croient rever quand ils pensent a tout ce 
qu'ils vpient qu'on a fait pour Atetenir ce pays-
ci. Cet ambassadeur doitedonc changer de senti-
ment quand on continue la guerre, et quand it 
connait lui-meme que ses avis sages et desinte-
resses doivent etre plus utiles et plus necessaires 
au roi d'Espagne gulls ne font ,ete jusqu'a pre-
sent; ainsi, permettez-moi d'avoir l'honneur de 
vous dire qu'il me parait de la derniere conse-
quence que le roi lui laisse la liberte ,de rester 
en cette cour autant que le roi d'Espagne et 1(ii 
en verront le besoin. Il faut en user de bonne 
foi les uns envers les autres sans se flatter, ni se 
decourager ce sera .le moyen de mettre des 
bornes a notre malheur et de rendre notre for-
tune meitteure. Le cardinal Porto Curer() me di-
sait encore ce matin, en 'presence de LL. MM., 
peon ne pourrait faire .pis que de changer :le 
• gouvernement dans la conjoncture 'oil nous som- 

rnes; it y a des Brands qui me font cOnfirme, et 
ce sont conx qui se sent &dares, le plus ottier- 
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tement en cette rencontre pour etre bien inten-
tionnes. Vous serez, peut-etre surprise de me voir 
changee depuis ma derniere lettre , madame ; 
mais j'ai fait des reflexions serieuses : je Re crois 
point me trtmper , et j'ai encore moins envie 
que le roi s'embarque clans des choses qui pour-
raient lui dormer du d4Plaisir, puisque sa satis-
faction fera toujours la mienne, et qu'il ne peut 
avoir une sujette plus fidele ni plus zelee, ni 
vous , madame , une servante tres -humble sur 
laquelle vous puissiez avoir un pouvoir plus ab-
solu que celui (we vous avez sur moi. 

LETTIiE CLIX. 
•41100•0 GO •• 

A LA MEME. 

Madrid, le 24 juin r7oc). 

Vous m'avez appris une grande nouvelle 
madame, et je ne 'm'etonne pas que le chan-
gement de M. Chamillafd, remplace par M. Voi-
sins , ait mis 14)tre cour dans un grand mlou-
vement. Vous louez le ministre exile d'etre un 
bon homme et d'aimer le roi; ce ne sort pas, 
ce me semble , des endroits par oil it pitt meri-
ter davantage. Comment 'gut-i1 pu s'empecher 
d'aimer son roi et un si bon maitre? et s'il n a- 
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wait que sa bonte en partage, etait-ce assez pour 
'tout ce 	avait a faire pour gouverner la France 
et les finances pendant tant d'annees, on les 
meilleures tetes du monde auraient en peine 
resister sur le tout dans un temps Assi terrible 
que celui ou it a eu part au ministere? Je prends 
la liberte,  madame, de lous demander la-dessus 
quelque explication un peu plusintelligible, pourvu 
neamnoins que vous le puissiez faire, car je ne 

'suis pas assez mal apprise pour en desirer da-
vantage. 

Comme it est tres-ordinaire d'accabler les gees 
dont la faveur est baisseg, ii n'y a sorte de fautes 
que l'on n'impute au pauvre M. de Chamillard , 
tant sur le mecompte de plusieurs millions dont 
it n'a pu faire voir l'emploi, que des magasins ou 
autres choses 	disait qu'on trouverait , et 
qu'on n'a point trouves, joint a toutes les troupes 
qui etaient mecontentes de lui. Les Espagnols, qui 
pretendelit.qu'il a voulu plus que personne qu'on 
abandonnat l'Espagne et qu'on en Otat toutes les 
troupes, gout ravis de sa chute, et n'ont de re-
grets que parce qu'il n'est pas tombe plus tot. 
Pour moi , les malheureux sans malice me font 
toujours pitie. J'ai oui air beaucoup de bien de 
M. et madame Voisins; je suis Bien aise, madame, 
qu'ils aient l'honneur d'etre autant de vos amis 
que vous me le marquez. Il est heureux , quoi 
qu'il puisse arriver, que le. roi ait fait choix d'un 
homme qui ait l'approbation generale, ,mais it est 
Bien fAcheux 	trouve tout gilte. 
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Je ne suis pas etonnee , madame, que le sang 
francais se soit fait sentir chins une occasion qui 
l'aurait avili , puisqu'il est certain qu'une paix 
aussi affreuse que celle que les ennemis voulaient 
etit deshonore la France. L'on (lit pourtant que 
c'est pint& le peuple iaui en a ete irrite que la 
plupart des seigneurs. Mais b  madame, pouvons-
nous effectivement nous promettre que Von con-
tinuera la guerre? et n'y aurait-il .point quelque 
mystere sous cette apparente resolution de la 
soutenir? A la verite, l'abandon on on je,tte le roi 
d'Espagne pourrait le faire craindre ,puisque, sans 
cela, it ne paralt pas vraisemblable qu'on veuille 
l'exposer au peril qu'il va courir, apres que le, 
marechal de Besons aura ramene les troupes du 
roi. Outre ce malheur, les frontieres de France, 
du cote de 1'Espagne, seraient bientOt couvertes 
d'ennemis , outres du mauvais traitement qu'ils 
auraient recu a l'heure on 71s s'y attendaient le 
moms et qu'ils le meritaient• si peu. M. Amelot 
s'est sans doute etendu stir toutes les teflexions 
que cela lui a fait faire *dans les lettres qu'il 
ecrites au roi. Toutes les personnes qui ont en-
voye des premieres tt de si bonne grace lear vais-
selle a la monnaie sont bien estimables, et S. 111. 
l'est encore plus de donner de si bons exemples, 
en se retranchant elle-meme, et voulant engager 
les pierreries de la couronne : qu'est-ce 	ne 
doit pas sacrifier pour Ini? Madame la duchesse 
de Bourgogne, qui n'a pas Fame moms noble que 
la reine sa soeur, ne fait pas cousister sa grandeur 

   
  



288 	 LETTRES 

dans celle de ses parures : elle est par6e naturel-
lement de sa vertu et de ses charmes; et elle n'a 
pas besoin de l'eclat des diamants pour etre ai-
mable ; elle est assez brillante par ses yeux, je ne 
crois pas qu'il y en ait de plus beaux au monde. 

M. le chevalier (le Saint-Georges iie saurait 
prendre un meilleurIartitque de rester dans l'in- 
action. Quelqu'un 	dit que le roi de Suede 
etait touché de son etat, et qu'il pourrait bien al-
ler trouver S. M. Suedoise , parce que S. M. Bri-
tannique , par le traite de paix , ne pon;ait plus 
demeurer en France, et qu'elle etait contrainte 
de se jf ter enure les 1?ras d'un roi heretique. Quelle 
malheureuse destinee, madame, s'il etait possi-
ble que cette nouvelle ait quelque.fondement! Je 
n'y vois pas beaucoup d'apparerice ; j'en vois da-
vantage que cette fathille royale traine ses dis-
graces avec .elle dans quelque pays catholique , 
on elle puisse t'i're jusqu'A ce 	plaice a Dieu 
de changer sa. situation ; j'ai tart de respect et 
d'attachement pour elle, que., toutes les fois que 
j'y pense, je suis penaree de douleur : j'aurai ; 
peut-etre, bien d'autres sujets de l'etre encore. 

Il ne faut pas prendre la seine de relever les 
pauvretes de quelques miserables, qui disent que 
le roi vend les hies pour s'enrichir en les vendant 
bien. II est bien capable d'une telle bassesse ! Les 
sauterelles commencent a partir d'ici pour aller 
en Egypte, apparemment ; au moins n'en voit-on 
plus guere qu'autour de Madrid , ou elfes•sont 
en petite quantite et sans faire .que pen de de- 
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gats. J'aimerais mieux qu'elles allassent visiter 

• magasins des Anglais et des Hollandais. Les vceux ' 
que vous faites , madame, pour que le roi d'Es-
pagne se soutienne tout seul, peuvent etre bons; 
mais je les croirais plus stirs, si vous ,en faisiez 
afin que les bataillons francais que nous vous 
demandons, en se joigrant aux Espagnols , pus-
sent battre l'archiduc. 

Vous m'avez fait grand plaisir, madame, en me 
faisant l'honneur de m'apprendre que madame 
de Courcillon n:etait plus grosse, quoique je n'aie 
pas trop cru qu'elle le filt : c'est une si jolie per-
sonne, qu'on ne petit s',interesser mediocrement 
a ce qui la touche. 

Vous avez beau faire, madame, vous ne mour-
rez pas, et lespere que vous vivrez plusieurs an - 
nees en sante , si la fortune se lasse de vous 
tourmenter. 

Je ne sais pourquoi vous aimeriez mieux letat 
de M. Chamillard que celui de M. le marechal de 
Villeroy ; pour moi, a laisser a part les (lignites 
du Bernier, j'aimerais beaucoup mieux etre en 
sa place que dans celle du premier; je ne saurai 
trouver la mienne mauvaise taut que vous you- 
drez Bien m'honorer, madame , de votre amitie. 

r9 

   
  



290 	 LETTRES 

LETTRE CLX. 

A LA REME. 

Madrid, le r" juillet i7u9. 

IL ne tient qu'A vous , madame., de m'apaiser 
et de m'empecher de gronder. Que le roi ait la 
bonte de laisser en Espagne les vingt bataillons 
que S. M. C. lui demande, nous serons contents. 
S'il voulait envoyer les trente autres a M. le duc 
de Noailles,.ce serait perfectionner la grace; car, 
avec l'augmentation de ces troupes, it pourrait 
former une armee assez considerable pour entrer 
en Catalogne; et cette-diversi,on , dans un pays oil 
Fon est Bien las d'avoir I'archiduc, determinerait 
ce prince, qui ne s'y plait point du tout-, a aban-
donner I'Espagne. Ne voulez-vous point compren-
dre , madame, de quelle utilite it serait pour la 
France que cela arrivat? Il semble qu'on y ait 
toujpurs regarde comme un obstacle a la paix que 
le roi catholique fitt affermi sur son trone, et que, 
par cette raison, en n'ait jamais voulu faire tout 
ce qu'il fallait pour finir cette affaire. Cependant, 
madame, vous eussiez bientot vu les ennemis 
moins fiers , et ne pas avoir rinsolence de deman-
der an roi des, choses si enornxes que celles qu'ils 
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veulent exiger : et ce ne sera pas certainement 
par le parti de montrer notre faiblesse qu'on les 
reduira a la raison.: plus ils nous verront abat-
tus , et plus ils en augmenteront d'orgueil. Je ne 
puis m'empecher, madame, de sentir Mon sang 
bouillonner de colere, quand je fais reflexion 
l'etat ou l'on vent reduire la France, et quand je 
pense que tout l'argent qui y est parmi les gees 
d'affaires ne se montre point pour subvenir aux 
besoins .de raat. Je veux esperer que la durete 
de leurs cceurs s'amollira, 

Je fais grand cas, madame, d'un general qui 
ne se aecourage point, quoique inferieuren force. 
M. le marechal de Villas s% qui aime son metier et 
la gloire se flatte qu'il pourra avoir le meme 
bonheur que plusieurs mitre qui ont commando 
des armees moins fortes, et qui n'ont pas laisse 
de gagner des victoires. Pourquoi cela ne lui ar- 
riverait-il pas ? 	 • 

No vous repentez point, je vous supplie, ma-
dame, de l'article de votre deruiere lettre , Oil vous 
me, faites l'honneur de me marquer la -maniere 
dont nous avons vecu, 	l'ambassadeur et moi. 
Quoique vous y ajoutiez que vous ne savez pas 
pourquoi vous avez traite cette matiere, je serais 
tres-ffichee que vous ne l'eussiez pas fait, puisque 
ce idest une grande consolation de savoir par 
vous, madame, que le roi est content de ma con-
duite;je tacherai de meriter toute ma vie l'hon-
neur de sun estime. S'il etait possible que vous 
me vissiez agir de pres, j'ose me flatter que tout 

19. 
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ce que je fais depuis le matin jusqu'au soir serait 
de votre gout, et augmenterait encore les bon-
tes et l'amitie dont vous m'honorez, et pour les-
quelles mon coeur sera rempli, toute ma vie, d'une 
reconnatisance au-dela de toute expression. 

J'entre , madame, dans les raisons que vous 
m'alleguez pdur que madame la comtesse de Sois-
sons n'aille point a Paris, comprenant tres-bien 
qu'elle n'y ferait pas une assez bonne figure pour 
que madame la duchesse de Bourgogne n'en res-
sentit pas quelque peine. Je crois meme qu'etant 
glorieuse, elle doit mieux aimer cacher plus loin 
sa misere que (le la venir montrer pres d'une tour 
oU elle s'est vue dans des etas differents. 11 me 
parait meme, que cette princesse ne devrait point 
se trouver mal a Lyon dans un beau couvent ; je 
ne sais cepenclant si elle n'en prefererait pas quel-
qu'un qui Eit plus proche de Paris, si on you-
lait Bien lui permettre. 

M. Amelot ecrira aujourd'hui le changement 
Line le roi a fait dans son despacho, avec toutes 
les.circonstances; voila M. l'ambassadeur Libre de 
toute •sorte d'affaires, s'Etaut &ails entierement 
de la guerre et des finances. Le roi et la reine, 
par rapport au roi leur grand-pere, et par la satis-
faction que LL. MM. ont de son ambassadeur qui 
les a si bien servis, ont voulu qu'il continuat 
entrer clans le .despacho tout le temps qu'il de-
meurerait Lei : personne ne l'a 'clesapprouve, a ce 
qu'il parait. 11. soutient tout ce qu'il fait avec 
une sagesse, une honnetete et une fermete qui • 
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lui font meriter des louanges des gens mere qui 
n'aiment pas a en donner a ceux de notre na-
tion, et on le regarde comme un ministre que le 
roi son maitre peut employer partout hildiment. 
Je ne sais , madame, si on en juge de mi.tme ou 
vous etes ; je voudrais qu'on l'y conntit aussi 
bier que jai l'honneur de le connaltre. 

LETTRE CLXI. 

A LA MEME. 

Madrid, le 2 juillet i7og. 

LA reine vient d'accoucher, madame, avec beau-
coup plus de peine que la premiere fois ;Ten)  fant ne 
nous parait point a terme, it ne s'est point aide, 
et Clement, en un mot, doute 	vive : nous 
attribucins ce malheur a l'agitation oh a ete S. M. 
depuis hier au soir qu'on s'apercut que le prince 
des Asturies avait la petite-verole. S. M..n'a ecoute 
que sa tendresse en cette occasion; et quoi que 
nous ayons pu dire, elle. n'a pense ni a elle ni 
ce qu'elle devait a l'enfant dont elle etait grosse. 
C'etait cependant sans beaucoup de raison; car la 
petite-verole de M. le prince est .legere , et West 
accompagnCe d'aucune circonstance qui puisse 
&liner la rrioindre crainte. Je suis si saisie des 
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douleurs violentes que je viens de voir souffrir 
la reine, que je ne puis, madame, ni faire cette 
lettre plus longue, ni meme me donner l'honneur 
d'ecrire 	roi. Je vous supplie tres-humblenient 
de vouloir bien representer mon kat a S. M. 

LETTRE CLXII. 
•••••.••••• 

A LA 111E111E. 

Madrid, Ic 5 juillet i;09. 

Vous avez eu le soin , madame, (le me faire part, 
par votre lettre du 24.juin, de la resolution que le 
roi avail ptise de retirer toutes ses troupes d'Es-
pagne, et vous n'avez pas pris la peine de me 
minder qu'il avait change cette resolution, et qu'il 
y laissait vingt-!cinq bataillons, que S. M. C. lui 
avait demandes comme unc chose qui lui etait de 
la derniere consequence; je ne saurais vous soup-
conner,  , madame,' mdlgre votre silence, de n'a-
voir pas ete bien aise que le roi ait donne cette 
marque de bonte au roi son petit-fils, quoique 
vous m'ayez assuree que vous desiriez le voir de- 
trOner, et que.nons n'ignorons pas ici 	y a 
long-temps qu'on fait oil vous kes tout ce qu'ou 
petit pour porter le roi a l'abandonner abqolu- 
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meet. Pardonnez-moi, je vous supplie, madame; 
de ne vous point croire lorsque vous dites que 
vous souhaitez qu'on arrache la couronne a LL. 
MM. CC.; la genaosite de votre cceur 	bonte 
de votre esprit ne vous..peuvent inspirer de tels 
sentiments; vous m'avez par*, comme vous l'avez 
fait sur ce sujet, comrne des personnel qui, se trou-
vant dans le mallieur, ittsent : Je voudrais etre 
morte! sans penser qu'elles seraient tres-filthees si 
elles voyaient approcher la mort. Je vous declare 
donc , madame, que, Si vous continuez a me tenir 
un si terrible langage , je n'y ajouterai aucune foi, 
pas plus qu'a cette hetire. J'ai en l'honneur de 
vous ecrire l'accouchement de la reine et le peu 
d'esperance que nous avions qu l'infant put 
vivre; nous sommes presentement changes, et it 
y a apparence que ce petit prince ne mourra pas, 
parce gull tette et dort fort Bien, et fait toutes ses 
autres fonctions. MonsieUr son frere est presque 
gueri de sa petite-verole quoiqu'il en ait asset 
considerablement. Le medecin du roi et le chirnr-
glen de la reine sont enfermes daus son tippar-
tement; je m'y serais mise aussi si je n'eusse etc 
necessaire aupres de la reine, parce qu'elle se fUt 
trouvee toute seule. S. M., madame, se Porte 
austii bleu qu'il est possible; la joie qu'elle a eue de 
ce que le roi laisse de ses troupes a fort con tribue 
a sa sante. Elle n'ose, dit-elle , demander Von 
lui apporte l'infant pour le voir,  , de crainte de 
Palmer et de le perdre : it est -tres-joli , et surtout 
la bouche est d'une petitesse etonnante. Je me 
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donne l'honneur, madame, d'ecrire a madame la 
duchesse de Bourgogne des nouvelles de la reine 
sa scour, et je prends la liberte de lui adresser 
mes lettres pour mesdames les duchesses royales, 
comme je fis, dans. les premieres couches de S. M., 
en suivant vos conseils. Nous avons ete bien heu-
reux que M. Clement et madame de la Salle aient 
ete ici pour servir S. Mie  car elle avait grand be-
soin de gens aussi habaes qu''eux. Je vais, ma-
dame, la retrouver dans sa. chambre; je crois ne 
pouvoir vous plaire davantne •qu'en remplissant 
mes devoirs. • 

• 

LTTTRE CLXIII. 
•••••••••• 

• ALA MEME. 

Madrid, le g juillet 1709. 

LE rayon d'esperance que nous avions de la vie 
de l'infant a bientat disparu; des convulsions lui 
soot venues cette nuit, et cc. petit ange est Ale 
au ciel un peu devant midi. Quoiqu'il n'y eta pas 
beaucoup d'esperance qu'il put surmonter sa fai-
blesse et guerir de la tumeur qu'il avait, on avait 
quelque lieu de se flatter tant qu'on le verrait 
aussi bien toter qu'il faisait; mais Dieu a voulu 
donner encore cette nouvelle mortification au roi 
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d'Espagne, qui a recu ce coup avec une fermete 
chretierme, quoiqu'il en soit touché jusqu'au vif; 
car vous ne sauriez croire, madame 	tendresse 
qu'il a pour ses enfants; celle 	ressent pour 
la reine ltii fait prendre sur lui de lui cacher sa 
douleur, et j'ai admire la violence qu'il s'est faite 
de paraitre aussi gat devant elle .que si rien n'e-
tait arrive de facheux. Iledst vrai que j'avais eu 
l'honneur de repres

o
enter a S. M. .que ce serait 

donner la mort a la reine, le sixierne jour de ses 
couches, que de se montrer devant elle avec un 
visage melancolique qui la ferait juger du sujet 
de notre affliction. J'ai prig ioutes les mesures pos-
sibles pour qu'elle ne sii.t point la perte ,qu'elle a 
faite, jusqu'a ce qu'il n"y ait plus %peril a la lui 
annoncer; mais je crains les imprudences, et S. M. 
n'a que trop montte sa sensibilite. Le prince va 
toujours de mieux en mieux de sa petite-verole. 
Je ne puis, madame, me donner l'honneur de 
vous entretenir plus long-temps sur ces tristes 
sujets. Je n'aurai point celui d'ecrire au roi, 
monseigneur le dauphirt, ni a madame la duchesse 
de Bodrgogne dans cette occasion. Vous aurez la 
bonte, madame, de leur dire tout ce que vous 
jugerez a propos, et vous le ferez Bien mieux que 
je ne pourrais le faire mot-meme. 
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• 

LETTRE CLXIV. 

A LA MEME. 

Madrid, le 24 juillct 1709. 

JE ne me donnai point l'honneur de vous ecrire, 
madame, it y a trois jours par l'ordinaire, parce 
que je crus pouvoir le faire par le retour d'un 
courrier que M. le duc•d'Albe avait depeche au 
roi d'Espagnio  qui devaierepartir a tout moment, 
et qui ne rest pas encore; je tiens cette lettre 
prete pour lui Bonner quand it s'en ira. J'eus 
l'honneur de mander a madame la duchesse de 
Bourgogne la douleur sensible que ressentit la 
reine apres qu'on lui eut annonce la mort de 
l'infant; elle va'est pas si diminuee que je voudrais, 
et qu'il me semble qu'eM devrait l'etre , en con-
siderant que le prince que S. M. regrette si fort 
n'aurait ete qu'utr objet d'afiliction pour le roi et 
pour elle, comme vous le saurez, madame, par 
M. Clement. L'affliction de la reine nuit a sa sante, 
et elle a perdu en quatre jours tout ce qu'elle 
avait acquis de bon pendant les commencements 
de sa couche ; cela vous persuadera, madame, 
que nos deux princesses ont le cur trop tendre 
pour etre heureuses. 11 est vrai que ce nest pas 
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seulement par cet endroit qu'eltes sont a plaindre, 
chacune na que trop de sujets de peine; mais • , 
vous m'avouerez, madame, que" cclIcs qu'a ma-
dame la duchesse de Bourgogne soot soulagees 
par des amusements, des divertissements, et par 
les bontes du roi, sans compter.vos soins. La reine 
n'a d'autre consolation que l'amitie du roi son 
marl, et sa vertu, car du 4este elle ne sait plus ce 
que c'est que la joie; et si S. M. n'etait née avec 
une gaiete naturelle et de la fermete clans l'esprit , 
je crois qu'elle ne ponrrait vivre au milieu de ce 
qu'elle voit arriver de si evange et de si desolant. 

M. le marachal de Botlflers pretend done, ma-
dame, que M. de Chamillard n'est point un bon 
homme, parce gull est la cause ti reine de 
l'etat : vous n'en torphez point d'accord, et vous 
rejettez settlement ses fantes stir son incapacite.. 
Quoi qu'il en suit, lc voila hors du ministere, et it 
n'y a qu'a desirer que son successeur continue 
aussi-bien que vous Bites qtt'il commence le temps 
ou it y entre nest pas favorable pour lui. 

Ne serait-il point possible, madame, si 	de- 
fend hien Tournay, que M. le marechal de Villars 
profitat de quelque occasion favorable pour en-
tamer un peu les ekinemis? Je suis persuadee 
qu'une action de quelque éclat serait capable de 
produire de bons effets, parce qu'ils connaitraient 
que le courage des Francais n'a point degenere, 
etqu'ilssont redoutables quand ils soot bien 
Inenes. 
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Du x/3 

J'Ai recu votre gros paquet hier par l'prdinaire , 
ou je trouve la lettre de M. le marechal de Vil-
leroy avec la votre. J'y ai vu, madame, qu'il pense 
comme vous sur l'etat oil est la France, et sur la 
necessite de faire la paix : je n'ai rien a repli-
quer a cela, quand le pain et l'argent manquent 
aussi absolument que lolls me.  le marquez ; je 
voudrais etre seulement eclaircie sur le second. 
Pretendez-vous, madame, qu'il n'y en ait point : 
ou ne trouve-t-on pas le moyen de le faire circu- 
ler? S'il n'y a plus d'especes 	n'ai rien a dire, 
et it n'y a qu'a se sournettre aux plus dures lois 
des ennemis; maissi an contraire les Bens d'af-
faires spot ple riches gulls n'ont jamais ete, je 
ne saurais passer qu'on ne tire pas leurs tresors 
pour les employer A la conservation du bien public. 
Peut-on volts laisser ignorer , madame , toutes les 
prodigieuses sommes que les Francais ont appor-
tees dei Indes? Je ne saurais croire que le roi en 
ait eu connaMance , cependant 	est constant. 
Qu'est devenu cet argent? A-t-on pour cela di-
minue les impots que l'on fait•payer au peuple , 
et S. M. en a-t-elle eu une partie du profit ? Je 
suis persuadee que ce sont les particuliers, et que 
cela n'a 4ervi qu'a aliener les Espagnols de notre 
nation. Quant aux bles , on pretend que l'annee 
derniere en avail fourni plus quill n'en fallait pour 
celle-ci , si on n'en eitt pas laisse passer une 
grande quantite en pays etranger : c'est ce qui me 
parait le plus facheux , par la difficulte 
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Bier. Je ne saurais , non plus , madame , vous 
pardonner de desirer que LL. MM. CC. soient 
detronees; vous avers cent souhaits a faire sans ce-
lui-la , et vous-pourriez, ce me semble, faire des 
veeux pour qu'elles conservassent leiar couronne, 
malgre l'entier abandon on le roi croirait etre 
oblige de laisser son petit-fils. 11 n'en fera pas 
moins sa paix avec ses ennemis, quand ils con- 
naltraient 	nelui donne aucune assistance, et 
que ce ne serait pas sa faute s'il ne pouvait ()Ni-
ger le roi d'Espagn'e a se.couper la gorge , en re-
noncant a une monarchie on.il a regne neuf alas, 
et on ses sujets le Veulept a quelque prix que ce 
soit. Je ne crOis pas, madame, que le roi puisse 
avoir une• sujette plus •fidele, plus Mee et plus 
soumise que je le suit; mon cceilr'eSt srempli 
d'une reconnaissance, si je Von dire sans man-
quer au respect, qui m'objigerait a 'dormer ma 
vie, si elle pouvait faire son bonheur. iVlais per-
mettez moi d'avoir l'honneur de vous,confier, ma-
dame, que je la perdrais sans hVter,  , .plutOt 
que de donner au roi et a la teine un conseil con-
tre ce qui me paraitrait de leur gloire. Je suis bien 
eloignee de vous en vouloir faire un mystere , ni 
a personne; je ne veux rien fvoir a me eepro-
cher,  , et je suis incapable d'abuser de la confiance 
dont LL. MM. CC. m'honorent , et des bontes du 
roi mon maitre. Avec de pareils sentiihents, ma-
dame , ne fais -je pas bien de prendre le parti de 
me retirer de ce pays-ci , quoique S. M. m'ait fait 
la grace de me peitnettre de faire cc que je 
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gerais a propos. J'ai deja eu l'honneur d'en par-
ler au roi d'Espagne , qui n'y consentira pas vo- 
lontiers ; je n'ai ose encore en faire la proposition-
a la reine dans l'etat oil elle est. Cependant , ma-
dame, ma risolution est prise, apres avoir bien 
pese tout ce qui en pourrart arriver. Je vous sup- 
plie de n'en parler qu'au roi et a notre ami, dont 
vous m'avez envoye la lettre ; it est sage et secret, 
et j'ai des mesures a prendre avant que mon des-
sein 'n'eclate. Je vous ferai dans quelque temps , 
madame , le Om de 14 vie que je me propose 
lorsque je quitterai ce climat; fespere qu'il aura 
votre approbation, sans laqpelle je le croirais 
mauVais; car je.vous•suis trop devouee et j'ai une 
trop bonne opinion de Arouse esprit et de votre 
cceur, potirie vous pas`regarder comme une ge-
nereuse amie , Rui doit conduire mes pas pour 
m'empecher de gl*Tser. 

Comme la reine ecrira elle-meme des nouvelles 
a madame It duchesse de Bburgogne , je m'abs-
tiendrai d'aVoir l'bormeur de lui on mander. S. M. 
n'a pu tenir davaniage contre l'envie d'embrasser 
le prince; le roi n'a pas etennoias aise qu'elle de 
le voir ; it est maigri de la petite-verole et de ses 
dent; ; le fond de*  son teint est bon ; it mange de 
de bon appetit et it se porte bien. 

Le chancelier *de Milan , que madame de Caylus 
honor() de sa protection , et pour lequel vous vous 
interessez avec cette vivacite que je vous connais, 
a gouverne les finances autrefois a Madrid : on les 
lui ota ; on les a don flees A un autre nouvelle- 

' 	• ' 
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ment. Ainsi, madame, it serait absolument inu-
tile de parler en sa faveur ; j'ai ete toujours dis-
posee a lui rendre de bons offices, le croyant 
honnete homme, et &ant persuadde que quelque 
ennemi'que je lui connais agissait niztot par pas-
sion contre lui que par zap pour le service du 
roi• Si j'etais en sa place , je vivrais en repos jus-
qu'a ce que les affaires de cette cour fussent finies; 
alors it y auraitbien des changements , et il 'pour-
rait peut-etre trouver quelque place qui rendrait 
sa fortune meillture. 

Vous savez presenternent, madame, ce que 
c'est que la cabale.eet leurs projels ; je ne vous en 
dirai pas davantage pouu cette fois ; .vous etes 
juste et bonne, c'est assez ,pour moi et pour 
M. l'ambassadeur. • 	• 	* 

Du a8 juillet 
• • 

JE  rouvre ma lettre, madame, car je ne vous 
cache lien, pour vous dire que la reine fut de-
bout hier tout Ie jour, occupee des gentillesses 
de M. le .prince des Asturies. S. M. se coucha , • 	• 
neuf heures du soir, avec un mal ile tete ; il• a fort 
augmente, et•elle a ppse le reste de la nuit avec 
une fievre•violente et des lassitudes dans les jam-
bes, et a sue deux ou trois fo?s. S. M. a encore 
le pouts fort frequent, quoique moms du;; M. 
le medecin espere que ce sera- Tine kevre eplie-
mere : cela ne laisse pas d'etre inquietant , apres 
une couche et des afflictions qui ont abattu S. M. 
J'ai cru , madame 1. n'en devoir rien mander 
madame la duchesse de Bourgogne, dans la lettre 
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qne je me donne l'honneur de' lui ecrire; je lui 
dis seulement que la reine a la migraine, qui l'em-
peche qu'elle ne puisse elle-meme lui dormer de 
ses nouvelles. 

no 29 juillet. 

h rouvre une seconde fois ma lettre, madame, 
pour vous tirer de. l'inquiettule que vous auriez 
eue en apprenant la grosse Sevre qu'a eue la 
reine; elle est tres-diminuee ce sair a 7 heures, 
et S. Bt. en sera tout a fait delivree incessamment; 
cela me fait un pen respirer. 

• ...••••••New 1.../.••••••••000.,^0011,1,1111,..616 	 'Raft... 

	

LE 	E C ILA V. 
IHIP MO NI • 

• 
A LA.MEME. • 

Madrid, le 5 aolt 17og. 

bien cru, madame, que vous entreriez 
dans la douleur du roi et de la reine , pufsqu'elle 

	

est tres-juste, et 	aussi bon natuiel que ce- 
lui qu'ont LL. MM. vous les read encore plus es- 

	

' timahtes. Grace ,lieu,k 	elles commencent a con- 

	

naitre 	leur a fait un bien, en prenant pour 
lui un prince que le roi et la reine n'auraient 
pu voir d'une figure imparfaite sans en etre affh-
ges. Its se rendent toujours a,a raison, car elle a 
an grand pouvoir sur leur esprit. 
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Je vous .ai trop temoigne, madame, par ma 

derniere Imre, ma sensibilite sur les &sirs que 
vous aviez que LT. MM. fussent detrOnees, pour 
vous en p,arler, encore; vous ne me l'avez que 
trop Bien e3iplique dans une de vts lettTes ; j'en 
copieTais,.si vous me l'ordonniez, l'article, qui 
n'est pas-equivoqiie. Mais, madame, it ne faut 
Ps approfondir cctte matie,re ; vous avez eu vos 
raisons, et l'otat pressant'de la France vans oblige 
a tout "sacritier, dans 1'esperan50 que 'vous avez 
que c'est le seul inotltrrour.l'empeclier`de perir. 
Vous ete; certainegleut a. Illnjtedre; je ne-souffre 
pas moins ,de vos, peilre4.  toe volis.n4eme, mass 
j'ai de plus cones cruel .Icti.etd'uneronie dont je 
connais Jnieux,  Jec vertu-, ttipe ,vous ne 'les con-
naissez, et que • j;ainie scertainement plus que 
personne ne let- peur,aiiher. 11,u,reste., madame, 
je ne suis pas asses irterVurf voui,  Hower de ce 
que vous me faitss l'hprmeurde tne- dire ;- je sais 
que.personne clans le !much> n:sesi plus veritable 
que vous , et que.vom4 itimez tpieux vous taire 
que de deguiser.menVece qme vous pensFz, quand 
vous ne pouvez Je dire ;. let (valid it n'est arrive 
de paraltre resister a. ce. que touS youliez•que je 
crusse ; 'ce n'est pap q'ue je kiie deflasse ni devo-
tre discernement nj de vas f i entions, qui sont ti 
egalement droites, mars seu ement *pour essayer 
de ranimer par mes raisons, bonnes ou mauvaises, 
les occurs abattus de taut de gens qui vous en-
tourent , qui creitnt tout perdu quand it y avait 
encore plusieurs ressources ; et l'on ne peut vier 

W. 	 20 
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que, si la derniere campagne n'eilt pas ete si de-
plorable, tout cut change de face. Madame la du-
cbesse de Bourgogne fait tres-prudemment de gar-
der le lit par precaution, et je suds bier' aise que 
M. Clement se trouve aupres 	nous vous 
renverrons bientot madame .de la Salle. 

Quelque ohangement que puisse avoir madame 
la Duchesse, 	ne.pourrel'empecher de plaire, 
puisque son esprit, sa 'grate et ses. manieres ai-
mables lui resteront: 

Je suit bien ftichee prihdarne , 'que vous ne 
puissiez me, comintruiquer to it ce que ia'prndence 
vous oblige de.-me fuller; call it Me serait fort 
necessaire 	le.gairoit 	 bien stir quoi 
cela peut router. AP. et  it ad ameila duchesse d'Albe 
distinguant tout letir .teld pti4sionn pour LL. 

• ,... MM. CC. , •elles op  sorit4 treslers'uattees , et elles 
leur donnertmt• 	;outs' occasions des"marques 
de leur astinfe et de Ieur,  gratitude. .• 

Puisque v.t5iA rat faitek Thonnaw de m'assUrer, 
madame , •que vouseqhmparez de votre amitie 
l'estime 	vous.trehonorez,•rien . de ce que 
je .vois, ni de ce que je phis craindre , ne peut 
abattre mon courage et me.rendre aussi . • 
reuse que je me le trouverais„. sans un'bidn aussi 
precieux ef.aussi /tylicieux quetelui-la Vest pour 
moi. 
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LENTRE CLXVI. 
•Ot••••••• 

• . 	• 
A LA MEME.. 

MOvid,,19 r i aodt r7o9. 

• 
DE la 'maniere , Jnadape, tlont vous Riefaites 

l'honneui' de me puler;  darimotre lettre 	29 
juillet, du siege fiemToni 	

.
nar; . 
	

vourre pas 
durer aussi long-tern ps grtil Serait necessaire pour 
occuper les ennemis.itispra.la  fin'de la campa- 

.gne. On e.cTit 	paws-] quails ne taisseront 
pas d'y perdre bien dt tnondel par la bonne de-
fense Von y fait, et parole. qnan1;te de mines 
que craignent fort les assiegearitsl. Op, ne 	pas 
moins la conduite de 11/41eAriarec1el, de Villars, 
et la bonne volontO.des.soldatsade l'armee qu'il 
commande, et l'on regaide comme. c€ qu'il y 
avait .de moins 4inhavais pour fa. France que 
M. de Marlborough Ait 'pris 	perti d'attaquer 
Tourney. M. le marechal deiterwick ne meeparalt 
pas craindre les entreprises dIA1 	le clue de Sa- 
voie ; par tons les ordinaire's j'en recOis deg non- 
velles. Les Allernands ne feront pas grand,  mal 
je crois, a M. le due &Harcourt. Aingi , madame, 
la guerre va inieut qu'on ne le croyait, et on 

pourrait se flatter de remettre les choses sur un 
20. 
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meilleur pied, si l'on ne manquait pas aussi fort 
crargent que vous me le representez; mais si l'on ,  
ne  pent point en avoir, et qu'on manque si fort 
de ble, je ne comprendS pas gill remede on y 
peut apporter , et en ce cas j'eptre avec douleur, 
comme vous-rneme, dans tous les malheurs qui en. 
doivent suivre, et je me garderai bien .de resis- 
ter a vos justes raisons. 	. . 	• 

L'on sait a Parisele deghaineinent que l'on .a 
contre moi, fOtide sur la prison. 4e Mot et de 
Renatx1;oplusieli4's,iin'euieTt ityertie, et •d'autres 
Font .ecritz.en vette • tour a beleurs amiss Il faut 
avouer, 	true ,crest IMO Strange. destinee 
que la•mienue 4  de. me *voir t upurs I objet des 
passions fie ceu* qui eli`v,euletit a LL. MM. CC., 
parce pie 'je lei5r 4tlis *041,4' et que mon zele. 
pour elks et, port? le' rof.-me Font . considerer 
comme nu *Attack:a tips. injustes desseins. Ces 
deux priionuiers. on imprudemment entretenu 
taut d'Espagyols ,fre 	gulls devaient se cacher 
eux-memes, que• e el ai:in Vte.justifierait que trop 
si j'avais bosone..do Vettt. Ws, madame, je suis 
trop gloriense pour.rnanquertu profond respect 

411P 
que je dois; et .41'ayant 

• 
riten,, graces a Dieu, 

me' reprocher , principalement a cet egard, je de-
meurerai comme je  suis ,.observant un •silence 
profond , et ;me .contentant seulement d'avoir 
l'honneur de vous representer madame, qu'op-
pressee conupe je me vois , sans me l'etre attire, 
it me parait que je puis esperer de l'extreme 
bonte du roi aussi - bien que de sa justice, qu'il 
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impose silence sur mon sujet , et qu'il veuille bien 
faire connaitre par quelques diScours favorables 
pour moi, oil S. M. les saura bien placer, que je 
ne merite en rien tout ce qu'on vent, bien m'at-
tribuer. Je Inc flattef  madame, que vous me 
rendrez lk-dessus les bons offices que je dois at- 
tendre d'une si generease amie qui m'itonbre de • 
son amine, et sans laquelle je ne cioitais pas  poll.. 
voir supporters taut ag differnts- mallieurs qui 
veulent neactabler*paitont az ie.  'me trouve. Je 
n'aurai pas l'hOnneeur 46,04 er dire &vantage. 

• •'r 	•  
P. S. Madan-my 	partira dans: trOis 

jours ;elle 	rendr4`toMptc dew tetat de la 
reine et au prince., et de Mille parti$Oaritess,, ma-
dame', qui seraiertt trop longues A ecrire: S. M. 
n'est pas mointsconterte de la rnariierb:dont elle 
l'a serVie dans eette seconfie conc14,. 	l'a 
Ote dans la premiere. 

• • 
• • 

LETTAftr/OriL. 

LAA. 	M t,' 

Mad.&d, le cg aoilt.dog,  

JE crois , madLne , que'la raison quI4'est cause 
que inadarne.la duchesse de Ytolutogne et 'vous 
n'avez point .recu de rues lettres par tin ordinaire, 

pen prey dans le c'est  parce que je les donnai 
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merne temps a un courrier extraordinaire que le 
roi d'Espagne envoyait a Paris; car je n'avais 
garde de manquer a vous donner des nouvelles 
de la reine , et a me servir ,d'une„si favorable oc-
casion pour avoir l'honneur de faire ma emu. A 
madame •sa soeur. Cette piincesse a bien voulu 
m'honbrer d'une reponse Atoute.g.  racieuse, et teller 
si je l'ose dire, que le *lite 1e.,tendre et res-
pectueit;  attachement qtiejai pour , elle. Quel-
que envie. . que faie qu'elle donne 'in frere a M. 
le duc.de Bretadte le me puit rddmpecher de la 
plaindre.  de sa irasdsie:de rapprehtnsion qu'elle 
a de se blessr,  , et de 'la .coritrait:ite que 
donne, allantA et viv'e comme elle at. je ne sou-
haite point, vnaaame ,.que la refine se trotive si-
tat dans le meme ietat;'S. Alt. est delicate; et Si 

11 	1 	 r eue n avait le temps oe 	saisaa6 , je crain- 
drais ,fort ^qu'elle 'ne ,s'err ressente Oft qu'elle ne 
rim? dont* 	,enfant faible , qui 'la mettrait 
en peril "do.T.ordt9, la aid , cgraiiie elle y a ete 
et corrime elle me fit uneiurieuse frayeur. S. M. 
commence 4 .str rjtablie tout doncernent. Apres- 
demain 	damegivietitiront en deuil pour so , 
temoigner leaf. deplt.isir d6 la perte 'de Pinfant; 
je taelterai de faire en sorte que cette audience 
soit ethirte afin, d'en rappeler la tneMoire le 
moins qu'il se pourraisi etant bon d'eviter les su-
jets ae Vistesse , dont nous n'a+ons,que trop ; on 
en cache une partW, madame, plr un effort de 
sagesse et decomplaisance;. mais ,on - ne les res- 
sent  pas moins. clans le cceur,  , et la plaie sera dif-. 
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ficile a guerir. Le prince des Asturies , si l'on 
peut se servir de ce terme , est adore ; sa phy-
sionomie paralt heureuse et, montre quelque 
chose de grand. Je ne sais a quoi Dieu le destine. 

On croyait, ce me semble,.. madame, que 
Tournay durerait plus. long-temps qu'il n'a fait ; 
vous n'avez pas kaine•Opinion de la defense qu'on 
fera dans la c4delle : •on 'made pourtant de 
Flandre 	s n'y• thanque, 	cela est aussi 
etc:gaunt que la *Ile dealt est le pain, rnalgre la 
quantite de Wee' 'que Nous ditts'i. madame, qui 
est a Pails., ous craigu,evlueliaix pire encore 
.que &elle qu Von promisait done pourtant toils 
les Bens de bien etaient indigr4s; vous avez tine 
armee de cent milk liorianes de bonne volonte , 
commandee par ay general 	jcisqu'a. l'audace; 
vous coruptie4 quel,siron pouvait se soutenir jus- 
qu'au mois 	I:argent ne manquerait pas : 
j'avoue, madame, qtiv ce sont choses incoippl-e- 
bensiblei, et que je 	,assead'es.prit pour 
penetrer tart. de derangements. gous—perdrons 
done bientot M. l'arnbassadeur; le:roi: et la reine 
se flattaient 	leur Iaisserait, du-moins au- 
tant que resteralent les.trotipes francaises ; et en 
effet, madame, frouve2 bon que,  aie.- Pkonneur 
de vous dire que c'etait 	droit du jeu- Ce mi- 
nistre fera une grande fa.ute ant bien des affaires 
de LL..MAPC.C.; tous les Bens de bien qui leur 
sont attacli45 le regretteront 	n'a rien deglige 
pour soutenir la guerre en ceways-ci , dans le 
&sir pourtant qU'on,fit une bonne paix. Si son 
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exernple eiit ete, suivi en France, permettez-moi 
d'avoir l'honneur de vous. dire, madame, que 
vous n'en•seriez pas ou vous etes, ,et que nous 
nous en trouverions beaucoup mieux. Je m'aper-
cois que mes discours ne sont pas• plus gais que 
les votres; it n'est pas juste de les continuer , 
quand je voudrais nie charger encore de. la Meil-
leure partie de TM Nines, ne desirant rien avec 
plus de passion, .rnadamen  que la.!satisfaction et 
la conservation de la pros 4estiniable et la plus ai; 
enable arnie q.ualaie janjais 

• d p. 	Pardcninerpolit•Juadame Tje v,ons'sup-. 
plie, si Jai 4314,46.g vous faire inestres-humbles 
compliments sur Vordre• de la Toison , que to roi 
d'Espagne a .  eccorde 	de istenay;,, 4uoique 
j ale squvent pris lajitettede.,vous,5eprocher vo- 
tre secheresse poild. 	personnik qui orit l'hon- 
netir de vouS appartenie,..j,e ne yuis, juger assez 
mal 	17olq,.pnr* v9utoicuipionner d'être en-, 
tierement 	 qu'elles 
peuvent avoir ? qtlanc14principalenent vous n'y 
avez eu aucure,0part.  clue ceheill'qre ce clue vous 
&es ;  et de merit& si, fort 4ulti considere„vos 
profiles. Je ne sais sj  =damp de Maillyaura rscu 
une de pes Jettkes 	ce sujet ,, sur 14quel je me 
rejQuis&ais avec elle.. 
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LETTRE CLXVIII. 
0111.11.1.11PNINO 

A: LA 41111.v..ME. 

Madrid, le.q6 acalt 1709. 

LE.  sacrifice 'est fait,. madame, 	eu le cou, 
rage d'annoneer ii librein9 qu'il ?Ojai% rVarracher 
d'elle pour oter tourpretsxte aux Eiiagnols' de 
ne' pas'. faire tout, ate qu'ils doiNent pour alder le 
roi a se maihteuin Ault le. trOne,: itant. persuadee 
que, taut que ratrra-  is rhonneur de Tester aupres 
de L. 111.; leurs sujets rejetteront suranoi, quand 
it n'y mire pluekl'imbassadeur„ tout ce 	ne 
leur plairait pas. illes.eqt recu 	proposition 
de la maniere dont ie 	prerp, c'est-a±dire 
qu'elles m'ont .encore A:Wine:fait co:maitre la 
bonte de leur coeur. Je me. garilerai Bien , ma-
dame , de vows redormer put ie que le roi et la 
reine m'pnt fait Viirtnieur de me Aire et de me 
repeter en cette ckeasion ; je ,v311:. attenddrals 
trop, et vots•n'avel z, pal besoiri, de nouveaux su-
jets de vow affliger ni de plaindre tine princesse 
aux malheurs de laquelle yous rtes si sensible, 
et TO daignq, regarder comme'un des plus gran4s 
malheurs qui lui pia arriver de ne me plus.voir 
a ses pieds. Je commence , ,madmie , a me plus 
cacher ma resolution , quoiqu'elle ne soit pas en- 
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• core tout-a-fait publique , mais elle le sera au 

premier jour; j'ai quelques amis qui en Sepont 
aches, quelques grands qui en seront bin aises, 
et quelques-uns qui tie saurout s'ils doivent s'en 
rejouir ou s'en attrister.p  On se donnera un grand 
mouvement a la cour pour placer une camerera-
maror et tine gouvernatite; je crois qu'il est a 
propos de fernplir qu moihs cette premiere place, 
d'une grande .qui puisse,aussi. faire l'autre char- . 	• 
ge , coin rue 'fai.eu VlaOrmeds. de .le, Imre , afin gite  
le palais Veiesciit pas sans 'ens personae de repre-
sentation et d'autoriteortet 4teon ne puisse croire 
quo j'y.D4ienclreit J difficultOs madame 
de faire pia bon:choix,t knalgre nierife• des da- 
mes qui peuvent pretdendre cet 	 ne 
laissera pasid'are 4iffioile. JO' voudraisfaii, moms 
une femme qui s'attchat sinceement k la reine et 
a la. conservationmd'un prince-dont la vie est aussi 
pr ieuso .queyest Celle detson cher enfant , et 
qui u'etitk  poiuititaiitees ,intiirets que ceux de 
LL. MM. te 	passeralts d'ailteurs 	-defauts 
qu'elle pourrait 4,voir t  pooku neenmoins qu'elfe 
ne felt pas .anssi, enntiyelise‘ ni avec ids Petites 
devotions exterjeures qu'agait Peel la duchesse'de 
Mar, qui n'entiait jatnuis• dans: la-chambre de la 
reine que LL. 	ne desirassent qu'elle en sor- 
sit : ses disc,ours tristes et..panplis de politesses 
flonnaient des-  vapeurs au roi, qui D:37.est que 
trop sujet , et faisaient venir la migraine a la reine. 

l'ambassadeur , madame avec un air grave , 
ne laissait pas d'egayer les affaires , et de rire 
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quand A avait fini d'en parler,  , ou qu'il se pre-
sent& t une matiere moms serieuse. 

Pour, moi, madame, ma gaiete naturelle se 
retrouvait souvent , et LL. MM. et moi nous,  ne 
laissions pas de passer encore, .des moments avec 
quelque plaisir.: la reine ne compte plus en avoir, 
ce dont je suis trei-fachde; je lui•fais, pour l'en dis-
suader ;des pr,ojets:agr4ables., et je lui represente 
surtout que grange jetinesse ersOn.  esprit mer-
veilleux lui ouvriront, des cl;eminwpour ayriver 
a des bonheurs aqxquels elkshe s'atteud pas. Le 
roi d'Espagne et sett% pAncesst so,trouvent dans 
unfurieux embartafren t,eaant A ram" bassadeur, 
ne sacharkt sir qui ils 'doiventjeter les yeux pour 
remplacer tout ee qu'il faisait.:•il est decisif et ex,  
peditif, prend pen.. de repos Tony m ui , et n'en 
donne guire.  &vantage .aux autres; et.ron peut 
dire, sans le flatte4qu'il a cpwrve l'Espague, de-
puis qu'ilsa execut64e$ ordres de $.1VT. G, sur tou-
tes les affaires les plus,  importances': aussi verrez-

-vous, madapie , par tine lotre que .12 roi d'Espa- 
gne -ecrit, au roi, 	Ireot.maisAanoe ;qu'il a des 
services essontiels que 	a rendus cet ampassa- 
sadeur,  , et JA marque eclatante-que S. M: soul-mite 
de lui en dewier', en .c.onfirantala grandesse ate- 
lui qui epousera §a fille , 	ime extremetnent , 
ne • pouvant rev kir de cette dignite, M. Amelot', 
qui d'ailleurs est d'une modestie sur toute.sorteie 
distinctions, qui augmente restime qu'on 'a pour 
lui et. donne encore plus d'envie d'honorer sa fa-
mine. Se suis incapable, madame, de faire de 
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mauvaises finesses, et suis assez glorieuse pour 
croire que je ne pense rien 	ne puisse com- 
muniquer aux personnes que j'honore le plus; 
ainsi je ne ferai aucune facOn de vous confier que 
c'est moi afini ai propose• au roi et la reine Je 
comte de Chal041, mbn neieti, pour profiter de la 
grandesse dont il,est queSlipn.C'esfun ganon d'une 
vertu et d'une,S'dgess§e gni me l'ont toujdurs fait 
aim& et m'ont fait desiter'sondvarcement ; sa anis-
sance-n'est n'till'etnynt inferi4ure a•tous les grands 
que le roi itv.d4laut44art rord'Espagne de' faire. 
Les atnes de'savniffiAnntlitoxit et.trouve le chef, 
peuvent * vaNite.r 	ti'tvoillalrflars•fait de Mesal- 
hence, tit je.croi?.qu'il nrilineie de gehs cle 
qualite en narice Lini,.ptissentrnitux cpieluiprou- 
ver son anciemateryo faire co,it: par (lei partakes .• 	A 	• que ses ancetrcs paternels out ele• cofntes de Pe- 
rigord 'et d'Augotimois dtt temps. de Ytugues Capet. 
Vous savez trop blen II irriadaine , l'histaire de nos 
rois , pout gt103rer viinf/id figure faisaient alors 
ces corntes. iquitpateime ambition tiop •demesti- 
ree s'etaient Tendus souVetains 	ces provinces, 
et n1 laissaient pas- de,s'allier deg tetes couron-
pees. Je me serais' bierigardee g'exalter uh nom 
qtie j'ai poste, 	ne s'agissaie dime affaire ou 
it est. essentiel, to me *mile, clue.  le roi sache 
que rnoni.neven n'esS pas iniiigne die l'honneur 
ate LL. MM. CC. veulent.lui faire. Je vous avoue, 
madame, que j'y serai infiniment sensible, et 
que, dans• la conjoncture ou je me tiouve, les 
bontes du roi me seront d'une grande consolation; 
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j'ose les esperer si vous voulez bien faire valoir 
mes raisons : ne 	refuSez pas, je vous supplie, 
cette nouvelle preuve de famitie dont vous m'ho-
norez , et croyez que vous ne pouvez obliger per- 
sonue qui vous soit attaché avec 	de tendresse 
que moi. 

• 
P. S. Tout ceci est deja si long que, .crainte de 

vous importuner, j1..remets 'a Pordipaire prochain 
a vous entreienir Rips ilong-tempisnt le plan. que 
j'ai fait de Ce que je deviendrai 	sortant d'Es- 
pagne, et du, temps a pen inisk que. je pourrai, 
partir. Je ne, tlas pas.ouptier d;avoir l'honneur 
de vous are, remarquer qu'une,flincips de poi-
trine, (pi; a.  fort inconunoclit M. de Chalais . est 
cause qu'il n'a pu servii dance la rparine,oivil est 
capitaine de freggte r da'ns lequel serviqe,i1 a 
ete des, son enfqloe% it 	porte mieux presente- 
ment, -et sepourra, warier A une fillequ'on m'as-
sure etre tres-bien &yew Jails lee Op de la Vi-
sitation a Paris; et n'etre pas uloins aimable.    
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LETTRE CLX1X.• 
••••N0••• 

A LA MENE. 

,Madrid,.le 3o mit /7o9.• 
. t 

JE continue-, madameV`d'ant ll'oreolution.  de 
m'en alley, pour rte pas daneeaux •Espagnols le 
moindre soliptloriMue:Lt. MM. CC. puissent me 
faire Phonneu'r de .deiCiandetb inentvvis. 	leur 
titer touepr6texte"de ne pa; bien hire Jeur de-
voir, et que, quelple chose qui puisse arriver , 
le putliine puisse repeociierqu'une Franeafse ait 
retenu Pa bonne foront6 des sufets par des 'maxi-
mes differentes dds leure LL. 'Mk , madaMe, ont 
toujours peinf a conantiet ma retraite; je les 
ai suppliees defile Dei:lbettre au Inoins presen- 
tement que 	a•Aranfuez quatid M. l'ambas- 
sadeur sera parti:• afin de ne me trouver point 
mêlée dans tous ces commencements ou it y aura-
des nouveautes : je verrai tin peu , pendant ce 
temps-la quel train ceci prendra, et je serai plus 
a portee de faire ce que je croirai de mieux. Je 
voudraislien, madame, que to commencement 
&absence pint Accoutumer LL. MM. a croire qu'el-
les se peuvent passer de' moi. Void un temps 
bien critique pour elles; cepenclant, madame, it 
n'est pas impossible de voir des miracles; mais 
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je ne sais si vous aurez la foi pour les croire, ni 
si vous en voulei profiter. Le retour du courrier 
que le roi d'Espagne depeche ce soir nous en 
eclaircira. Souvenez 	je vous en conjure , 
madame , qu'il n'est paS permis de negliger les 
graces de Dieu. -Je ne m'en expliquerai pas davan- 
tage, s'it vous plait. 	' 

Tous 	honnetesgens ici regrettent M. Ame: 
lot 	parce qu'il Best attire leur estinie••b  leS autres • • • ne laisseront pas de lt.regretter aqssi, quand ils 
ne pourront &oldster ensemble, et que tout n'ira 
pas a leur fantaisie: II connatt si tort mes senti-
ments, madanle,nt "bait -si tied ce "clue je pense 
en tout, qu'il vous e ppurral tnietg dtxpliquer 
que je ne le ferais moi-meine f permettez-moi done, 
je vous sup•plie, que jb m'etl remette a hit, et 
surtotit quand it, aura l'honneur de vons dire 
jusqu'ou vont ma reconnaissance , ma tendreesse 
et moi deVouement pour veins; De Phumeur dont 
j'ai l'honneiir de vous connaitre,bsi vous voulez 
approfondir Son merite , votis en serez trevcon-
tente) et je ne crains point de me repentir de 
vous annoncer clue je.crois peu etommes dans 
le monde qui ..joignent Cant de borines qualites 
que je lui en ai trouve depuis plus ile quatre 
ans que j'ai it6 temoin de tout ce qu'il a fait de 
merveilleux en ce pays-ci, 'sans se ddmentir tin 
moment. Je n'ai done a soutiaiter peur Iui qte 
le roi juge de M. Amelot par experience, et qu'il 
ne se gate point dans une tour ou vous m'assu-
rez que les hommes sont si defectuenx. Cepen- 
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dant it s'en trouve dont les coeurs ne le sont pas; 
notre -ami done vous me faites l'honneur de me 
parler est de ce nombre son attention pour moi 
m'est aussi sensible que je le dois. Mais, mada-
me, it faut avouer qu'il est bien dur que les per-
sonnes qtii s'interessent *a oe qui me touche se 
croient obligees a vous exciter, pour vous pre-
venir contre ce qu'on peut inventer d'aussi in-
juste que faux contre moi,' toes, madame, 'des 
bontes ingties de 1aquelle n.e pent don ter et qui 
savez si bien tout ce qui eest passe ; c'est une 
marque que le. venire est ii subtil, qu'on appre-
hende qu'il,n'attaque les ,partjes les plus nobles. 
Ce qui me rassure, c'est ste,vous trouveriez en 
vous-meme‘le contre-poison pour y ,opposer, et 
je vis en refos quand vous me faites l'honneur 
de me proniettre que rien pe vous pent faire chao- s 
gera mon egard. • 	 . 

P. S. J'emilbie, par ce gourrier, un memoire 
M. le mareclialdie Villeroi, que Eauteur a voulu 
qu'on lui adressat 	contient un moyen par le-
quel 4 pretend que messieurs les ministres .pour-
rant trouver

, 
 tout l'argent dont le roi a besoin 

pour continuer la guerre pendant plusieurs an-
nees sans fouler les peupJes. Je n'ose vous dire, 
madame, qu'il me parait tres-solide; mais le roi , 
qui se rest fait lire, pense de meme , et M. Ame-
lot, apres j'avoir 'examine, est d'opinion qu'il 
peut reussir si l'on entre bien dans toutes les vues 
(le l'auteur. II y a long-temps que nous atten-
dons des miracles; peut-etre en est-ce un que 
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Dieu veut faire en notre faveur. J'ai rect.", par le 
dernier ordinaire, une lettre qui n'est point si-
gnee, dont je vous envoie la copie : elle m'a pant 
assez curieuse pour que vous la vissiez. 

Copie d'une lettre ecrite a madame la Princesse des Ursins. 

MADAME, 
.• 

LE respect. et  fattachement eictreme que j'ai 
toujours eus pour vous *m'engagent a vous aver-
tir que la principate cause de .ce beau projet de 

fitie vous avez si heureusement de-
couvert t•ete sa rnaitresse : elk ri'a point cesse 
de 	pousser avec viol,ened, irriteAtontre vous,  
madame,' parce 	croit-que vous seule avez 
empech,e qu'elle ne 	dame d'atour de la reine 
d'Espagne; 	cru et voulu, s'en venger par 
la; ajoutez a ctla sa vanite natrAlle, et l'envie 
de jouer un grand role en Espague, en y gouver-
nant absolument et avec hautet)i M. d'Orleans , 
iomme elle le fait ici, Comme c'est une,  chose que 
je sais certainement, 	cru, madame, devoir 
vous en informer, afin qii'ayec xotre penetration 
ordinaire vous en fassiez Pusage que vous jugerez 
le pits apropos pour prevenir 'les malheurs qui 
pourraient encore arrive?. Jevous supplie, madame, 
d'etre persuadee que personne ne .rend plus de 
justice a un merite aussi rare que le votre, et ne 
vous honorera pins parfaitement que je le feral 
toute ma vie. 

IV. 	 2 1 
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LETTRE CLXX. 

A LA MEM1. 

Madrid, le 8 septembre 1709. 

IL me serhble, madame, par la, fjerniere lettre 
que vous m'avez. fait Tlionneur de sm'ecrire du 
95, aotit, que vous etes asstz-contente tae ce qui 
se passe en Flaridre, et gut% vous n:aversciftiet  de 
legeres inquietudes du cote Au commande M. le 
duc d'Harcot; j'en d'autres plus grandes, fon-
dees sur-cette'terrible paix qil'on pretend qui est 
prete a se conclure„ et sup les differenits perils 
on le roi d'Espagne est Ale s'exposer. 11 y en a 
de certains qiifzeje passerai sods silence, madame, 
quoique je' ne laisse pas de les envisager avec 
honneur. Nous 'raurons bientOt, a Madrid, com-
ment la nouvelle du ,depart tie S. M. aura &di 
recue de M. le siarechal de Besons. Une infinite 
d'officiers espagpols et quelques-uns francais , 
que je me garderai Welt de uommer pour ne leur 
pas' faire tort, ont &tit et dit gull* etaient on.:  
teux et scandalises de ce que les troupes francaises 
avaient fait contre l'honneur des deux nations, 
et si prejudiciable a LL. MM. CC., puisqu'il n'a 
teem qu'a elles de leur affermir la couronne sur 
la tete, et qu'elles l'ont ebranlee en laissant pren- 
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dre aux ennemis, de propos delibere , des avan-
tages. Comment pent -on, madame, quand on 
aime la gloire de nos rois, n'avoir'pas le cceur aussi 
penetre clue je l'ai? 

On veut done que S. M. C. deperisse tous les 
lours par sa grande maigreur, que le prince des 
Aauries soit extremement &heat, et que la reine 
ait tout an moins le goitre? Je- ne m'etonne pas 
qu'une family royale, avec si pep de sante et de 
pareils defauts, soit comptee pour si peu de chose, 
etqu'il soit Permis de faire files voeux pour qu'elle 
soit detrbne.e, puisque ce n'est avancer leur mart 
que• de pen 4do. tempi. ,En verite ,.madame , ces 
pauvres princes siiint bien persecutes ; et vows 
avez gra-udp raison de tie Os tombIr d'accord de 
ce qtti leur est desavantageux. 	roi d'Espagne 
est un des hommes les pips sains 	y ait; et s'il 
ne rompt pas un fer de cheval comme'fait le roi 
Auguste, it n'en a pas moins de force, !pais pent-
etre un pen moins d'adresse ; it est infatigable de 
corps et d'esprit, et je souliaiterats, madame, que 
tous les princes de la maison de, France promis-
senOnne si longue vie que fait • M. Je. voudrais 
neanmoins qu'elle eht .le joues .remplies d'une 
partie de la,graisse que I. le duc de 13erry a dans 
les siennes; cses deux freres en auraient tons deux 
le tour du visage plus beau. Je ne sais cependant, 
madame, si le roi en paraltrait rnieux a la reine; 
je sais, du moins, qu'elle ne l'en aimerait pas 
davantage, puisque son anaitie va au-dela de tante 
expression. Cette princesse n'a que des glandes 

at. 
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qui sont gonflees plus ou moins selon ses 
tudes, et que l'on voit diminuer a vue d'oeil quand 
elle pent faire (le l'exercice, et qu'elle a quelque 
lueur d'esperance que les affaires irpnt mieux. 
Vous me direz, sans doute, madame, qu'elle cle-
vrait se promener; et vous serez surprise quand 
j'aurai l'honneur de vous reporidre que cela .lui 
est tres-difficile. II n'y a qu'un tres-vilain jardin 
dans ce palais, qu'on appelle le Prieure, et it faut 
descendre, pour.y aller, quelque cent.  trente mar-
ches. J'ai fait un peu accommoder une terrasse 
qui est moins basse, oir S. M. va quand le esdleil 
est couche, puree qrfil n:y.a $ucune ombre. Le roi 
et elle avaient resolu d'aller jasser silt semaines 
au Retiro, odes jardins sont plus commodes et 
plus etendus': its avaient fort balance a se dormer 
ce petit . divertissement , a cause que l'on paie a 
de bas domestiques plus qu'on ne fait quand on 
est dans cette maison-ci , et que LL. MM. s'e-
pargnent jusqu'aux.moindres bagatelles qui leer 
feraient quelque plaisir, pour maintenir les troupes 
et dormer un bon exemple a tears sujets. Ce n'est. 
pas seulement ce cela, madame, qu'elles leton-
nent; elles remplissentrarfaitement leurs devoirs 
a l'egard.des homilies, et elles tachent de le faire 
envers Dieu. La reine est tout occupee des sins 
et des autres ; vows en jugerez par le detail Tie 
je vais vous faire de la vie qu'elle mene depuis 
qu'elle est regente pour la troisierne fois. J'ai l'hon-
neur de cougher clans sa chambre : elle se leve 
a six heures ; apres avoir fait ses prieres et &Tit 
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au roi , elle va chez le prince, et revient dejeu-
ner a huit. Il arrive souvent des courriers a ces 
heures, qui apportent des nouvelles de plusieurs 
endroits : les deux secretaires du despacho m'en 
avertissent, et ils viertnent porter les lettres qu'ils` 
ont recues. S. M. en confere avec. eux , et leur 
ordonne de les envoyer aux ministres qui sont 
commis pour les chores qu'elles oontiennent ; elle 
va apres s'habiller promptement : pendant qu'on  
la coiffe, elle lit des papiers. Elk entend la messe, 
.souvent,la grande, et va tenisr le despacho, qui 
durelordinairenlent jusqu'a midi. Quand on aver, 
tit S, M. que le coilyert est mis , et qu'il y a, des 
gees qui demandent audience , cA que la reine 

-ne.refuse point, •a,vatit de se mettre a table elk 
les ecoute avec patience: et leur repond tres-gra-
cieusement, selon4eur merite et leur naissauce. 
Le diner ne dure pas une petite demi-heure. J'ai 
l'honneur de l'y servir. Elle entre apres dans son 
apparternent, o.0 dom Joseph Grinialdo et dom 
Manuel Badillo , secretaires des depeches, lui ap-
polent une infinite d'affaires examiner :.elle 
resout une partie 	celles qui vont leur cours 
ordinaire , et les autvesisoir reservees pour les 
consulter avec les ministres. Les quarante-heures 
sont souvent dans la chapelle 	touche presque 
a la chambre de S. M. Elle ne marque pas d'y 
assister, non plus qu'aux vepres qui se disent, en 
ce pays-ci , la veille des fetes. A cinq heures elle 
fait une tres-legere collation; les dames, quand  
elle est finie , viennent lui faire leur cour dem; 
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fois la semaine; le mardi, toutes celles qui out l'en-
tree au palais; et le vendredi, S. M. ne recoit que 
cellos qui se distinguerent par leur zele en la sui-
-vant a Burgos : elles y derneurent environ une 
heure et demie. Si le temps'esrbeau , la reine des-
cend avec le prince sur la terrasse : it revient 
souper a sept heures un quart ou sept.  heures et 
demie ; on revient avec lui, et on 'assiste a son 
souper. La reine va faire le sien , -donne encore 
des audiences' quit   en vent, Outie tout eels, it 
y en a <tine publiVe pour Je people et.,d'autres 
personnes d'un mitre etage et .1e:yendredli :ma-
tin, it y a consulte, c'tst-à-dire le ciinspil de Cas-
tille qui a it *sit tete le 'president : apres avoir 
fini de dire en pesenee des' vieux conseiLlers 
qui le cotnposent ce qu'll faut que la reine sache, 
ce preSident, qui est dom Francisco Ronquillo, 
passe seul dans une autre piece' avec S. M., 
pour lui dire en:secret tout ce qui se passe, et 
afin de remedies a beaucoup de choses impor-
tantes. La reine a tres-souvent des lettres du roi, 
ou vous, croyez den, madame, qu'elle repot.: la 
soirée ne se passe point sans plusieurs ordres 
qu'elle donne. Aprei dit< Ileures, la reine se re- 
tire dans son cabinet pour lire des Iivres de de-
votion, puts fait ses prieres et se couche : ses 
nuits ne soil? pas toujours aussi tranquilles que je 
le voudrais. Voila, madame, un recit tres-fidele, 
mail pea divertissant ; j'ai cru, cependaut , que 
vows ne seriez pas fachee. d'apprendre les occu-
pations d'une princesse qui n'a pas encore viugt 
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et un ans ,née'pour les agrements de la vie, et qui 
sait pourtant se reduire, pour remplir ses devoirs, 
a faire tont ce qu'il y a de plus ennuyeux. Cela 
est bien different des amusements qu'on pent pren-
dre avec les cinq iolies dames dont vous m'avei 
fait le portrait 	. 

1\i'y atirait-il pas de moyen,* madame, tfue  je  
pusse savoir stir quoi on se dechaine contre moi? 
comment et pourquoi puis-je etre noinmee dans 
une pareille histoire? Sans lerespect pie je dois, 
j'aurais de .bons moyens de me defendre , et je 
vows itissure qu'il faut bien prendre sur soi pour • • 
se taire quand on tle.voft sacrifice, .et qu'on pour-
rait, @n parlant, se m. .24trer plus bJartchc que la 
neige. Je n'-ai pouttan,t Vas asset bonne opinion 
de ma vertu pouroser tye flatter que je continue 
A etre toujours ltr soulfrante ties fautes • que 
commettent les itutres; et je crains, si on conti-
nue a me perseciiter, quand-vous savez, Madame, 
que j'ai si fort merite le contraire., que la patience 
ne m'ecbappie. Je sais aussi-bien que personae 
jusoeon je dois porter mon profootid respect a qui 
J en dois; mais je n'ignore pas aussi que Dieu ne 
m'a pas fait naitre pour ne me pas plaindre quand 
on veut dechiyer ma reputation et mon honneur. 
Le roi est,le maitre de tout le reste , et c'est aussi 
de lui,.aux pieds duquel 	rn'hurnilie, dont j'at- 
tends la consolation que merite une sujette aussi 
fidele , aussi zelee et aussi soumise que je l'ai 
toujours etc, Je vous proteste, madame , que Si 

que  j'eusse une S. M. pouvait douter un instant 
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ombre de tort dans ce qui s'est passé, j'en serais 
si affligee, qUe je renoncerais a tout pour me reti-
rer en. quelque coin du monde, qui'rn'eloigne de 
Finjustice des hommes. Vous me trouverez, ma-
dame, peut-titre trop hardie en vous parlant comme 
je fais; mais je sais jusqu'oU ya la boute dont 
vous 'ufhonorez, et que je ne hasarde rien en 
vous ouvrant les plus secrets repliS e mon coeur. 
Vous n'en trouverez point de Meilieure, ni qui 
vous soit.plus devotee.' 	• 

• 
P. S. 11 arriva,stlier 	of4ier,Aue.M..le 

due de Noailles a envoye en pette coul vec des 
depeches pour le r9i 	fait l'honneur de 
m'ecrire le sujet de ce voyage qui serait d'une ex-
treme consequeusee, et mui .m© parait tres-bien 
fond et concerto. Mais, madame, cette paix'qu'on 
veut oU vous etes a quelque Brit que ce soit , 
vous fera fermer les leux,,a tout re reste, quelque 
avantage qu'ori en pat firer. La reine envoie a 
S. M. C. les leaves de M. votre neveu, afin.qu'elle 
lui reponde ce 	jugera a propos; nonsarai- 
mons_tbus ici tensirement, et on I'estime de meme. 

Je crois m'etre donne l'honneur tie vous wan-
der i  madame, qu'd n'entre aucun Francais chez 
moi, et que , par cette raison , j'ai prie M. de 
Blecourt de n'y phis venir, afin qu'on ne.me re-
gardat pas comme une femme qui lui rendrait 
compte de ce qu'elle pourrait savoir. Je n'entre 
ni dans les grandek ni dans-les petites affaires ; 
je ne me suis resolue a °heir au roi et a la reiue 
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qu'a condition que je me retirerais de tout : je 
m'en trouve tres-bien, patce que je suis plus en 
repos. 

• Du 9 , apris midi. 

Nousvenons, madame, d'avoir des nouvelles du 
roi, qui est en p4riliiie sante. Les Aragonais ont 
ate ravis de le voir, et la vile de Saragossa en-
voya supplier S:.M. de vouloir bien 'ar.reter dans  
cette vile pout y diner : ce que le roi a ,accorde 
apres av*.te dansl'eglise cue Nuestra Senora de 
Filar; qui est une granaf devotion en ce 

	 •••••••••••0•••••,•,•-Y......... 

• . Aft 	• 

LETTRE 
sis•••••••••  

A LA 1VJEME. 

Madrid, to 15 septernbre L709. 
• • 

Vous m'avez fait l'honneur, madame, de me 
mander par le conite du Bourg , la defaite de 
M. de Alercy, qui a ate etitiere, et qu'on pretendttit 
trouver des preuves de quelque trahison darts sa 
cassettb tlui a ate apport

i
e
s
r au roi. Quoique cet 

avantage soit considerable et qu'il fasse connaitre 
dans les troupes la meme valeur qui faisait autre-
fois trembler toute l'Europe , it joie que j'en ai 
est tres-diminuee par la crainte que cela ne serve 
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de rien, et qu'on veuille toujours demander la 
paix a genoux, a telles conditions qu'on voudra 
bien l'accorder. Malheureux sont ceux qui, ne pon-
vant dower de cette verite, exposent leer vie, et 
la perdent dans des occasionyqui ne decident pas 
du sort des humains. C'est , ce. 	semble, madame, 
faire-fort pea de compte des Vons sujets pie de 
les envoyer se faire tuer inutilement. M. de Besons 
a Bien mieux 'fait 	fujant deVartt,M. de Stdrem-: 
berg, si tant est pourtant •qtvisil prefere de vivre • - a l a perte de son hollneur; car, madame,, it ne 
faut point se gaiter, noire nation est deglionoree 
en ce pays-ci, quoiqu'elle ne rAit•pas m'erite. La 
reine eut hier•nonvellesqud fie roi avait joint son 
armee , cette armee, madame, que S. J. C. main-
tient a ses depens ;-et qt1 pout - titre le roi son 
grind-pore ne voutlra pas qtfellt lui obeisse.; chose 
inouie ! On peut-encore pousser plus loin ses 
craintes. Le roi d'spagne s'est prepare a tout ce 

pourraittrofiver tie plus.dur; mais son cou-
rage et sa vertu ne l'ab,antlonneront jamais : la 
reine, (fans sip Aexe , n'en a pas moms; et si la 
fortune vent accabler an princellet-une princesse 
si parfaits, ils jouiront cle taftriste consolation de 
faire voir.qu'ils meritaient,d'etre heureux. Pl n'im-
porte pas trop non plus, cies me'semble, madame, 
que la citadelle de Tournay .tienne un • p4u -plus 

* ou nn pcu naoins, la paix s,  en faisant egalement; 
c'est ce qui me fait croire que M. le marechal de 
Villars ne dorm& point -de bataille, et que la 
precaution d'envoyer M. le marechal de Bouflers, 
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au cas qu'il lui arrivat quelque disgrace, pourrait 
etre un pretexte pour l'employer ailleurs. 

LL. MM. CC., madame, se fient fort a la fidelite 
de leurs'sujets; et' le depart de M. Amelot, quand 
les troupes francaisesdemeurent en Espagne, ue 
s'ajuste gipere 4nsemble. Cet ambassadeur ne de-
manda a s'en•aller que parce qu'il croyait qu'on 
les retirait „comme vous le savez. 
. Je" ne comprends pas biena  matlanie, ce clue  
vous me Elites l'honiseur ae me dire clans un ar-
ticle de votr

•  
e lettre "oirfai trouve ces memes pa-

roles : e.Je ne reponclrai rien, madame, a ce que 
« vous,me dites:suiaiiotre conduite par rapport a 
« lav6tve; a peine voircirajp-jp m'en expliquer clans 

une conversation.0» 	roule clans mon esprit 
eon pouvait partir tette retenue, je me suis ar- 
retee un ,moment sur iIn .objet 	s'est preelite 
a mon imagination; mais. je 	chasse conime 
une mauvaise pensee, •mon respect ne me per-
mettant pas de cPoire qu'orrybniiit que je fisse 
un mauvais persoaage, et que je le devinasse 
pour ne s'en Pas expliquer ale nitoi.. 

Je suis tres-totchee pour - M.3e due et madame 
la duchesse: d"Albe de la perte qu'ils ont faite 
d'un Ells unique qu'ils cherissaient si fort; je les  
honore et je les aime autant qu'ils le meritent,. et 
je voudrais de tout mon cceur pouvoir contribuer 
a leur consolation, qui ne depend que de Dieu. 
Je comprends parfaitement, madame, qu'uue 
femme qui aime tendrement SUn marl consenti-
rait de mourir pour lui conserver to vie; mais je 
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vous avoue , avec ma franchise ordinaire , que je 
ne le voudrais pas, pour cited ellt des enfants de 
celle qui me succederait : l'idee de penser 
m'aurait assez oubliee poor en .aimer une autre 
suffirait pour que je' ne lui. en laissasse pas la 
liberte, et pour que sa maikon.eitt un eutre Uni-
fier; je' me garderais bien de me sacrifier. II faut 
faire cas de son nom „quelque.bon 	soft, jus- 
qu'a un certain-point; le plus me earalt une chit 
mere dont on ne dolt guerevar soncieirt.LF pauvre 
M. le cardinal de Porto-Carrei•o finit filer son role ; 
it avAit entretenv le comie de Paluce, sou neveu , 
jusqu'a minuit ; it rte paraistait•plus'aucup reste 
de sa maladie qu'un )1.4oipele a la jambe qui.com, 
mencait a s'en alter peu a peu; deux heures apres 
it appela pout quelque besoiir un de ses gens, et 
s'eidormit. A six heures un' de. ses valets de chain-
bre ouvrit 4on tiaeau comme it await accoutume , 
et it le trouva mort. Quoiqu'il passat quatre-vingt-
un arts, it paraivOirsirobuste, qu'on.lui.eut donne 
encore plusieurs annees .de A vie; it est fort re-
grette des pauiresTparce qu'il les assistait. LL. MM. 
le regrettent aussi, quoiqu'il ut les secoutiit en 
rien. Les affaires (le la corn de Rdme avec celle-
ci embarasseront extremement a cause des bulles, 
et it sera difficile de faire un bon Elioix pour nom-
mer un nouvel.archeveque de Tolede. Le roi d'Es-
pagne, madame, n'avait pas besoin de cettepeine; 
it en a assez d'autres. 

Je suis bien fattee que madame de Caylus soil 
sujettc it la colique nephretique; je voudrais qu'elle 
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se portAt toujours bien, et qu'elle n'etit que des 
sujets d'être contente. Si mes soubaits etaient 
exauces, madame; vous le seriez plus que per-
sonne du monde, et j*me Platte que vous n'en 
doutez pas. 

416.1.1•Abollb. 

LETTRE CLXXII. 
* • •• 

• • 	ir A tg.111  EME. 
• •• 

• Madrid, le i6 septembre 5709. 

suis trop ccouturnee, madame, a la con-
fiance que vous avez bien youlu me permettre 
que j'eusse en vous, pour qde je ne continue fas 
a me prevaloir de cette grace, qui rn'a ete jus-
qu'ici d'urre si grande consolation dans toutes 
mes peines, et dont je 	ja.rnais.eu  tart de be- 
soin. Vous avez eu la,bonte, madame, tie m'as-
surer de temps •n temps que le rAi etait content 
de ma conduite, et que vous n'aviez pas concu 
le moindre nuage; je ine suis reposee sur un tel 
temoi(ina,re entierement et j'ai continue d'agir 
comme j'avais commence. raj eu l'honneut de 
vous mander,  , it y a déjà long-temps, prevoyard 
que le roi d'Espagne serait abandciime , que je 
croyais qu'il fallait oter touteosorte, de pretextes 
a ses sujets de jalousie d'une Francaise, et qu'ils 
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ne crussent pas que la confiance de LL. MM. CC. 
pariagee entre eux et moi, et qu'ainsi je jugeais 

devoir m'en aller ; je vous ai sotivent repete ces 
discours, madame, et voris ni'avez repondu quel- 
quefois 	ne fallait pas pensePa cela; d'autres,, 
si j'aurais le courage d'abanilonner tine princesse 
a laquelle vous, me croye.z. si  ilcessaire; que je 
pouvais mieux juger que personne si cela conve-
nait a son service ;. et que le roi me laisSait mai- 
tresse de faire ce cjue. 	croirais le mieux; que 
je le servals .en servant Lt!P MM. GGy. et  vous 
concluiez , madame, en *want 	fallait•que 
je restasse pres d'elles kisqtfa_ce 4rie les Espagnols. 
ne pussent plus me souffrir. nalgree tout cela, j'ai 
persiste dans mon dess'eins; j'ai tache , par tout 
ce que j'ai pu representer de plus fort au roi.et 
a la reine , 	s'y opposassent pas; ils n'y 
ont point consenti,:et m'Ont fait parler par toils 
mes amis et par M. Amelot pour m'engager a 
rester. Ji suppliai LL. MM. qu'elles me.donnassent 
au moins.la permission &alter a ArInjuez.pendant 
qu'on chaugerait le gcmvernement et qu'on don-
nerait ou OterAit de; emplois notweaux, afin qu'on 
ne crat pas que j'y ensse part. Le roi et la reine, 
madame, me l'ac'corderent, et je me preparai a 
partir pOur cette maison de cariipagne , a..sept 
lieues de Madrid, oh. j'avais declare que je ne 
voulais voir ame vivante. Loique S. M. prit le 
parti de passer en Aragon , elle temoigna, dans 
son despacho, l'iiiquietude et le chagrin qu'elle 
aurait si je ne demeurais pas aupres ?le la reine 
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et du prince, et raconta tout ce qu'elle m'avait fait 
l'honneur de me dire d'obligeant pour m'y en-
gager, sans m'avoir persuadee. Ses ministres lui 
conseillerent de me• leicommander aksolument , 
comine elle le .fit gela produisit son effet , et je 
crus que j'etais obligee d;obeir, surtout dans une 
conjoncture aussi terrible que 'cello oil nous 
sommes. Y a-t-il ?fuerqsue chose clans tout mon 
procede .qui ait pti deploire au: roi? rai;lieu de 
craindre ce malheur, ptlisque je suis averXie par 
une personne de cogitleration et dont S. M. fait 
cas, qu'elle et ses ministres tiranputent tout ce qui 
peut•Oplaire,,Vt rye ie serai,tres-blilin4e deatout 
le moride•si je nesm'en.vais pas au plus tot. Com-
ment serait-il possible; si le roi pense effective- 
ment ainsi sur 'non compte, 	ne me donne 
pas un ordre positif de me retirer,  , moi qui sais 
si bien obeir a S. M.? j  luiwen ,serais bien plus 
obligee que de savoir indirgcteinent et !wins cer-
tainement ses sentiments. rose done supplier 
tres-humblement It roi, par.votre moy& , ma-
dame, de m'envoyer un ordte par ecritqle ce qu'il 
vent que 	devivane.. Je l'executerai de point en 
point, et it me servira pour qu'On ne puisse point 
me reprocher d'avoir abandonne la reine dans 
ses malheurs, en oubliant tout ce que je lui Bois et 
tout ce que je nre Bois a moi-rame,•ou de n'etre 
pas cause, en y reptant, desevenements facheirx 
qui pourraient arriver. Je .ne crois 	madame, 
que ma demande vous paraisse deraisonnable; 
je crois n*rne qu'il y aurait de la durete a me la 

   
  



336 	 LETTRES 

refuser, quand je me soumets de si bon cceur,  , et 
avec tant•de respect, a tout ce que le roi mon 
maitre petit desirer de votre tres -humble et tres-
obeissante ,servante. 

t • 

LET'TRE.  

A VA Al 

.4 	i . 	• 
( Articles de lettre.s da Comte de Bergheist ecrites 4 la prin. 

cesse des Ursins en differents temps.) 

Paris ,le z3 juillet 1709. 
• 

• 
IL .ri'S a que les roptes sujets .du roi qui le 

puissent rnainteniv eur.le trOne par une paix par-
ticuliere, et it convient aujourd'hni a la France 
et a l'Egtiagne d'afgcher une separation entiere, 
et meme dam l'extterieur une grande animosite 
contre la France:  11 Taut que 	pair cela s'a- 
bandonne entierernent aux Espagnols et se gou- 
Verne par leurs seuls conseils; que M. Amelot n'y 
intervientae plus , mais qu'il ait la charite d'ins-
truire ceux a qui S. M. confiera les affaires , afin 
que' son eloignement derangeele moins•qu'il se 
peut. 7e saio,combien utilement M. Amelot a servi 
le roi. S. M.. T. C. m'a pant aussi contente de ltti 
que Test le roi notre maitre. II convient encore 

• 
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que S. M. T. C. retire tous les Francais qui y sont 
dans les affaires, mais ii doit parattre dans l'ex-
terieur que c'est le roi qui les renvoie; on est ici 
dans le meme esprit. Le roi m'a fait aussi l'hon-
neur de me pgrler de vous; je lui ai represente 
que, corn me vous etiez sans aucun caractere de 
sa part, attachee des le commencement a la reine, 
it me paraissait qu'on ne &watt pas vous corn-
prendre parmi les autres, mais laisser cela au bon 
plaisir de LL. MM.; et S. M. T. C. en est con-
venue. 

• Du 25juiliet ,A74. 
Iz convient :a S. M. C. d'atfecter Jule separation 

entiere des deux couronne's avec une animosite 
exterieure. 

. • 
LES affaires pressent present, et it faut, que 

l'on m'aide; j'espere, madame, que vous ne croi-
rez.pas que ma perisee gait cue vous eloigner de 
LL. MM.; je vous. proteste 'que cela •est tout-a-
fait eloigne de mes intentions : je suis clroit et 
vrai, et vous devez me croire stir tout ce que j'ai 
l'honneur de vous dire; quand j'aurais cette vue, 
je n'y voudtais pas etre connu; it m'aurait ete aise 
de la conduire par tine autre voie , j'en condam-
nerais jusqu'a la pensee, et tout le tours de ma 
vie a ete hn chemin droit. Si vous trouvez bon, 
madame, de faire le sacrifice de quelques inois 
d'absence , att cas que cela devienne decisif; it 
conviendrait que vous vous servissiez d'un motif 

22 

Versailles, let2aotit £709. 

   
  



338 	 LETTRES 

qui fit croire au public que c'est sans retour. Tout 
se decidera , selou les apparences, bientot , et au 
plus tard dans l'hiver ; it n'y a-rien jusqu'a pre-
sent qui presse, et peut-titre ne sera-t-il pas ne.-
cessaire que vous fassiez ce sacrifice : j'en serai 
rnieitx informe par la reponse , etc. — Je soubai-
terais que vous fissiez, en attendant, -entendre 
que votes etes res'olue de vous retirer de la cour 
par le motif qui vous paraitrait le plus plausible 
a le pouvoir faire croire; pffectarit le secret et 
faisant emballer quelques meubles; cela fera plus 
diseourir. Je connais resprit de la nation 111 seroit 
fort convenable que 	bruit pill .en venir a La 
Haye, on l'on est 'fort bien informe de tout ce qui se 
passe a Madrid; que vous conseillassiez au roi de se 
confier entierement A ses sujets les phis attaches, 
et pie vous vous retiraiez absolument des affaires, 
autant clue le Service au roi pourka le permettre. 
Je crois que vous cOmprenez en cela une vue qui 
est de &quire l'impr4ion qui s'oppose toujours 
a la negociation., .parce 	doit prouver aux 
ennemis une independance et separation enti-ere 
des interets de la France. 

Mons, le 3i aoilt 1709. 

Vous ponrrez comptendre par ce que j'ai l'hon- 
neur d'ecrire ati roi 	n'a rien a esperer que 
dans la fidelite et la fermete de ses sujets, et que 
les' ennemis ne pourront prendre aucune con-
fiance dans ce qu'on pourra leur proposer sans 
leur faire voir auparavant une entiere separation 
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de la France, meme avdc animosite; je vous prie 
d'y vouloir faire une serieuse attention, parse 
qu'on .ne pent compter qtle stir cela, et on ne 
le saurait executer trop tot. S. M. 1'. C., ses mi-
nistres' et teutes les personnes affectionnees le 
coinprennent commemoi: ainsi vous serez meme 
blamee de •tous ; si vous le.  faites differer; vous 
etes aSsez inform ee 	row vous attribtie tout. 
J'espere que v9us agreerez. ma !iberte. Quanil 
s'agit d'uhe affaire de cette consequence, on me 
petit rien cacher; vous sayez bien que je n'y,prends 

• il'autre interet que celui d'avoir Phonneur de bien 
servir.le .rot, .et. 	meriter d9 phis en plus vos 
graces, par la: grande iclee que j'ai••de votre 
rite, etc. 

Artic14 d'une lettre da meme au tiai.d'Espagne.. 

Versailles, le 12 aout 1709. 

IL Me parait, Sirs, apres,fe comp* te que je viens 
d'avoir l'honne.nr de vous rot drb: du sentiment 
ou sont vos ennernis; que V. M. doit prendre pour 
premiere maxime •d'affecter avec animosite une 
separation entiere de ses interets avec ceux de la 
France, et de u'employer- danS les affaires de son 
gouvernement que ses sujets,. et se lonfiei entie- 
rement dans leur fidelite et- Ole pour V. M et • / 
gouverner ses etats par eile-meme, confiani et em-
ployant dans les affaires ceux que V. M. y juger4 
les plus capables , et que V. M. croira lui etre les 
plus attaches; et pour repondre plus pleinement 

22. 
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a Ia confiance qu'elle tImoigne avoir dans mon 
zele et attachement, et n'avoir jamais a me repro-
cher la moindre omission dans l'attention que 
je sills pour cela plus oblige d'avoir aux interets 
de V. M.,Tose.m'avancer 	repressnter que; si 
madame des Ursins.  etait• Eden: in fait de la pre-
sente situation , je n'.ai pas lieu de douter qu'elle 
prierait, de son prcipre mouvement, V: M. de lui 
penmettre de se retirer pour tin temps*d'Espagne , 
du moins •jusqu'a la paix: Je suis, Sire, tres-devoue 
a madame la princesse des 11.frsins, et j'ai. beau-
coup de reconnaissance de ses bontes; je sails aussi, 
Sire, qu'elle est attach& , 	se peut pas- pPus , 
a V. M., et Tie cet eloignement lui.fera une peine 
infinie; et c'est pour cette raison qu'elle devrait 
faire ce sacrifice et prendre ce parti primptement 
avec 	 comgrend bien combien it est 
necessaire, et gull pourrait etre de4sif dans cette 
situation pour lesinterets de V. M. , a cause que ses 
ennemis croiront toujouFs qu% le meme esprit de 
la France. gouvtimer'a ltspagne aussi long-temps 
qu'elle sera a Madrid; et cet, eloignement, Sire, 
ne sera pas pour long-temps : cela doit se decider 
dans l'hiver prochain au plus tard ; elle retour-
nerait a la paix avec le plaisir d'avoir fait ce sacri-
fice de son affection. si  a propos. Mais it .convient , 
Sire , que cet eloignement paraisse 'dans le public 
sans retour, pour . en tirer le fruit que Pon se 
propose. C'est le sentiment, Sire, de S. M. T. C. 
de tour les rninistres, et de toutes les personnel 
de la premiere distinction de. cette tour; qui m'en 
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ont pule et qui se ternoignent les plus affectionnes 
a V. M. 

' 	P. S: En .voila , ce me semble assez , madame , 
pour vous faire voir que je suis ties-maltraitee, et 
que tout• ce que j!ai'eu l'honneur de vous marquer 
dans ma lettre est Wen fon& J'attends votre re-
ponse, et -rose me flatter que, si le roi continue 
a vonloir mots depart 	aura .la bonte de m'en- 
voyer• un ordre positif, afiri que dans les suites 
on ne puise rienlifimputer de tout ce gjui pourra 
arriver quand je n'y serai plus; je suis trop lasso 
d'être la mastyre de. tout le monde, quand je 
rien A me ieprocher sur la•droiture de mes ins 
tentions. 

• ' 
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LETTRE CLXXIV, 
• 

A LA MEME. 

Du 26 septembre 1709. 

CI LA sanglante bataille qui's'est clonnee en Flan- 
tire, madame , m'afflige par rapport aux pauvres 
gens qui y ont ete tues ou blesses, et a la deso-
lation que*cela cause dans lairs families; dui reste, 
on doit bien plutiit se, rejouir que s'attrister ; les 
ennemis etaient bien plus forts clue nous, et nous 
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avons perdu beaucoup moins de monde qu'eux. 
Its sont detrompes de la mauvaise opinion qu'ils 
avaient des Francais, et ils ne comptewnt plus 
de pouvoir penetier impunemetut, en leur pre- 
sence, dans la France comme ils eon vantaient ; • 
c'est un miracle, madame, que Dieu a voulu faire 
en notre faveur, que vous n'osi'ez esperer, non 
plus que la victoire du comte. 4e Bourg en Alle- 
magne„ et les avantages 	eus, en Catalogue 
M. le duc de Noailles.•Comment pourrez-vous dire 
apres cela, madame 	voit visiblement que 
ce serait 'opposer clairement aria. divine voloute 
de ne pas faire la pail que d'y resister. davantage? 
Il me parait que vous pourriez y donnicr une inter-
pretation plus juste ,'qui serait de profiter de ses 
graces : si, Dieu nous avait vouiu.perdre, it n'au-
rait pas fait taut. de clioses pour rwus , et je suis 
persuadee 	vous,"punira si vans n'allez a lui • 
quand itvous tend la rnain. Vous voyez ; madame, 
qu'en cette occasion je suis Bien .elaignee de pen-
ser comnie v9us; je ne suis pas la •seule a le faire; 

• • 

on a itlY,arde ce quFs'est passe en Flandre comme 
un bien, et on en.a fait, en cette cour, des feux 
de joie, et tout le peuple a crie Vivat. Je ne veux 
pas continitir plus long-temps ce discours, ni pas-
ser a d'autres, quoique la matiere ne me manque 
pas; mais it ne faut pas toujours que vous•receviez 
a feu et a sang de mes lettres , que vous me re-
prochez avec une douceur qui me fait faire, quoi-
qu'elle echauffe ma bile encore davantage. Je con-
pais, par cette moderation, que vous vous sentry 
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coupable de vouloir nous couper la goy. Vous 
ne me l'avouerez pas, madame, malgre toute votre 
bonne foi; vous n'oseriez le faire; vous n'en aurez 
cependant ni honneur ni profit,.et nous serons 
tous malheureux, sans:que ce soit la faute de LL. 
Mt. CC. , dont on fait trop peu de cas. Je n'ai 
plus qu'a finir ; ces reproches. me meneraient phis 
loin que je ne voudrais :; pardonnez-les rnoi, je vow 
en supplie , s'ils VOUS &plaiseo; je vous en feral 
peut-titre davantagelme autre fois, et vous en etes 
q-uitte aujourann a.bou marche avec une femme 
qui a le cur idairi, of qui.ne laisse pas de sentir 
qu'elle est plus a wous.qu'a elle-meme, et que rien 
ne la peut empecher de vous 	,tendrement 
devouee. • 

• 
P. 5. Que 	plains madame la marechale• de 

Noailles et madame la duches,se.de Guiche des 
blessures qu'ont euf MAI..41e 'Guiche et de Coet- , queu ! je prends grinde part pasta celle de M: de 
Courcillon, pour l'atfection qu'en auront madame 
sa femni,e, madame de Dang.eau , et madame de 
Pompadour. Si j'osais, je veils supplierais tres-hum-
blement, madame de .vouloir Bien leur en faire 
mes sinci.res compliments; j'ai eu I'lionjour d'ecrire 
aux deux premieres 
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	 %O. 

LETTRE CLXXV. 

,••••••••‘r 

	

LAA 	111E111E.. 

	

r 	. • 
• • piadricl; le 6 octobre 1709. 

• 

VOILA , madame, le roi d'Aspagne qui revient 
sans avoir, pu chaser Jes ennernig de Balaguer, 
ofi M. le marechal de. Besons•astait en la complai,  
sance de les lai&ser avancer qttoique tres-sUpe-
rieur a eux, et 'sans avoir , d,ites-Arous, madame, 
d'autres ordres que ceux que le roi laisse d'ordi-
naire a ses ,g0neranx , savoir, de ne pas hasar-
cler ses troupes mat a propos. S. V. C. a en Bien 
de la peine a pgisuadey a ce general de faire les 
mouvement, qti'elle „faits ,*ep marchant en avant 
et s'approchant dh ponate de Staremberg de deux 
lieues, afin Ale lui presenteuune bataille qu'il 
n'a pa4 voulu accepter, se sentant trap faible 
pour n'en pas crainilri le 4ucces ; ce mouvement 
n'a pas laisse d'etre hobo ;able pour S. M. C., et 
l'on voulailineore lui &en Cependant, en laissant 
M. de Besous a la•tenli de son armee pour pren-
dre des quartiers comme it Iui plaira , elle ajoute 

cette confiance la Tolson qu'elle lui a donnee, 
dont je ne puis m'emptcher de vous dire que j'ai 
ete tres-surprise. 11 ne nous est pas permis de pi,. 
netrer dans les secrets de nos rnaitres, et les roil 
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ne pensent pas souvent comme les autres hom-
mes. La reine partira d'ici meicredi prochain pour 
aller au-devant de S. M. a Guadalaxara, et revien- 
bra vendredi 	de ce'mois ; Je serai privee 
voir l'honneur de is siii.vre , demeurant pour 
avoir coin de 	le -prince des Asturies. Ye me 
trouve toujours raieux 'de ina retraite , et je la con-
tinuerai : je crois que j'en fetais de meme , si 
j'etais en France : tant je suis, lassu de voir de la 
faussete,•de l'interet, et de l'ingratitutle clans la 
plUs grande partiodesgenp! Comment puis-je m'em-
pecher , madame.,t par &tales epreuves, d'etre ai-
grie et de vous le temoigner, cluand je vous connais 
avec ‘les qualites si opposees a ces defaufs-la, et 
que vous rtte paraitriez route liarfaite si you's .ne 
desiriezpas passionnement une paix 'our laquelle 
vous voulez sacrifier absOlument L . MM. CC.? 
Vous ne vous joignei pas ouvertemcnt avec leurs 
ennemis pour leur faire la guerrea  pour ne pas 
faire une action enorme et qui ternirait pour .. 

tou-
jours la gloire du roi; mats on se sert d'un autre 
moyen qui, u'est pas moms nuisible .qui,est de te-
nor a la sold e du roi d'Espagne irente-septhataillons 
qui achevent de le ruiner, qui desolent ses pro-
vinces , dont it ne tire d'autre • avaVge que 
de reculer devant ses enneniis,.et qui; 'auraient 
fait encore plus si S. M. C. n'eilt 'ete elle-rneme 
l'empecher. Osez - vous dire en bonne foi, ma- 
dame , que ce qtioe 	l'honntur de vous marqner 

'
to soit pas vrai , et trouvez-vous que j'aie tort de • 

vous reprocher tine telle couduite? je ne hasarde 
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point de me brouiller avec vous en vous parlant 
. librement : vous m'eu avez donne la permission, 
et je vous dirai peut-etre comme disait le cardinal 
Mazarin : Laissons- les pciiier pour qu'ils now 
laissent faire. I1 vaudrait mieux consentir que M. 
le dtic de Noailles,eXecutAt son projet : vous pre-
nez pour pretexte qu'on ue 1.e.peutq parce ,que 
toutes sortes de itoyebs vous manquent ; je vous 
reponds que c'est au roi d'Espagne , a qui ildoit de-
mander des, sommes qu'on s'efforcerait de lui don- 
ner, et 	,vous co:itterait‘oque le regret de 
voir M. votre neveu ghager •l'arcbidue (le Catalo-
gue, apres.avoir pris.Girone et s'etre joint avec 
M. de BescniS, qui en ce cas devrait avoir. d'au-
tres ordres de la Cour. que ceux qu'it a eus jus-
qu'a' cette figure. Vous vous aperceyriez bientot 
apres bet • evenement que- les pretentious des en-
nemis seraient plus waisoiinables., surtout venant 
d'eprouver que notk Ration n'a pas moins de cou-
rage qu'eux,elet qu'elle n'a cede qu'a une force 
fort superieure. Je me eouviens , madame, que 
ces pauvres Francais ayaient perdu beaucoup de 
votre estiine , et que vous apprehendiez qu'ils ne 
pussent empecher ces redoutables ennernis de 
venir jussuly Versailles. Graces 'a Dieu! ifs n'en 
Sont pas si pres.; 4 si les courtisans voulaient 
cesser de tenir des discours lamentables , it ne se-
rait pas impossible que tout ne reprit une nou-
velle vigueur,  , et 4Ne l'argent ► recommencat 

• circuler. J'avotte que la disette est une cruellit 
chose ; inais songez , madame, quc, lorsqu'd n'y 
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en avait point, ils parlaient•de naeme , et cp.eil 
y a plus de cinq ans qu'ils disaient que tout etait 
perdu, si on ne jetait au plus v.ite A la tete des 

• ennemis toute la monarchie d'Espagne, avec une 
grande partie des places du roi , pour qu'ils ens-
sen,t la &nate de ne pas engloutir reste. 

Vous voyez des Miracles qui cpunencent A se 
Lire en notre•faveur,  , et voul' desesperez d'en 
voir davantage; votre confiance..egt trop bornee : 
la mienne s'etendbiewplus loin,•  puisque je suis 
pe'istradee,que 	continuera,4 nous favoriser, . 	, 
pourvu' que, connaissant ..lea graces' que nous 
avons revues de thea. pendlnt  cette campagne , 
nous tAchiong ile merit:8r, en rte n'eglfgeant i*n 
de ce qui .depend de nous , 	nous fasse•ert- 
core rnieux *Air 	tdute-puissancei. Apt-es tous 
ces raisonnements, j:ai biea peur que'vous..n'en 
fassiez ni plus ni rifoins. • .01 • 

It faut done, madame , quA je sodfre patiem-
ment tout le anal qu'on dit de moi4  et que je 
sois chargee des Mutes des autres. Cela est en ve-
rite tout a fait agreable et tres-juste; je Pe corn-
prends rien du toet a cette regle ,, et je ne sais 
pourquoi je suis toujours en .butte a toutes les 
personnes qui, veulent faire de tnatwains actions 
ou je n'ai pas la moindre past. Si retais vindica-
tive, j'aurais Lien de quoi me venger; je gagne-
rais plus pour ce monde-ci , mais je perdrais da-
vantage pour l'autre ; et tounien considere,j'ai-

in e mieux prendre le parti que je prends. 
Arnelot me rnande , madame , qu'il a Cu 

• 
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l'honneur de vous entretenir une heure et demie: 
it m'en parait charme, et je ne men etonne pas; 
it m'assure que je ne saurais trop compter , sur 
l'honneur de votre.amitie , et je le crois comme 
lui : c'est ce qui me fait soutenir les amertumes 
de ma vie. Je me doutais Bien que M: Amelot 
vous represente,rait la reine 'aussi parfaite que je 
vous 	disais, et que vous 	i,ouliez pas croire.: 
it est bop conndisseur; et comme it est rempli 
de sentiments et de lumieres , it sait iniepx ju-
ger qu'un autretAle l'esprir et du merite solide 
S. M. , dont it 4m'arni penetre..te roi a fait un 
grand tort en:le retirantdau rbi, son petit-fils ; c'est 
peut-etreltrieme Jembtif 	1'y:a Oblige pour que 
ses affaires fossent 

.
moMs biers Fouvernes qu'elles 

ne 	quand. M. Afne.lot s'elr melait. Vous 
voyez, mnarne,„qUe 'rien n'est perdu avec moi. 
Vous serie7,bien•ottrapev si , nialgre toutes ces me-
sures .pou'e:vieraidtl'.Espagne, elle se consei'vait 
a Philippe lc.. Que ne aonnerais:jd point pour que 
cela fut I pourvu pour.lant que la France n'en 
souffrit.pas trap; car je tie l'aimb pas moins que 
vous raimez; madame, quoictue j'aie taut d'ar-
deut pour ce qui regarde LL. MM. CC. 
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11..........•••.11.1 	.•••••• "Nib  	 velb 

• 

LETTRE cLX 

, A LA MEME. 

Madrid, lb i4 octobr6;7o9.. 

• Vous. avez recu.  dans. un meine paquet• deux 
!cures que j'ai eu l'honneur de. yous etrire,.ma: 
dame, et j'en ai recu.ies cleux reponses le dernier 
ordinaire tin 20 et"lo •septemkre. Yous me gron-
dez dans rune et clans l'antre sans que je 
meritee, puisque 	jes 'armes: en 'Ain pour 
vous confondre : ce smite  madanie,*des copies de 
lettres du coma de Bergheist ,dbnt je, garde les 
originaux, It qui vous feriint voir si j'.ava4 part 
de vous portermes.plainte's*,11orsque je vous te7  
moignais que vous me mandiei aesochows d'une 
facon, quand ce irinistre. me leg ecrivait ,toutes 
differentes, et qu'il m'assuralb'qiie•le 	vontait 
"que je sortisse d'ici; it en a mande autant. au roi 
d Espagne, et it a tropbon.eTrit et sait trop le 
respect que 	doit aux roi& pour.. s'avancer a 
dire des faussetes. Je vous avoue, madame , que 
je ressens vivement de n'etre pas assez bien con-
nue, pour que l'on croie qu'il faille prendre des 
detours pour' m'eugager a prendre des partis 
qu'on desire que je prenne; je croyais avoir don-
ne assez de preuves de mon obeissance, de mon 
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attachement et de mit zele pour qu'on edit que 
fobeirais au moindre signe du roi, et je con-
nais avec une extreme douleur que je ne puis me 
flatter que S. M. Me regarde comme une sujette 
honoree de son 'estime et de son affection. Cela 
me fait apprehender, 'madame, 	ne.lui soit 
reste encore quelques idees..des Inauvaises impres-
sions que la malice avait su luedonner contre 
moi, et que les quatrg ails que •j'ai eu depuis 
l'honneur de passer adec Y,L. MM. CC. 	milieu 
de 1:envie, dei Satigues et des peines de toute 
sOrte de rnaniere,. in:aient -plutot fait demeriter 
aupres du roi.que.  na'acquerit,  de. notiveaux 'me-
rites. Vous savez cependant; madame, si mon 
dessein nttait pas alors ore retpurner a Rome, me 
cropint justifiee,..et si cepe fut pas par une sou-
mission enkt&re title je rte. resole t de revenir en 
cettecour, oil- tout etait si :fort sent dessus des- 
iong, klue 1'on. 	AmelOt et a moi qu'on. .• 	• 
nons•verlraifpieLf6t:4 Paris avec le roi et 1a reine 
d'Espagne. NCR's y ayo.ns poultant vecu pendant 
ce temps-,la, et let. MAL .  seraiept Bien etablies 
sur leur tame si on eut voulu, comme it etait. 
facile aux troupes de France, chasser 
due de is Catatogue ; ce n'a pas &é notre faute, 
madame; flops avons ecrit asses souvent ce que 
nous pensions la-dessus, et M. le duc de Noailles 
aussi. 

11 est question, presentement,, du dernier ar-
ticle de votre lettre, ou vous me faites rhonneur 
de me dire gull faudra petit-etre.  m'arracher le 
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cceur, parce que vous appelez ainsi ma separa-
tion d'avec la reine. Vous ne vous trompez pas , 
madame ; ma tendresse est, si grande pour cette 
princesses, que ce sera un coup de poignard que 
je, me donnerai ; mais je ne laisserai pas de le 
faire courageusemeni, 	je.  croirai qu'iI ira 
de son service et della satisfaction du roi notre 

,maitre. rdttendrai clonc ses ordres, et je m'y pre-
parerai tout doucement. 11 ne servirait plus de 
rien de rept:m(1re a tous les articles ou vous me 
parlez: de la necessite de faire Ala paix ; cela ne 
servirait qu'a nous .aigrit. rune contre l'autre; et 
n'abontirait rieu; vous la voulei a quelque prix 
que ce soit , •et vous croyez nietire rhonneur 
convert en la faisani a des conditiOns.odieuses , 
en disant que Vest une uecessile z  et 	volt 
visiblement cite Dieu le vent. Vos interpretations 
et les mie?nes sont tres-'opposees; je souhaite 
que les vOtres soient les meilleures , et que votre 
condition le devienne par 14 fin de La guerre; car 
je ne veux pas moins que vous•la 'onservation 
de la France, dont je deplore les mAlheurs pre-
sents et ceux de l'avenir ; au reste; mos•flonneurs 
d'avis ne sont pas si matiris, pills zie m'aient 
predit it y a d6ja long-temps d'etranges cata-
strophes oit nous touchons , et ils n'en ont que 
trop" bien juge. 

Il me parait, madame, que vous avez envie de 
savoir quel plan je m'etais fait lorsque je croyais 
me retirer d'Espagne. Je ne vous en fis point de 
part a cause que le roi d'Espagne m'ordonna de 
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rester quand it alla en Aragon; c'aurait ete une 
chose prematuree; a cette heure elle ne me le 
parait pas, et le soin que vous avez de me le de-
mander me le confirme : voici done mori dessein. 
La situation oil je laisserai LL. MM., si je pars, 
ne me permet guere d'esp4rer qu'elles puissent 
se maintenit contre tant d'eanemis, quand le roi 
en augmonte encore le nombre. Ne teouvez pas 
mauvais , je vous pric, quc je m'en explique si 
Clairement avec vous, .lorsque ,j'ai ,v11, dans une 
iettre du roi a son petit-fils, qu'elle serair Obligee 
(le se joindre a se:s ennemis pour faire la paix, si 
S.• M. C. resistait'a cpielque chow qu'elle voulait 
exiger d'elle. Ce sont ce9Preliminaires, madame, 
qui ont fait .linreur A ceux-inemes qui les ImpO-
saient• et aux,qu'els pourpat on se Soumettra. Cela 
devant done arr.iver, je vtux m'elgigner le moms 
gull me sera possible de la reine, poor etre plus 
a porte'e de lni rendrb lqs tristes coins dont' elle 
et le prince des Astugies aiiront besoin. Pour cet 
effet, aprets 

	

	repasse les Pyrenees, je m'ar- 
reterai clang' quelque pefite vile qui en soit la , plus proc 	cl he, qn je pourrai avoir souvent des 
nouvelles de ceiqui s? vskra en faveur ou contre 
LL. MM. Ce sera pent-kre Pau que 	 choisirai, 
qui, quoique autrefois le hen oil Henri 1V tenait 
sa cour, eSt un assez vilain endroit dans les mon-
tagnes, oix on geleyhiver : ce sera le moindre de 
mes maux. Je .n'y aurai aucune commodite ; les 
maisons Un peu propres y &ant tares, on n'y 
tronve point de meubles a loiter je n'ai point 
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d'argent pour en acheter, et je n'y trouve de re,  
mede que de the •servir de mon lit de camp,' et 
de faire faire actuellemAit une tapisserie de vattes 
pour couvrir les moraines de ma chambre et la 
rendre un peu plus •chapcfe. C'est une belle de,  
meure, 

	 f 	Of • m madam;' pour one feme a glui vous avez 
si souventdy qu'elle jouait un,gratid.i6le. J'ai eui 
Tielque eylnikde Vous faire Rresen, (tuno. sem-
blable` tajussmerie et a madpaoiseN-idlitimale 

• 4t 	 • 	• 	. pour‘voipu4 rkompciisprl'une et tkutie des lettres 
que 'oohs lui•dietet et cjiW.11eltrend la peine 
drive Bette eteconu)61se, madame, eq•  plus pros 
portionnee a la siirrplieite de SaiiitiCyrAqu'au prix 
dete quit 'fops me faites• 1'honneur4de.tne mans 
.ter; care7(*eqi.pcte insqul 	'injures. Voila , 
madame, 	iirojet qui...Sous 	"doliii'e de la 
curiosite4 j'tn, faiii"d'aatitrcs pour le-reste de ma 
vie,, que je tes0v0potir 	 par 
consequent, vcIus 	atiret pas. Je vdtp sppplie 
de me tnandef si le rel., approuve ••tho,n desein. 
Ce serait une gramkperte s;' La te ,nare'cliat, de 
Villars mourait , fees hoqunes co'n.one 	etant 
rares partout. Par,le 4'tccit sue vous Trse Mites des 
sentiments get&reux-fr qite,fOinoignqut 	offielers 
et les soldats, it n'eAt pas le ,setilAtli conserve du 
courage, el rug voyez quron lui faisait une 
grande injustice quand on j-ugeait autrem.  ent..Je 
voudrais bieit que M. tie dourcillon fut gueri de 
sa furieuse blessure ; . je comprende., 'Inadame, 
coinbien vous entiez tendrement dapsla peine 

iv. 	 :23 
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qu'en a une amie aussi• estimable que. madame 
d'AngeaU, et que vous aimez taut. • 

Le0carclinal de Porto Carrero etait fort en etat 
de servir le roi son maitre, s'il reitt voulu ; it avait 
beaucoup de ble et. beaucoup d'argent gull au-
rait pu employer th.  payti•e .poui secodir les 
troupes, mais il the 1e mettait ,pas a inn aussi L;'on 
usage.. M.Amelot rurravotts fain/ ,iionnaitre de 

t. 	 • cette eminence. ce que vous n en auriez point cr& 
Que je suis 	4  'Madame , de 1'agrea4Vgure' 

que fait .mon amiei. et.de  ce - que 	donne 
un guidon 'dans la gendarmerie 
payee 	s'est distingue dans la batailte,, quoi- 
qtie pe.me ,soft,-i1 hors de renfance il pevl'hurripur 
dont j'ai:Thonneur de la connair ji i ne you-. 
vait la flatter flAvatitage, Si es,tainkstres n'etaicnt 
entoures que cle personnel .vti etsent 'd'aussi 
bontls:intentions qu'ellet  ils.i4eqient plus unis 
qu'ils lint'accOutume.de 1:Etre.:11 y a long-temps 
qui j'ai .et t .11.tonneur (14 vou§ dire que vous 
ne ruirlez.  trop l'approcherwde vous et de ma-
dame l•aiducbessi dt,-. Bourgogne. 

Quoiqu"..je, ne me Tele plus d'auctme-affaire , 
it rise Parait tie vovpourriez revoquer rordre • 
que vousayei donne de n'es entendre plus par-
ler, et que voAus‘feriei mieux de pe let,pas perdre 
tie Nue; puisque vous n'etes litas% dites vous , 
indifferente & ce qui tbuche. I.L. MM. CC.,Je vous 
plains'extrecnement„ madame,. d'avoli perdu un 
si saint ev'eque,• qui avait toute votre confiance 
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depuis Musieurs annees : c'est une grande con-
solation d'avoir un ami siur et auquel on peut ne 
rien•cacher. 

Le roi d'Espagne est revenu jeudi, o .de ce 
mois„ 'en bonne sauté.: al a?rouve la reine de 
&me et le Wince, Madricia :fait de grandes,re-
joilissances • retour, et leg peuples allaient 
en foule:cl'an4Jes themins po1r 	mille 
Eenedictions. 	 • 	 • 
• LL. 01111. ont u ue,passioq l'unepounl'autze qu'on 

ne 'pent assez hien .0cppimer ; je Ieur ai'obei en 
restaNjusqu'a la 	de ce voyage. 	sins prete 

obeir au roissur cc 	lui plairt de m'ordon- 
net, et je' ferai de moil mieux pour remplir mes 
devoirs partopt. Voila, madame; la ,situation de 
men esprit et. de mou cceur,Aont vous -ferez l'u-
sage qu'd vousplaiirh, .me livrant entre vo.,s mains 

.• • • 	. entierement. 

vs...43,11,••••• 	"wt. 

•LETTRE cLXXVII. 

	

. 	• 
• • 

A tA MEM. 
• 

• Madrid, 	oetobra.r 7  09. 

•  eu l'honneur •de vous &rive tine si longue 
lettre la.  aemiere fois,. Madame, que jt; devrais 

23. 
4 
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faire cello-ci plus courte pour vous ep?rgner la 
peitie de lire deechoses qui soot assez ennuyeu-
ses par elles-memes, mais que je ne puis cepen- 
dant m'empecher de vous communiquer. 	• 

Par bonte, madame., vous n'avez ftas voltru.m'an-
nOncer•une nouvelle tres:Aesagreabl pouf moi; 
mais l'ayant 	&adieus, jje n¢ puis,  treeni- 
pecher de,volistenafiiigner la mortifi,catipn 

donnee. :Tout concourt en cette OccisiOn.  
me faire.-'sdritir qne je ne iuis,ni henreuZd; ni re-
gardee par 4, rot commie.  une personne qui rife- 
rite la contirmation de ses graces; car 	croire 
qu'il n'y a *cCuee-mon nornqui art 'porte malheur 
a 	

. 
cette affairey et qui 4it.attire a N. limelorun 

refus qui fkshonore, q
;
nand, 	a 'point de 

recompense 'cited 	merde t. projortion de*ce 
qii'dit font en. faveur (Its anti ,4 "pqur Ics services 
qu'il a rendus at4 Jettg courontregaeqdarit quatre 
ans et decoy 'do syn trphastade.Cette pensee , 
madame; aulllige plus qiie ke n puis dire, &ant 
Bien pig sensible au tort phi je lui .ai fait qu'a 
la honte qui rit'vn restsezl cette 	oh l'on 
tire des consequences de tesute0iti rqi il'Espagne, 

ftb persuade qu'il devatb, itutant: pow. son interet co  
propte, que parr  unq reconnaissance tres-meritee , 
recompenser es services,, non de..rarnbassadur 
du roi son. gratO-pore, mais 	ministre .dont 
le travail lui avait ,ete si utile, declara ses. inten-
tions ,da.ps son Conseil; et crest ce qui a.renclu la 
chose publique, car M. Amelot ni cool n'en aeons 
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ouvert Ja bouche : tous les conseillers loue-
rent extremernent S. M. Charles H, qui, pour re-
compenser les services du comte de Mansfelt, lors-
qu.'il s'en retourn; de son ambAssade, le fit grand 
d'Espagne; et erigea en principaute la terre de 
Fon4i, qui est dane le royaume de Naples, dont 
le revenu vaut plus de quatorzb mille ecus de rente, 
dont iil luitte  present. M. Ikmelot aru une de • 
ses tantes Tie M. Ic prince 4,Soubisetavait epou- 
see. $1 n; iternieres noces;, on,aurail pu., ce me 
.semblq, s'alloutumer vo,ir parmi" tauL, d'atitres 
mademoiselle sa fine lionpreerd'im, tabouret. Le 
comte de 	, do...son cite it est /tine mai- 
son qui n'a .amais.fairt.aueune mauvaise alliance 
Bans la traucliie aineeli  qui estJa Aiertne, et d'une 
origine. telle, 'Clue I (:sfritil !mire: mais4s de France 
peuvent sQ. faire homieur de kid etre alliee ; it 
teste seul elg cettei  latanclie 	; al a 4eicvi., qua- 
forze ans 	tet it 41'Nge,4- ce 'seririee que 
parce que ?es medecins rout Int fbsolument 
mortel pour .lui a pause de sa poitrine., Tl aVait un 
aine„,.que y. 	title de:  Montlausierrson grand 
oncle; 	Avoir sips so yeux.„ :et 	fit 
entrer page.•de inotiseiLutur ; it est-,ukort martyr 
des blessures qui recut t la bataille de Spire , . apres ayoir ete neuf an simple capttapie de dra- 
gons. Le•crte de Taylterand, le,ur,cou4in, Moo- 
rut 

	

	fi -quelques annees (tune trialadi.e„qu'il 
gagna en Pletnont4  etant colonel du regiment de 
la! marine; et le comte de lleauville, frere 

flit tue a Chiari, capitaine daus le ineine 
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regiment : ainsi vous voyez, madame, qu'ils n'ont 
rien oublie pour marquer leur zele, et pour ta-
cherade meriter les bontes du roi. Je ne dis rien 
Sur ce quime regarde; ear la vie penible que je 
mene ici, en me ruirtant de toutes manieres, ne 
naerite pas apparemment qu'on y fasse attention; 
Ne trouvez pas. mahvais je viitis supplie, 'que 
je vous oukre (mon. Coeur avec -rant ,gq &valise 
et de eonfion4e; puisspic vous tqes seule'avee •  
qui je 	faire, et fq c'est potitypot une 
espece de',sOulagerdent tine je ne puis me- refu-
set'. Je suissinquiep suf. Notre "sante, depuis que 
vous nt'a.v.ez fait Chonnepr de me mander. que 

	

' 	 . vous aviez des irtcommoditeS qui NousL  obligeateht 
a garder souvent 16,  lit ; ilest difficile de Se Bien 
porter Vaud' jitr 3  de .periletuetles.agitatiens.Je 
loue Dieu, madamei  de cequt 1a blessure de 
M. le inzirVehal de Villarg paral.Amoins 'dangereuse 
qu'on .ne ritait ctu..dans 'coinneeneements ; et 
je suis ,tr`e4taise'qiul+celle de M. die Conrcillon 
commence a bien falie esperet do 114,1, je:rp'ima-
gine la jot: gtie toute sa farnille et,evons .,, ma-
dame• aurez' de le revolt'. C̀ep  ser4it (loinmage 
qu'ulte aussi parfaite ,personne q'tfest madame' sa 
femme, de toutes nonii-Tes, f demeuree veuve 
si jeune.Mout le minde tonitient, ce tne semble, 
que les .ennemis, out q4  t'rente milje hpmmes taut 
tuessque blest6s; ii serait a Clesirer qu'apres que 
leur arn?ee aurait ete rucote 'ffaiblie'devant Mons, 
la notre rtibligtat a en leverle,siege; ce seraitle 
rnoyen d'ahaisser leur orgueil et de les reduire 
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tine paix raisonnable : it ne faut amais desespe-
rer de rien. Je suis plus tendrement et plus yes-
pectueusement vous que je ne puis vous tex-
primer. 

••••••••••••••et 

   

	• 

   

ti Treik.E CIAXIT I I I, w • 	, • 	' ' 

A LA 1V1,1kME. 

• 
Madrid, ic ilevembre rryog. 

• 
k fast hien., •madame, que je 	que vous 

seriez Bien aise d'et,tre attrapio,en voyant , le roi 
d'Espagne conervec, sa colironne. pu.sqtte vous 
m'assurez nue.  44i wins Seraix 	Tar je ne 
vous ai point encore prise sat; le fait 	-disant le 
confraire de la )41'0. Je seas pourtani bien quel- l*" 	• 
quefoisclue No-LA etes. obligee de ne pas dire.  ce 
que vou% pensez, et votts passez sous silence fort 
lestement gut- eitaines .choses, quand,vous ne 
voulez pas me faire•connattre que 	raison. Se 
demeure clans moil .idee 	West pas impossible 
que LL. 	Sc ;outiennent, 4naigr4lout 
ce que vous fOtes pour les perdre, pourvu ndan-
moins que ieurA Sujets ne,aerlentent point le zele 
qu'ils t6tnoigneht hots en serons klaircis avant 
qu'il soft quelques mois), et qu'on Plisse comp, 
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ter sur le nombre de troupes qu'on 'eve et qu'on 
pourra entretenir. 

est . vrai, madame, que je triomphe du cou- 
rage qu'citt montre les Francais; 	dans 
•leur camp; qui est si pres de Mons., con2nient ne 
.wont-ilspoint leesepourir 	le.mr 

ta 	
echal de Ber- 

wick est heureux . 	 serait.ce pour 
lui de rendre lila sf grand service 	l'gtat I trial- 
heareusen.reixt,•vops me paraisscz blen, iloignee de • ces esperances. Ne vokt-il pas, mada.mg, stile vous 
avez aeja eominugique 	 une partie 
de vos melancolics ; 	ne me parle plus, qne de 
l'etat pitoyab1ou it a tr.opue la Ffience,, de la di-
sette de ble ey'argent itiane:roule plus, et de 

necessite de faire la paix. Je forpiens avec 
vous et avef 114 qu'elleg  est OpitAle,, mai§ gu'il 
serait lieaucoitP  • nx de 110 la has fake pour sou- 
tenitia4guerre; et on nee sauraitnir 	n'y ait 
heaticQue.,traient. .Voirs1pe.yar.lez point , 
madame; ?title ralnoire Itte sous a mattre mon 
4inie 7  quit ,n ,  

	

ra 'Mande 	a a-6 ete 	ap-' 
pro' uve. Oiregi 	 . • 	• 

* M. 	due de Noailles facilite 	ement ses pro- . 
jets r. que Je 	compOn47, pas eseurqtroi -on. ne 
veut pas le seconder; vous en'. verriez pourtant 
brentot devvantages trs-con4id,e;alles, snail c'est 
se dormer la tete cOlitre les mull que 'd'essayer ,..- Vole le persuader. 	• 
•M. le marechlt de Bouflers est .aamirable dans • . 	9 	0 

tout ce qu?il fait :,se sort de ces hommes qui font 
hondeur 	law siecle. Le .roi a grande raison, 
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madame, d'etre content de la campagne qu'a faite 
M. le marechal de Berwick en Dauphine. 

Puis-je vous'clire sans vous offenser, madame, 
qU'on ne pehse pas toujours bien juste dans le 
pays oil vous etes, puisqUe vous me faites l'hon-
neur de* me mander que persol,mAn'y doute. que 
les Espagnols 	l'archidnq, d'abord qu'ils 
verrontle poi leer maitre abandonnp par S. „M. 
T.-C.: is en sort piques. •cela'augrnente ht haine 
qu'ils ont4ia'turellenient contre notre ngron; Triais 
it' Oarait'cidu.  ti 	procede' lour fait Troire qu'ils 
sont encore • plus Bans l'oblIgation • cretre fideles 

leur veritable,mailre. AM A, 	 cO6r- 
tisans de Versailles vont trop vite eb begogne...l'a-
voue queema sittiationin'est ni. tr iigtlille, tai heu-
reuse. Vous faites 4ep,e4dant la plies grva'ilde•partie 
de mes chagrins, et'vous nP voulei pas leA adoucir.  

Que-pou'vez-vous -mei dire qui me'plaise davan-
tage que le's assurapm,que 'Vous voule; Wen me 
cionner 'de votres miti4t 'vous en Puirlei eten-
d re les 1ffets plus Loin; je serais plus contente de 
vat's que.jc.rikimenis, madame ,*qumque je ne 
vous en fusse pasPostrtendrement attachee. 

• •••• •• 	• 
P. 6. Les glandes de fa mine diminuent: fort; • 

je crois.avoir0 eu l'honneur 	vous l'ecrire. 
• pauvre niadani de.Saint-Wran me fait grarA- 
pitie d'avoir a souffrir 	 .Au now tle 
• madame, cdnser+vez votre sante le plus qv-% 
vous sera possible ell; est plti5 nkessaire que 
vous ne croyez• pour les gees de biol.. 
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.01.011•••••••"••••••••••••••••••••••••••••••••0...1.910.,,........, • 

LETTIft 
••• •;.• ••• sar••• 

•. 
LA ME IVIE.' • . 

• f* 
r Madrid, lei 17d3otembre_r7og„ • , 	. 	• 	 ' 

• 
• Jr. n'ai.point recu de lettres de vous, madame, 

si triste que celle que vous m'aiez taityhonbeur 
de m'ecrire tle Marly,le 4 de, de.mois. Il y a tin 
fonds de melancolieet:un•degoilt tletontes thoses 
qui m'aftlige fOrt , que je ne puig y repondre 
de crainte de "eons eniretcnir encore davantage 
dan4 la nbicrceuide vos pelie& Il me sernbte !lean- • • 
monis malame, qu'il,est de vntre bon esprit de 
chercher quelque consolation ,en vouggneme, on 
.vous la tiouve77, Onto', que dans,le hommes, 
et de peilser surtout que tout cecin'est 	c4g- 
rnedie r'emplie de mauvais acteurs qui ne Meritent 
guere notre attention, et gull-  )t, a' vrt autre ()b- 
ier plus serieux qui doit faire;natre .bonheur. Je 

• , 	a • 	• vous plainnrais their pay‘antage et mbi aussi, ma- 
dame6  sionotis n'aviotis. 	poilit de 'vue;• car it 
n''„ -a ni rime Ili raison dans tout te, qui se passe, 
e;Yl semble 	le-bOn•segns, 16 sage•Sse et them- 
nem* soient barintatdet  ce Monde. Ce que Pon 
prepare, d4es-..vous, 'madame ;pod brpuiller les 
g6lerau x ensemble ,eet,hiver, en est tine preuve • • 	• 
evidente., ne sais comment on ne punit pas les 
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'personnel qui 'pourraient etre convaincues si 
elles avaient mis a execution tin si pernicieux 
dessein : ce soot des pestes Mans les coursqu'il 
faudrait eloigner de tout commerce ; i1 y aurait 
plus de rigtietir ales souffrir qu'a' les chatier,  , vu 
le Mal qu'eU sant capable's, de,faire Je netrouve • 
qu'une seule raison , madame; , qui...pflt vous faire 
apprehender que  je 'me retrouvasse dans cette 
cbambrepbscve on j'avais fhonneur'de volis•en-
tretenir; et. bu vous vouliez bien le Eire avec 
confiffluc'e;- it etit fallu que fa .fievre que j'avais alots 
eitt etc ericord'plogIvibfente qu'elle nyetait ,pour 
en etre occupee Tidal jejouissais dfulde au;si de- 
licieuse conversation queTe votrer ,et dle me fat-
salt apercevoir que,ce (fue gatie Tesprit diminue 
fort les douleurs dliocorps. rose me;flatier .cpie • .  
Si jamaii je me Ten contrais,.dans le !name lieu; 
j'eprotiverais, madame, vc14 rtiemes hontes., et que 
vous epancherio<votre ciceur avec une Olie qui 
n'gn ferait pas un matlykis usage , ttv qui 4 serait 
plus sensible qu'une autre. Il est bieii difficile de 
prevoir ce gui put waiver,' et nos jugCments sont 
si incertains, squ'bn n' Id4tpas faire (19 foends 'so- 
lide ; it n'y a, macrame, que 	mon devouement 
pour vous et Ma reconnaissance infittie 

2
ue vous 

deviez• compter: 
• . 	a 	4. 	4 " 	

, 
Copie d'une lettre de monOeur de Pentcqrtrain a madame la 

Fincesse des Ursts. 	• . 
• 

Versailles ele z4 eetebre r709• 

itepprOU- JE me Platte, madame, quovous ne 
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verez pas que j'aie l'honneur de vous avouer que 
je 'ne puis m'empecher d'avoir un veritable cha- 
grin , par rapport' 	zele que vous me connais- 
sez /epuis long-temps pour J.L. NEW, CC., de ce 
que les ministres d'Fpagne out inspire a. la reine 
de demander -le retdur eu France de M. d'Auben-
ton , dont la presonce Itti1urait .4te certainement 
de quelque'utilit6r surtout' (lams la fccutjoneture 
presente.'Je dois tpssi vous temoiguer .9ue, lors-
que j'en..ai remit]. .anpte au roil su;t" la lettre 
que, j'en ai regu 44de Dif„:.(14 Blecourt„ S.1)11. paru 
tres-surprise et.es niterriertemps 	d'un re- 
tour. gi .cobtraire iiadnipn•des deux nations, et 
de ce Tip Mr, CVAuberiTon qui 	la seule qua- 
ke de Fpncais;,deveit 	 o toute liberte de 
demedres Oti Espagne, y itirtt 4'ailleurs eMploye 
pour vot 'seryice ettpap ks drdres, snit oblige de 
repassef en, k:RoceA  5nr, des' soupcons aussi peu 
solider: :.Commie 	 r Commie vpus ThOn,ortri ctepuis tong-temps • 
de votrer4pftrobatioul*,ele.sliOS borites, et que 
vous avez Qu FAH,  agrOble de me marver qu'on 
ne pouvait 	ajOst7: avpn nOri!e,,• a sa pro- 
Life, fr 4a :sagesse,"'et.,4 	Izele a, toute epreuve 
pour le service ile"LIPMATACc:, je sti4 persuade 
Elite vous 	Ig Nertiea.point R4stirsapg quelque 
repugance; et ,que 	souhaiteriei avec moi 
clue son deptrt nd devie.une point, daps la suite, 
aussi pfejudiciarblibA lours interets cAfon le croit 
ujourd'hui avantagetix..rai thopneur d'être pour 

toute ma vie, .etc. • 
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%ON .••••6146,.....0•011,..........' 	
••••••••.,.... 	V*. 

LETTRE CI1XXX. 
• 

.;;A L ME 
• - 

• 
Madrid ,le.24 poyembre ?7o9. 

Madame, honoree comme je le suis 
.de'Ve.tr 	v'Irm'etait permis de raisonner 
avec vous' de toulkt gefteg do rtianieres, et que 
l'ironie theme clueVouti?olleeriedangines. let- • - 	• tres ne vous potter:lit pai-pre bffeugante, %Tenant 
d'une personne4que volts Ile pouvez chiuter.qui 
ne vous soit tome deveoriber et qui• voils parle 
tantot serieusement quelpree)ii en badinant, et 
toujours avec cotifiatice...VOus 'Re faitet sentir , 
dans votre detnilte lettior du jc• flovetnbte, que , 
j'ai paSsé les bornes tittikjedevai§11  "en rkofiterai 

l'avenir, et je.vous sip he seulemen
001

tt•tnadame, 
d'oublier le• ilaS§e s'il a pir veils tdephittie ; raj-
rnerais tnieux qde fga. com'plaisatice pour vous 
allat j'usqu'a la fadAtir, trie•vbtts pwisiez.m'accu-
ser &vantage de pousser trop loin nia fa'conlitre 
de parler ; fe. tacherai pouilant de ne pastonbert. 
daps' le defaut d'etre fade, de. br

o
alute de • vous 

faire mal au cOmr; car it me ieznble.que cela nest 
pas de votre •goitt , et que vous airnez mieux 
qu'il y ait tine petite pOinte de sel. Je sues Men 
filch& , madame, que now n'ayez (1 part dans 
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les-affaires que pour vous en affliger; gous n'au—
rions peut-titre pas tant sujet de retre sr vous vous 
en meliez plus quvous ne faltes. 

a Quatid on a mis• un prince de France sur le 
a tame d'Espagne, on a du prevoir comme au-
g jourd'hui que 1p4ennerpis tie ry laiskeralent pas 

tranquillementAso yernrottez-moi d'avoir l'hon-
neur de vous dire, madame , que c'etalt alors 

fallait faire t4s.'feflexions-lk, et 4u'il present 
it ne faudrait plus stinkt.qu'it cherch.er les moyens 
de l'y rnaintenips Je sais 	long-temps que 
cette idee d pant nossi clurnerrque en Fiance que 
vous le dites, 	n'itnore ilasque, saes tousles 
malheurs qui sot arrives, le roil' d'Espagne serait 
paisible irans ses,  etats , 'et 	grand-pere 
dans les siens. Pers'cinne au monde, madame, n'"a 
taut desire et nd itesirellus que moi une uion 
parfaits.  entr,e liFtni;lVlajesttls Tres - Chretiennes et 
catholigue.t Je 	 graces a Dieu, de ce 
cote-cl,:dorirtet lieu a t aigrenr que vous craignez, 
puisqu'on n , e s'ett point4carte .de tout ce qu'on 
doit , a i'espere , inadarne, qu'on n'aura rivn a 

. reprocher a I.L. MM. EC. ,att  cet.egard. 
Je ne connais (re Erop Pettit de la• France, qui 

paratt affreini ; ii uffit, madame, •que -vous 
ime rayei represents plusieursb fsois,, et je n'ai pas 
besoin des teirtagnages do xi, le marechel de 
Villeroy et de M. Arnelot , qui me font souvent 
mar* pow y ajouter 

J'agrais eu peine a croire autrefois que' je me 
fusse interessee a la conservation de l'archiduc; ce 
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qui, apparenim" ent, suivrait apres sa mort, me 
fait souha'iter qu'il vive. 

Que vous avez bien fait, Iliadame., d'avoir ob-
tenu tie madame la ducbesse.de Bourgogne qu'elle 
slabillat et se parat pour recevoir M. l'electeur! 
Elle durvous ett savoir bon Arc, puisqu'elle.pa-
rut aux yeux (14 ce prince aVvip sa majeste ordi-
naire;  accornpagn4 'de tons ses tharmes; Je ne 
suis pas surprise squil l'ait alpelee dan94e salon 
de Marl;", au milieu de touees les femmes de la 
meilleure mine:  :114sienne surpasse celle des au-
tres, et on connaitna tonjours,  eette grande:prin- 
cesse pour ce 	 desopiption que vous 
me faites de son' lipbit et de ses belles couleurs 
me rejouit l'irnagillwion; et je,vous. en rends mule 

• tres-humbles -grcee. S. It.„, E.: sera partie,. sans 
doute, Wen contente del lioniithetes du:roi et de 
toure sa court mais je ue sais s'it .ne regrettera 

. .pom t d
„ 

 y avoir fait, un 	etit seiour it ti'ouvera 
'bieh de la difference a, cettli,, de Iiamur, Toutes 
les nouvelles que vous atez la bonte cre,:me man-
der me font beaucoup de plakir; ne NV. lassez 
clone point , je yous ouppliej  madame, de. conti-
nuer a le faire. T  mal qui atient a iliadenaoiselle 
de Navaille 	semble 	i4ppelyiit ainti 
autrefois ) arriva 'Wen oral a propos la veille .de 
sa profesion. Je corais la vivaeite do madame la 
duchesse d'Elboeuf, et la ferveur qu'elle a de voir 
mademoiselle sa fille dans une condition plus 

pOur faire son salut, que celle d'être ma-
riée , et ce serait une grande satisfaction pour elle 
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d'esperer de se trouver mere d'une sainte : elle 
passera de mauvaises heures, si je'ne me trompe, 
jusqu'A ce qu'elle la'voie dans le bon chemin. 

Je suis tres-aise de.ce que M. et madame d'An-
geau aient ramene M. de Cottrelllon en aussi bon 
etat qu'il peut l'etrippirgs une si cruelle blessure. 

Madame la prinpeAse aura de Brands chagrins, 
bonne mere' comme•elle 'eat, 	elle voit M. le 
duc et les princessqs:kes.scetirs‘plaider ensemble. 

Je prends grande :part , Madame, a 	que 
vous aurez de revoir•wos illpstr6g ams,. M. le ma-
rechal de Bouflsrs .et M.41e marectial de Villars : 

sont dew hornines 	estimables. Me croyez- 
vous de borme•foi, asset detacliee, de vous pour 
que je ne m'interesseTtus A vate sante, et est-ce 
par cettd raison.cibe ,,opus rre m'en parlez pas ? . 
Je juge inieux .Mitvos 'sentiments : vous n'avez 
pas voulu, mud?,rne ;m'apprendre que vous aviez 
la fievre-quartie; de crainte deone causer tie l'in- . 	• 	• • quietude; vous av4seraison 	pQnser que je suis 
infinirneiAensible a to ce qui vous regarde; 
vous'n•touv;ez WIp croire jusqu'oU va ma ten- 
dresse .pour yobs. Ile est 	pen plus . moderee 

.• 	 • entre•noils• „ Our lee 'mmistres,;. mais comment 
cela poprrait-ilar.autremen ts  puisqu'ils out 
voulu perdre deptms tant d'annees le roi et la reine 
d'Espagne. Ou'Vient de s'apeicevoir 	ce mo- 
ment, que le prince' des Asturies a perce .une 
grosse dent, presque sans douleur ; ce prince , 
madame, que Ton estimerait bien betiieux. oit 
vous etes si on pouvait lui conserver quelque pe- 
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tit pouce de terre on it pUt regner un jour, a 
une si belle physionomie et est si parfait en tout , 
que je ne saurais croire que Dieu ne le destine 
a quelque meilleure fortune. 

11 ne me reste plus qu'A repondre a l'article de 
votre lettre qui regarde le memoire que M. le 
marechal de Villeroy vous a communiqué , que 
je doute, madame, qtfon ait Bien compris, puis-
qu'on ie rejette pour 1114 raison qui devrait plus 
que toute autrepersiiacler d'en tire usage. On dit 
que celui• qui la invente ue sait pas encore rex-
tremite on la France est reduite, et je vous assure 
qu'il ne l'a propose que•parce qu'il s'attend a ce 
qu'il y a de plies funeste,isi on ne s'applique pas 
au plus tot a rdLtblir le credit en renoncant aux 
maximes qui font fait ‘perdre. Si on est resolu 
en France a ne profiter d'attcun bon axis , vous 
avez raison de souhaiter la paix ; mais je crains 
bien que nous n  rayons pas,.tant que notre de-
couragement dortnera a nos enuemis de plus 
grandes facilites pour nous .aneantir. Ne croyez 
pas, madame, que j'ignore le peril oU est.le royau-
me : mon sentiment ne differe du votre qu'au-
tant que• je suis persuadee qu'il .y a plusieurs 
moyens• d'y rsimedier,  , et que mu; nous pardons 

• par notre seule faute. 
Je &is bien kliee que vous n'ayez pas lu ce 

memoire : it n'avait rien d'obscur, ni qui passat 
la portee de notre sexe. 

IV. 	 aft 
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110.........1•10•SI.1110111011,1e•116,11.16./.... 

LETTRE CLXXXI. 
oe•••••••• 

A .LA MEME. 

Madrit, lc a &mare 1709. 

h suis ravie, xnadagie, que M. le marechal de 
Bouflers soit revenu aussi engoue des Francais que 
vous me_ le marquez. Vops savez ce que j'ai tou-
jours eu llonneur de vous mander sur la bonne 
opinion que j'avais des troupes' quand elles se-
raient bien commandoes, et celit parse qu'il nous 
est revenu par unefinfinite de gens que les sol-
dats et les officiers subalternes etaient au deses-
poir qu'on ne les rnenat pas au cpmbat,• et quand 
ils voyaieni faire des fautes.• Ceci. doit vous per-
suader, madame, qu'au lieu A'oublier ma nation, 
je ressens vivement qu'on la veut avilir; je l'aime 
comme une bonne mere fait de sa fille, qui ne 
la flatte pas dans ses Matas, et qui, se. complait 
dans ses bonnes qualites : je miscue c'est ainsi 
gut faut faire, et qu'il ne faut point blamer ou 
louer' selon la haine ou la tendresse qun peut 
avoir. 

11 faut que j'aie bien de la complaisance pour 
tomber d'accord avec vous, madame, que si, votis 
eussiez eu de l'argent, le projet de M. le duc de 
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Noailles n'aurait pas manqué. Si je me laissais al_ 
ler a mon penchant, je jugerais que, le roi you.-
lant abandonner l'Espagne , S. M. n'a pas voulu 
qu'on tourmentat l'archiduc par le Roussillon , de 
crainte que ce ne !Tit un obstacle a la paix; mais 
it faut que i'aie tort, puisque vous pensez diffe-
remment. Ce sera un .grand..bonheur, si M. le 
marechal de Villars est asset Bien gueri de sa bles-
sure pour pouvoir servir la carvapie qui vient, 
Si on est force d'en faire 	puisqu'il a montre 
aux ennemis ce qu'il sait faire. 

Madame d'Angeau a grande raison d'être affli-
gee du malheur de M. son fils, qui est grand; ce-
pendant, madame, je ne comprendrai point avec 
dle que lannort suit moins affreuse que son etat. 
Celui d'être deniture aveugle a dix-sept ans, 
comme rest M. le duc de Noirmoutier, est encore 
bien pis : it n'a vu la lurniere qu'autant qu'il a 
fallu pour regretter d'en etre prive; it a manqué 
pendant plusieurs annees des choses presque ne-
cessaires, sans aucune esperance •de fortune; ce-
pendant ni lui ni ses proches n'ont cru que la 
mort felt moins affreuse que sa situation. M. le 
marquis de Courcillon a , de plus, l'avantage d'a-
voir acquis die la reputation, et c'est beaucoup 
pour lui et pour les personnel qui raiment. 

Les pi andes de la reine cont'nuent a diminuer 
nous avons tout lieu d'esperer,  , madame , que 

• S. M. guerira. 
La mortalite s'est bien mise dans la maiton de 

la Tremoille; je n'aime point unefievre qui dare 
24. 
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trOlS mois a un jeune homme qui naturellement 
est delicat. 

Madame la duchesse d'Aumont est bien a plain-
dre de n'avoir plus qu'un ceil, qu'on (lit 
perdra ; si ce dernien malheur lui arrive, elle-aura 
besoin de toute sa devotion pour le, soutenir. 

Nous avons ici le plus beau soleil du, monde, 
depuis un mois; je voudrais Bien, madame, que 
vous le sentissiez, de meme : le roi s'en prome- 

", 	• nerait plus agreableinent, et vous seriez moms 
incommodes de i'hiver. Vous voyez que je ne vous 
,souhaite pas encore taut de mal que vous pour-
riez bien croire. Je voudrais n'etre pas plus mal 
avec vous, madame, que vous. Fetes avec moi : • 
je ne sais si j ose m'en flatter.. 

.1116.0111.N. 

LETT4 

A LA MEME. 

Uadrid, le itilecembre 1709. 

EN verite, made me, j'ai ete tres-rnortifiee que 
vous ayez pu soupconner 	eCit de rironie 
'dans le remerciment que je vous ai fait sur le 
repos d'esprit que vous m'aviez procure; en con-
cilianr les lettres de M. de Bergheist avec les, in-
tentions du roi, elle aurait ete trestrossiere, et 
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it faudrait que vos bdnies m'eussent bien g'a- 
tet pour etre si peu respectueuse avec vous. Je 
vous ai (lit avec sincerite , madame, l'embarras 
ola j'etOs ; vous avez pris la peine de me dire 
votre sentiment et de dissiper mes inquietudes : 
qu'y a-t-il de plus naturel que.  de vous en mar-
quer ma reconnaissance? N'ayez plus si mauvaise 
opinion de moi, je vous en s'upplie puisque je 
suis certainement tres -incapable de la meriter 
jamais par un si. vilain endroit.. 

Quoique je sois entierement determines 
suivre vos conseilS , .je.ne laisse pas que d'etre 
encore inquietee par tout ce que M. de Bergheist 
continue a m'ecrii'e.-Je voudrais iie vous en point 
parler, parce qu'il1me seeable que cela vous fait 
de la peine; mais comme je n'ai que vous, ma-
dame, que je puisse consulter, et que je voudrais 
toujours agir pour le niieux, permettez-Moi r  au 
moins, de vous communiquer ce qu'il me =ride. 

me dit en propres termeg .que je'ne .suis pas 
an fait, quoiqu'il aitefait de son mieux poUr m'y 
mettre; que tout ce 	m'a ecrit •a.ete suivant 
les intentions du roi, et in 'erne 	son conseil ; 
que je ne doitt rien 4ttcndre de positif de la tour 
de France, et /ue je Bois uniquentent.regarder 
ce qui convient aux interets (le Lt. MM.' CC.; 
que ron a fort approuve a Versailles la separation 
entiere entre les deux nations, a cause que bunion 
fait tout l'obstacle a la paix avec l'Espagne ; ,qu'il 
faut suivre ce principe rigidement sans s'en ecar-
ter; qu'il a deja fait valoir la sortie de M. Athelot 
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et de tons les Francais; mais qu'on lui a d'abord 
repondu que j'y -etais restee; que j'avais un pou- 
voir absolu sur l'esprit de LL. MM. CC. ; et qu'e-
tant entierernent devouee a la France, le roi 
ferait faire tout ce qu'il voudrait au roi son petit-
fils par une seule lettre gull me ferait l'honneur 
de m'ecrire. Tout cela •est assez clair, comme vous 
voyez, madame; et quoique je sois sure de ne 
rien faire contr4la volonte du roi en restant id, 
je ne dois pas moins- craiiidre qu'on me repro-
che , en certains cas, que j'aurais pu prendre un 
parti .beaucoup plus convenable au service de 
LL. MM. Je vous avoue 	y a Bien peu de 
moments clans le jour que celi ne fasse des im-
pressions bien vives stir mon esprit. 

Ne regrettez point, madame, de n'oser mon-
trer Ina lettre : je ne l'ai risquee,que pour vous 
persuader qu'en sollicitarit la guerre je suis petit-
etre encore meilleure Francaise qu'aucune autre; 
des qu'elle n'a pas produit cet effet-ci, elle n'est 
plus d'aucun merite. 

Tant mieut si on n'aime pas en France que les 
femmes parlenteraffaites, nous aurons bien des 
choses .A reprocher aux hornmes , ipuisque nous 

• aurons paint ell-de part. Le mal est que cer- 
taines femme's ont plus d'honneur qu'eux , et que 
leurs fautes nous rendent martyres de ce monde. 
Je trouve cepeudant •que !'esprit de la tour a bien 
change depuis que je Buis sortie d'e France, car 
le roi ne me para1ssait - point de ce sentiment 
Iorscjue j'avais l'honneur de l'entretenir; ne se- 
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rait-ce pas cela la cause de tous nos mallieurs? 
Passez-moi, s'il vous plait, cette mauvaise plai-
santerie. 

Vous seriez Men etonnee, madame, si je vous 
clisais que.c'est uniquement par la.faute des horn-. 
mes que le pain s'eSt vendu plus de quatre sous 
la livre du plugs beau' A. Paris, et plus de deux 
sous et demi dans •le reAte du royaume., 

Mon donneur d'avis le gouve de maniere qu'on 
ne sait que lrli .repliquer ::1 a au moires pour 
lui que le ble' n'a point encore manqué a qui a 
eu de l'argent pour le bien payer, et qu'il dimi-
nue aujourd'bui, quoiqu'il cut augmenter, s'iI• 
etait vrai 	n'y en etit point assez dans le 
royaume pour alter jtAipt'A la prochaine recolte. 

Je sais par ma propreexperience, madame (car 
personne n'est dans un pire etat quernoi),.qu'on 
sera malheureux en France talit que les dettes et 
les bienfaits du roi ne seront point payes- : c'est 
pour cette raison aussi .que je suis biers fachee 
qu'on ne donne pas 'plus d'attention au memoire 
qu'on vows a presente, Il ne deniande aucun chair 
gement dans les finances,. et le succes ;le ce pro-
jet ne depend point de trouVer cinq cents horn-
mes assez riches pour fournir au roi les sommes,  
qui lui manquent. Il est vrai que l'auteur son-
haite que quatre-vingt-dix-neuflamilles fassentce 
que la sienne offre des faire; mais it prend aussi-
tot une autre route, parce qu'il se defie du coeur 
des Itommes bien plus que de leurs bourses. Rien 
n'est plus vrai, madame, qu'il est toujours plus 
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sage de laisser decider de ces chosen ceux que leer 
place rend les arbitres de nos destinees ; quoi 
qu'il arrive, on a au moins la consolation de moll-.  
rir dans les formes. 

.est encore sorti'une grosse dent a M. le prince 
des Asturies , et it ne lui en manque plus que 
deux qu'on a lieu d'esperer qui viendront avec 
la meme facilite : it commence a parler fort joli-
nient francais et espagifol, et je suis bien trompee 
s'il n'a un jour beaucoup d'etrit E tous les Espa-
gnols l'aimeut tendrenient. La reine a eu un gros 
rhume accompagne d'un peu de fievre qui ne lui 
a dure que deux jours : j'en ai eu ma bonne part 
aussi. L'air est si subtil a Madrid et les vents si 
penetrants, qu'on y souffre souvent eette incom-
modite. On y.prepare , pour le jour de la nais-
sauce du roi-d'Espagne , des comedies", genre de 
divertissement 	aime avec passion. M. le duc 
d'Ossone a fait batir un theatre chez lui, et un 
autre chez. une chanteuse qu'il honore , dit-on , 
de ses bonnes graces c on y jouera un opera, dont 
lt musique est italienne et des meilleures. Vor-
chestre ser.a bon, .mais les voix seront ,pitoyables : 
presque toutes ces rhalfieureuses femmes qui font 
line vie hot teuse sont en si mauvaise sante , 
qu'elles perdent, absolument leurs voix. Madame 
la duchesse d'Ossonem'a temoigne une grande 
envie que j'allasse, voir sonlitheatre , pour que j'y 
dise les defauts que j'y, pourrais trouven LL. MM. 
n'ont pas juge que je dusse sortir du palais pour 
une chose qui West pas necessaire , la carnerera 
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mayor n'ayant pas acccnitume d'aller sans la reine , 
a moins que ce ne soit pour son service. On pre-
tend , madame, que ce theatre et la salle sont 
d'une grande magnificence, et .qu'elle ne se res-
sent pas du tout de la misere que cause guerre. 

'J'ai appris,•  avec beaucoup de peine , que M. le 
due d'Harcourt a en tin accidenttres-facheux; je 
prends grande part, madame, a: la juste inquie-
tude que vous en aurez : on en a de toute sorte 
de manieres dans la rvie; Mais celles qui nous sont 
les plus sensibles, ce me selnble, t'est.la crainte 
(le perdre ce que nous aimons. Conservez-vous 
done, madame, je vous en ,supplie , autant 
vous est possible dans l'etat ou vous vous trouvez. 

LETTRE CLXXXIIL. 
••••••••••1 • 

LA M PME. 

Madrid, le I decembre 1709. 

JE n'ai Phonneur de vous ecrire aujourd'hui, 
madame, que pour vous dire que je ne repon-
Arai point a votre lettre (11..25 novembre. Ce.fl'est 
pas qu'elle ne meritaS de Tongs entretiens, mais 
j'ai quelques raisons qui m'obligent a remettre 
cela a une autre occasion; je me contenterai done 
seulement, madame, de vous supplier de me coil- 
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tinuer vos bontes, et de croire que vous n'en 
•pouvez avoir pour personne qui vous ,soit plus 
tendrement devouee que, etc. 

......16,16.••••••NS.M16 	 •••••••••••011011•1116,1b,  

LETTRE CLXXXIV..  
• 

A LA7`111EIVIE. 

Madrid ,•Ie a3 decembre 1709. 

" • 
IL n'y a guere d'articles dans la lettre que vous 

m avez fait l'honneiir de m'ecrire de Saint-Cyr, 
le 8 deceMbre,

•  
madame, sur lespiels je ne puisse 

repOndre, en y opposant quelque raison qui me 
parait tres-bonne; car je' ne puis convenir, sans 
trahir ce que je peiise; d'une partie de ce que 
vous me faites l'honheur de me mander stir rim-
possibilite de prendre•des routes nouvelles pour 
ne plus suivre celles qui nous conduisent si preS 

'du pOcipice qu'on peut eviter. Mais, madame, je 
ne me sens nullement d'humeur aujourd'hui 
disputer avec wit's.; faime mieux!gagner sur moi 
(le me Laic, que de punier peut-etre mal a pro-
pos : it y a certains temps et certaines conjonc-
tures dans la vie oiyil faut bieu etre sage,' et on 
serait Bien heureux si on pouvait l'etre tonjours. 
Je voudrais Lien, madame, que la sante de MM. les 
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marechaux de Boufflers et d'Harcourt donnat an-
taut d'eSperance d'être aussitot retablie qu'en 
donne celle de.M. le mareeltal de Villars; ce se-
rait un grand bien pour le service du roi, et une 
grande consolation pour leurs amis. Je les honore 
fort tous deux , et j'ai beaucoup' d'obligations 
M. d'Harcourt. 11 m'4'crivit tine lettre pleine otte 
bout& , un p.m avant que S. M. nfordonnat de 
prtir de Madrid, loriqtre personne n'osait le faire, 
et que la meilleure'partie de cewc sur-qui , na-
turellemen t, je devais compte'r,ite riommaient mon 
nom que pour Me charger d'opprobres, croyant 
par-14,se mettre pluS.  a la mode a 4a tour. Je me 
pique de n'etre point ingrate ; je. le serais-, ma-
dame, si je.  ne  reponilais aux. sentiments de bOnte 
et de confiance que M. le duc de Noi illes m'a 
toujours fait l'honneur de me temoigner; aussi 
l'aime-je de tout, mon cceur le sien est tout 
plein de noblesse et de vertusi  et it a d'ailleurs 
toute sorte de quakes aimables. Vous ne sauriez 
done, madame, le trop estimer, et vous ne sau-
riez croire le plaisir que vous m'avez fait en me 
parlant de lui , et l'appelant votre .duc de Noail-
les. Je ne sache point de rang trdp eleve pour 
lui. Nous en avons parle, cent fois, M. Amelot et 
moi, de Id imitne inaniere; et un des motifs qui 
nous faisait desirer que le roi le mit a portee 
d'agir du cote du Roussillon etait que nous ne 
doutions pas qu'il n'eitt fait des merveilles qui au-
raient mis S. M. dans la necessite de k recom-
penser par une distinction gull a deja rnieux 
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merit& , avec votre permission , que quelques 
autres qui en jouissent. 

Permettez-moi de vous reprocher, madame , 
que vous etes. assez mauvaise pa-rente ; vous me 
reprocherez peut-titre que je la suis trop. bonne : 
nous avonS Bien' la mine, vous et moi, de demeur 

• rfr chacune dans notre maxime. Je me represente 
le grand air du duc de"Guiche assez, ressemblant 
a un hems de. roman; son heroine merite biela 
de le posseder nniquen4ent 	asseetravaille 
pour y parvenir. Se suis, lien faChee , madame , 
que le rang de madame la duchesse de Alantoue 
lui fasse <les ennemis et cause de la peine a ma-
dame sa mere;. it .me semble qu'on devrait etre 
dispose a vivre avec ime scltiveraine, quand ce ne 
serait que; pirce que feu. M.' son marl, par son 
attachement pour nos deux rois, perdit tous ses 
etats. C'est montrer,un :res-mauyais exemple aux 
vivants que d'avoir Tet' de consideration pour 
une veuve qui, d'aineurs, est respectable par 
elle-meme , et qui est peut-titre assez aimable pour 
s'attirer de l'envie. Votrd sante ne serai,t pas si 
chancelante qu'elle est si vos yoyages, madame, 
potrtaient, se teduire de Versailles 'a Saint-Cyr et 
de Saint-Cyr a Manly. Le repos Contribue certai-
nement 'it se bien porter : je l'epeouve par moi-
meme, me trouvant bien mieux depuis que je ne 
sots de mon cabinet que pour aller dans les ap-
partements de la reine et du prince, qui ne sont 
guere plus froids les uns que les autres. Quand 
LL. MM. sortent , c'est pour aller a Atocha. J'ai 
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l'honneur de les suivre dans mon Crarrosse de 
Camerera-Mayor, qui est vitre, et ou je suis seule 
selon l'etiquette ; j'y suis a. l'abri des vents, et 
ma poitrine ne,se desseche point, parce que je 
n'y parte pas. Quelquefois, quand it fait beau, 
nous nous promenons dans les jardins du Retiro, 
et quelquefois dans ceux du palais. Depuis qt 
je ne suis plus exposee aux inauvais clisc.onrs des 
courtisaus qui entraie'nt dans _le Quarto-Chico, et 
ou je sentais un grand froii dans cette saison, ou 
beaucoup de chaud l'ete, je ne souffre presque . • 
plus d'ula rhumatisrhe douloureux; tous vos vents 
coulis vous en donneront de terribles , .madaine, 
si vous n'y prenez.garde, et je ne sais poutquoi 
vous ne.  prenez pis une ,bonne resolution une 
fois pour toutes, de ne 'plus braver les raisons. Je 
sais bien que vous ne vous soucicz pas de ia vie, 
mais peut-titre oraignei-volesun, peu la 'moil, et 
it est bon de s'y apprivoiser peu a peu', en pous-
sant notre carriere le plus lotn que nous pouvons. 
Je suis incapable , madauw, de changer pour 
vous; continuez-moi done l'honneut (le vos bon-
nes graces, et donnez-moi, je.vous supplie, ile 
vos nouVelles le plus sou'vent qu'il. vous sera pos-
sible. 
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•••••••••••••••••111.•:,..........1. 	  

LETTRE CLXXXV. 

A LA IVI*ME. 

Sans date. 

'Voice des copies de le,ttres, madame, que je ne 
saurais me dispenser de vous coinmuniquer, mes 
embarras augincntartt toils les fours ; ou , pour 
mieux dire, le temps est Vena, ce me sem:ble, que 
j'ai absolument bpsoni des °Fares du roi, puis-
que 10 mute de Bergheist croit et ecrit que les 
allies, me regardanr coinme une personne toute 
devouee a la France,.ne se determineront point a 
traiter separement ,avecTEspagne taut que je se-
rai en cette eour. Il veut rneme, comme vous le 
verrez, que je mfeloigne de la .frontiere , pour 
qu'ils ne s'imaginent pas que je compte y retour-
ner apses la paix• et, scion lui, je ne puis assez 
tot faire ce sacrifice ; ma peine n'est pas a le 
faire, madame, car je me sacillfierais moi-meme 
pour avancer la paix aux conditions gull espere : 
rnais LL. MM. CC., ne trouvant encore aucune so-
lidite dans ses idees, paraissent tres-eloignees de 
m'accorder la permission de me retirer. Le roi 
lui a meme ecrit une lettre qui me fait trop d'hon-
neur, puisque S. M. m'y represente comme un 
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doinestique absolument necessaire a la reine et au 
prince son fils., et dont la perte' ne saurait etre 
comparee avec des esperances siineertaines. Dans 
cette situation, je supplie tres-humblement le roi 
de. m'ordonner ce que je dois faire. Si S. M. juge 
qu'il convient que je sorte d'Espagne; 
rai la confiance dont LL., MM. CC. rn'honorent 
leur en faire comprendrel necessite; mais, en 
ce cas , je supplie tres-huniblement le roi que 
mon rappel ne paraisse. pa* dans le monde une 
seconde• disgrace..Mon etat je vows assure , ma-
dame, ne se peut pas rcptesenter : nuie et jour 
je pense rnille foissuccessiovement i ce que je 
dois a LL. MM. CC. et l'ee que m'ecrit M. de 
Bergheist;mon coeur it ma raison sont.tonjours 
d'accord sur l'un' ec•sur.l'aptre, mais c'est juste-
ment ce qui m'embarrasse, f)alsce que je ne sais 
point demeler qttel est le bon parti, vat qu'il ne in'ap-
partient•pas de decider sur les vises de M. le comt 

' de Bergheist. Vous me faites thonrieur de m'e-
crire que vous savez qu'il. pretend que je fais 
grand tort a LL. MM. CG., mais flue vous etes 
persuadee.que je les quitterais bientht si je pen-
sais comme lui, et qu'on petit s'en rapporter 
moi qui vois les"choses de.  Ives. Je merite certai-
nement , madame , que vous ayez cette bonne 
opinion de mon zele ; mais it n'est pas question 
de ce qui se passe ici; les Espagnols ont assez fait 
connaitre que je ne leur suis pas 'desagreable en 
conseillant au roi . de me retenir, quand je de-
mandai a me retiree avec M. Amelot. Ce sont les 
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allies  qui me croient trop bonne Francaise, et 
c'est la tout le mal que M. de Bergheist pretend 
que je fais au roi et a la reine ; comrne je •D'ai 
rien a repondre la-dessus, c'est au roi seal, ce me 
semble, que je dois prendre la liberte de m'a-
dresser pour savoir ce que j'ai a faire. II me reste 
a vous parler de :deux autres choses, madatne, 
sur lesquelles je dons .demande vos conseils et 
vos bons offices •: lepremiere regarde le lieu °it 
je dois aller en sortant d'iei, et la seconde , le 
mauvais etat de mes affaires. Avant que M. de 
Bergheist ne me signiCAt qu'il etait tres-essentiel 
que je ne m'irretassepoint a la frotiere, je comp-
tais de .passer a Pau en N Toulouse le temps qu'il 
plaira encore a Dieu de:pous affliger par une si 
cruellp guerre, fondeo sur Timpossibilite on je 
me trouve de foul nir aux depenses qu'il me fau-
drait faire poor un-nouvel.etahlissernent a Paris. 
Me voila abSolumentderangee par cette dure ne-
cessite d'aller a itome eat droituve : j'epargnerais, 
a la vertte, tie 	m'en coittera partout 	je 
m'arreterai. Mais• comment y .passer? et quelle 
repugnance ne dois-je point avoir a me rendre 
dans un lieu on les Allemands sont aujourd'hui les 
ma'itres, et on mon frere , qui est peut-titre plus 
malheureux que moi encore, se sert de ma mai-
son et de mes meubles, qu'il faudra necessaire-
me,rd que je lui reprenne; a alter aussi a Paris ou 
je n'ai: quasi de Bien que les bieafaits du roi? et 
comrne on n'y paie personne; comment ferai-je 
pour subsister,  , clans un temps oil les choses les 
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plus necessaires a la vie y sont d'un prix si exces-
sif ? Dites-moi , je vous prie, madame, ce que 
vous pensez sur tout cela. Les bons offices qug je 
vous demande regardeut M. Desmaretz. Depui* 
trois ans je n'ai recu que 5000 livres, sur 6o,000 
qui 'mei;sout clues pour trois annees de ma pen-
sion ; je dois horriblemfrit, et je n'ai pas le pre- 
mier sou'pour faire mon voyage. 	je VOUS 
supplie , madame, qu'ii me tire de cette misere. 
Ce n'est'pas sans heaucoup de peine que je vous 
park d'arFent„rorsqueje vois que les ministres 
en France ne savent.pas en trouver pour sauver 
l'etat ; mais, dans la situation ou je me.trouve, 
c'est l'unique ressource qui me reste. En verite,  
je croirais voler sur l'autel si'ren recevais du roi 
d'Espagne. Il m'est du trois annees et demie de 
la pension que 5, vL C. eut la bonte de me don-
ner lorsque retais en France : je les dois, moi-
meme,''et cependant je in'ai pas le courage d'eu 
solliciter le paiement. M. Anielot, quelques mois 
avant son depart, touché du mauvais etat de mes 
affaires, et ne voyant pas il'autres moyens de me 
secourir, fit ordonner a M. de Pontchartrairib  de 
me payer, sur re produit de l'indult mis en faveur 
du roi d'Espagne sur les derniers vaisseaux ve-
nus des Indes , environ deux annees de ce qui 
m'etait de.t. Mais cet prdre est devenu inutile par 
les chicanes (le M. de Pontchartrain : it a rePondu 
d'abord que tint ce produit avast ete port4.a la 
Monnaie, et qu'il ne savait• pas ,quand et com-
ment M. Desmaretz le paierait, conime si ce qui 

IV. 
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appartient au roi d'Espagne devait etre expose a 
de pareilles discussions. Enfin it a pretendu que, 
to 	les frais payes, it rte lui restait rien entre 
1,0 mains; et, aujourd'hui que M. Amelot lui a fait 
voir par ses propres comptes qu'il a de quoi me 
payer, et plusieurs autres sommes que l'rspagne 
a donnees.a prendresur lui, it dit que les frais de 
cet armemeut montent beaucoup plus Haut qu'il 
n'a lui-meme accuse.. De tel.:%procedes font voir, 
madame, qu'on vit en France au jour la journee, 

.6 et qu'on ne pense point an lendemain;, car ils ai-
grissent les Espagnols. contre .nous plus que je 
ne puis.'dire ; et pour .aun rien present nous per-
dons tout credit aver eux. 

ne m'adresse qtra vous, madame, parce que 
je ne compte que sur vos•buttes : c'est aussi de 
vous seule que. fattends toute lea consolation dont 
j'aurai besoin dans les.silites , et a qui j'en de-
manderai, quelque parti que je pren9e, si le roi 
approuve que .je sor.te d'Espagne.,  Mon etoile est 
assurement bion bizarre : on me rappela . d'Es-
pagne , i.1 y a cipq ans , comme tine mauvaise 
Francalpe ; aujourd'hui les allies m'en font sortir 

• comme une femme toute devouee a la France, et 
qui, sur le moiudre ordre 011 roi, ferait faire, 
ce qu'ils disent , tout ce qu'on souhaiterait a LL. 
MM. CC. le ne sais ce que mes anciens ennemis 
pourrlent dire en cette occasion : ils ne tariront 
pas" cependant ; et . j'en sais si sige , nue je ne 
crains rien tart que de m'exposer a leers noirceurs 
en me presentant a la tour. Que vos conseils m'y 
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•seraient necessaires ! Et qu'il est heureux pour 
moi, madame, de pouvoir compter si solidement 
sur l'honneur de votre amitie. 

Copiqd'une lettre ecrite a S. M. C. par le comte de Bergheist 
le i6 decembre 1709. 

• 

SIRE, 

ConimE j'ai recu ici un avis de Hollande, du pen_ 
.sionnaire de la ville de 9oulla, intime ami et con—
fident du pensionnaire Henzius, et qui a le pre-
mier commerce avec moi sur la paix, l'an 1705, par 
ordre d.es etats-generatix; par lequel it me mande 
que l'on n'a pit rien Renser de mieux que la se-
paration et l'independauce de .la France pour 
parvenir a la paix duet l'Espagne , mais qu'il y 
restait toujours un grand ombrage, et qu'il serait 
difficile de persuader aux Angl'ais que cette inde-
pendance est vraie et sincere, et qu'elle suhsistera 
long-temps, quand madame la princesse des •Ur-
sins reste a la tour de V. M. ; et qu'ils appre-
hendent que l'union reprenni, par son moyen, 
aussitot que la pail serait faite ; que 1'union avait 
ete le seul objet de ra guerre et. la raison qu'elle 
avait tant Jure; qu'ils craignaient 	n'y eitt 
point de strete pour eux , si long-temps (111'1m

i 
 

prince de Ta maison de France serait sur le•trone 
des Espagnes ;4, et que ceux. de leur repuhlique 
qui etaient le plus attaches aux •Auglais se ser-
vaient de ces•raisons pour.  porter les autres 

25. 
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continuer la guerre; que les Anglais etaient plus 
animes qu'eux contre V. 14. ; que je savais Bien 
que la plupart d'entr'eux n'avaient pas ete d'opi-
nion devdetrOner V. M.: cet avis, Sire, rn'a donne 
tin grand scrnpule de l'avoir omis dans la gela-
tion que j'ai faire a V. M. du siege de Mons par 
ma lettre du 5 novembre passe, dans l'article de • I ce qui regarde la conversation que 	eue avec 
milord Marlborough,' parcel  que j'ai cru-que ce n'e-
tait qu'unediscours en passant, et qui aurait pu 
faire de la peine a V. M. pi pour cela raccourci 
cet article en termes generaux , que j'avais re- 
pondu• a milord tout ce .qui convenait aux int& 
rets de V. M. Mais, Sires, cela devenant par get 
avis, a ce qui me parait, si,essentiel , et qUe cette 
entiere •ind6pendance rest beaucoup plus pie la 
force .des armes popr parveilir a la paix, je n'ai 
pas cru qu'il m'etait fermis de le cacher plus 
long-temps a V; M. ,; mais que je suis. oblige, et 
en devoir et en conscience, dans une affaire de 
cette importance, de dire a V. M. qu'ayant re-
pondu milord Marlborough sur l'union que l'Es-
pagne etait dejlentierement separee de la France 
par le, depart de.M. Amelot et la sortie de tous 
les Francais qui ay.aient eu cluelque part aux af-
faires, it me dit.qu'ils en etaient informes, mais 
que madame la princesse des Ursins etait res-

t-3e ; qu'elle etait entierement devouee iTa France, 
et avait -un empire absOlu sur l'esprit de •V. M. ; 
et qu'ainsi 	n'y pouvait avoir de siirete aussi 
long-temps 	y resterait, et que l'esprit de 
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la France y gouvernerait toujours taut qu'elle y. 
serait. Je lui repondis, Sire; tournant la chose en 
raillerie : Il est etonnant, milord, qu'une femme 
vous puisse dormer de l'ombrage, quail(' le gou-
vernement est entre les mains des Espagnols. Les 
femmes ont eu de tout temps et auront presque 
dans toutes les cours quelque part a. la distribu-
tion• des graced des prince's. 1.1.. me dit qu'il en 
convenait, et gulfs n'en serai,ent pas en peine si 
elle etait Espagnole, mais 	etait Francaise. 
Je l'ai &tut , Sire, dans ces termes a madame la 
urincesse des Ursins, pAsd' trois On quatre ordi-
naires ; je le hii repete par celui-ci avec toutes 
les circonstances; tnais je ne lui dis rien de l'avis 
que j'ai recu de hr Haye, parse que ma lettre 
Mit &rite avant (le l'avoir reeu, etc, 

401 
Autre article dune lettre ecrite a S. M. C. par le comte de 

Bergheist, du 3o deccmbre 1709. 

	 Madame la.princesse Ales Ursinsm'ayant 
somme, par sa lettre du 16, de kg parler claire-
ment sur son sujet pour lesinteritts de V. M., je 
prie V. M. de permAtre que je.puisse me remet-
tre a la reponse que je lui fais par cet ordinaire;  
la priant de la lire a V. M.; et it me parait, Sire, 
.etre devedu plus essentiel encore par un avis 
que 	1ru bier de Hollande, et qui peutoetre 
apparent, etc. 
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Article d'une lcure ecrite.a madame la princesse des Ursins 
par le comte de Bergheist, le i6 decembre 1709. 

	

dr 	
• 

vous prie de bien comprendre que ron est 
fort iattentif, .a Londres et a la Haie, si.la sepa-
ration et independanee de la France est sincere 
et vraie ; que cette independance est plus essen- 
tielle pour parvenir. a la paix que la force des ar- . 
mes, quoique rindependance doive etre soutenue 
par la force des armes; ron ne, sabrait trop faire 
pour cela , ni avoir troll irattention. Comme ils 
sont sur cela dans uneogrande defianCe, le moin-
dre pas cOntraire pourrait leur faire reprendre leur 
animosity contre le roi. Its m'ont declare qu'ils 
n'ont rien contre les Espagnois ; qu'ils les veulent 
delivrer de cette deptkidance et oppression, et 
reunir la monarehie; !tits sont parfaitement Bien 

• informes de tout ee qui se passe a la cour de Ma-
drid; vous devezicompter sur cela, etc. 

Autre lettre ecritiii madame la princesse des Ursins par le 
comte de Bergheist, le 3o decembre 1709. 

• • 
J'At recu , madame, la Are que vous m'avez 

fait l'honneur de m'ecrire le i6 de ce mois, par 
laquelle vous me faites celui de me demander si 
ce que je me suis donne l'honneur d'ecrire a V. Ex! 
regavde son depart d'Espagne, et vous demandez 
que je parle clair, et que je fasse entendre au 
roi que cela est absolument necessaire. Sur quoi 
j'aurai l'honneur de voils dire avec une entiere 
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liberte, que vous avez bien pu comprendre, et 
_ S. M. aussi , par ce que j'ai eu l'honneur de lui 

ecrire le 16 de ce mois, et a V. Exc. de Seulis , 
ayant communiqué a S. M. l'avis que j'avais 
ce1a, le i5 au s4r, par Namur; j'ai cru aussi lui 
devoir.rendre compte , a cette occasion , de ma 
conversation avec milord Marlborough, que je n'a-
vais touchee qu'en termes generaux par ma rela-
tion du siege- de Mons. J'envoie ici V. Ex. copie 
dudit avis, qu'une persorme de confiance a portee. 
'a Mons a mem ,premier secretaire, de qui it est 
connu ,-par lequel-vbui pouvez bien juger com-
bien votre eloignernent est devenu essentiel pour 
l'affermissement du l,•ui•ct pour parvenir a la paix; 
conibien if anivkiit que vous•  retrecutiwz.au plus 
tot , pour qup yen' puisse faire usage avant la 
campagne; et que le lieu flue V,. Ex. choisira pour 
s'etahlir soit si 	l'Espagne, qu'il ne pa- 
raisse pas aux ennernis un depk pour y fetour-
ner a la paix. 11 est difficilc $ .1e leur persuader, 
en quatre jours, l Separation et independance de 
la France, apres la conauite queron a tenue jus-
qu'a present ; et I'on ne peut pas douter,que les 
deux puissances p*ritiines coittinuent la guerre, 
pour ainsi dire; eterinellement, pour le commerce, 
si long-temps qu'on ne pourra pas bien leur faire 
comprenare que cette independance est reelle et 
sincere, parce que le commerce est tout le fon-
dement de lours etats , et flue les Francais leur 
avaient coupe par la racine, de maniere qu'ils s'en 
sont souls empares, a l'exclusion meme des Es. 
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pagnols. Milord Marlborough rn'a aussi dit dans to 
conversation , a ne vous rien cacher , que le 
depart de M. Amelot et des autres Francais ne le 
rassurait pas plus qu'auparavant, que tous ceux-
la n'avaient pas eu d'autres pqpvoirs tine.  ceux 
que V. Exc. leur avait fait donner, et qu'il etait 
aise de les faire revenir a la paix, ou'd'autres 
leur place, quand V. Ex.cy iestait, et plusieurs 
autres choses que je trou.ve inutile d;edrire , rou-
lant ,toutes sur votre elevouement a la 'cour de 
France. Mais je crois, madame4  que, si vous pre- 
nez le parti de faire ceesa'crifice, 	est. egale- 

• ment important de le faire le plus promptement, 
afin que je puisse voir a en 'firer quelque fruit 
encore aunt l'entree de la camilagne, parce qu'ils 
ne laissent pas d'etre aussi presses de leur part 
par la grosse depense 	sonC obliges de faire 
pour soutenir la guerre;" 0 qui lies pOurra porter 
a &outer les offreravantageuses que le.roi a fait 
faire , aussitot qu'vn po.urra les persuader de la 
siirete par une conduite 	ete d'opinion, 
des le mois de decembre ae l'annee passee, -que, 
dans l'tat on etaierit parvenues les affaires, le 
roi ne pouvait se maintenir stir le tpone que par 
une paix separee, parce que la France avait pour 
la secimde fois offert.toute l'Espagne. pour par-
venir a la paix, et que §. M..pouvait plutot par-
venir a cette paix separee par une enti'ere inde-
pendance de la France et une reconciliation avec 
les deux puissances maritimes clue par la force 
des armes. J'ai ete assez heureux pour faire en- 
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tier S. 	et son conseil dans mon senti- 
ment : ils le croyaient, a la Write, egalement 
impossible; mais j'.ai , en suite des ordres du roi, 
suivi ce plan et cette idee sans m'er &after d'un 
seul pas; ainsi, j'aj lieu d'esperer que.  les enne-
mis y peuvent avoir, pris quelque.  confiarice; mais 
it faut sentir cette. meme conduite a Madrid, set 
ne s'en pas &alter pour tout ce que l'on puisse 
dire, se plaindre et ecrire d'ici. Le roi T.-C. ap- 
prouvera c

. 	# 	 • 	• e que S. M. fera pour se conduire 
cette fin; et it me parait4  madame, que l'on en 
peut esperer un bon sucdis si l'on tient une con-
duite suivie sur ce plan. Si V. Ex. prelia le parti 
de s'eloigner de Madrid, je la prie: de me faire la• . 
grace de m'en informer anssit6t, afin que je,puisse 
filcher d'en firer le fruit par n'i6 insinuations, 
Milord, et a la Haie, a cause tie les moments 
sont precieux dans. l'avant lie la saison. Je n'en 
ecris que quatre mots au roi , et j4 me remets 
la lettre que fecris a V. gxe.; et quoique j'aie en 
l'honneur A'ecrire la, plupasti de ces choses a 
S. M., elles sont si importantes pour ses interets, 
que je vous prie de lire tome ma lettre a S. M. 
J'oserais hien repondre a V. Exc. que S. M. T.-C. 
approuvera fort le parti qu'elle croit fore essentiel 
pour les interets du roi son petit-fils , et theme 
aux siens. S. M. m'en pule dans la derniere 
audience qu'elle m'a donnee dans laquelle je ne 
lui ai point cache la conversation avec milord 
Marlborough. S. M. avait deja ete de ce sentiment 
au mois de juillet, et elle voulait meme alors en 
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ecrire au roi si je ne l'en avais detoorne, parce 
que je ne le jugeais pas encore alors si necessaire; 
je crois meme alors 'en av2ir insinuse quelque 
chose A S. M. et a Ir. Ex., mais je suis toujours 
reste dans 'Incertitude sur cela : vous aurez pu 
le voir par mes lettres, n'osant•  pas me determi-
ner a parler plus clair sans y etre force. V. Ex. ne 
devra• pas etre surprisei•etc. 

• 
• • 

Article d'une autre lettro.gcrite a madame la princesse des 
Ursins pcir le coihte de Bergheist , le 6 janvier 171o. 

• Ng 
cru.devoir c9mmuniquer au Toi tres-chrk-

. tieu la lettre que rai'tvcrite au roi sur l'avis que 
j'ai rep de Hollande, 'aucregarde la lettre que 
vous m'avez &rite le IA Octobie , et la reponse 
que j'ai eu l'horineur de vous -faire. S. M. s'est 
souvenue d'abord de. ce qu'elle m!avait dit sur cela 
au mois de ;jui'llet passe .a approuve tout ce 
que j'ai ecrit, e.,„! a 194., votre eloignement tres-
essentiel et necessaire pc:nip les intk'Tets du roi et 
de la France. S. M. co,,mmente, comme aussi le • ministre, a croire quiils no parviendront a la paix 
que par celle avec I'Espagne, etc. 
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LETTRE CLXXXVI. 
•••••••••• 

A LA MEIMEO 

Madrid, le 3oAcembre 1709. 

L'oRDINAIRE de PranCeonadame, je ne sais par 
quel hasard , n'est,point arri* la semaine pas-
see; c'e4t pourquoi je ne,me donnerai rhonneur 
de vous parler que du peu de nouvelles qu'il y a 
en cette cour. La venue de M. d'Iberville est une 
grande matiere de raisonnement pour ces gens-
ci, tlui wont tien curteux de savoir je sujet de son 
voyage; il a eu l'honneut , madame, d'avoir yne 
audience de trois hetires avec LL. MM. CC. Ye- . 
tais pendant ce temps-la dans la chambre du roi, 
ou je In',aperc.evais 	comptatt tous its 
moments, et que la conversation paraissait tris-
longue. Le roi d'Espagn0 avait fait dire a cet m-
voye qu'auparavaent gal lui donnat audience,• it 
souhaitait qu'il vit M. le dui de Medin'a-Cceli , 
ministre deb pays strangers. Il dit qu'il ne le Fon-
vait faire, ses ordres &ant ferecis de ne comnu-
niquer qu'au roi eta la reine l'affaire dont it tail 
charge. S. M. lui fit r6pondre. qu'elle voulait Jien 
lui donner cette satisfaction par la complaisance 
qu'elle avait pour le roi on grand-pere ; mais 
qu'il n'en tirerait aucuu fruit, parce qu'aissitot 
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qu'elle aurait fini avec lui, elle ferait part de tout 
A ses ministres, auxquels Belle s'etait livree de 
confiance, entierement domme elle devait le faire, 
.principalement se voyant abandonnee du.roi son' 
grand-pere. J'ai fait voir de matin a M. d'Iberville,  
monseigneur le prince des ASturies , qui n'etait 
paskl'aussi bonne lament que je l'aurais voulu, 
a cause que du.  derniere grosse dent est prete 
sortir ; it n'a pas Cejne sellable; laisse de 
paraitre aiMable et en) tres-bonne sante : celle de 
Ia reine est parfait, eves glandes continuent 
diminuer. Voila, madalpe, n quoi tonsiste tout 
ce que, je puis. avoir 1'honneur, de vous. appren-
dre ; je voudrais Nem que l'hiver fut aussi beau 
Versailles qu'il rest a Madrid ; la gelee ne vous r incommoderait pas. Je voudrais, madame, "que 
Arc us n'eussiez wimple ificommoditcet que votre 
esprit fat tranquille autant qu'il est possible; car 

n'y a personne qui n'ait ses peines 
lans quel4ue situation.oiltron plisse *se trouver. 
Iii 4uelque•etat que.puisse etre 1a nnenire, ,i1 de-
p:mdra de vow', madame, d'adoucir rnes souf- 
frtnces : vous n'avez 	•m'aimer autant que je 
vous siiis devouee vela vous sera-vil Bien difficile? 

viens de recevoir votre lettre du 22 de- 
cenbre ; comme 	a Tien qui presse pour y 
reptuire, et qu'il est l'heure qu'on a acuoutume 
d'ervoyer les paquets a Ia poste, je vous supplie 
de tie permettre dlutendre a' le faire a lundi 
prodiain. 
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	 WhototowkowNOMIN*0.41"..A.M. 

LETTRE CLXXXVII. 
•••••••••• 

A LA .11/EME. 

Madrid, le .25 Woke r9rr. 

• APREs neufjours de marche , madame, me voici 
A Madrid, on j'aurais voulu etre plus tot pour dili-
genter las• reparatiop's qu'on,  fait dans ce palais 
pour rendre les appartements decents et com-
modes pour le roi et. pour Ia reine; si j'y avais 
ete presente, ils seraient toots finis et ajtistes pre-
senternent, et Lid. MAL auraient pu des a present 
les habiter. Its smelt encore trop frais pour cela ; 
c'est pourqua elles.ont pris le part; de faire une 
pause a Aranjuez, qut est Ia saispn on on jouit• 
des belles promenades qui y sont; ce qui me fache 
le plus de ce delai, c'es*que ces peuples meurent 
d'envie de,les revoir, et ils me sa,yent•le eneilleur 
gre du monde ,d'etre venue auparavink, et d'as-' 
sister moi-memp partout *Pour que. les otArriers 
travaillent plus vite. plusieurs,grands et autres 
out pris la peine de veuir au devant dei

i
r
omi jus-

quI Guadalaxara. Toute la ville voulait, venir me 
visiter; jejne suis @tccusee de recevoir. toutes ces 
honnetetes pour ne pas perdre un moment.; fen 
ai pourtant excepte M. le comte de Bergheist, que 
le roi et la reine m'avaient fait l'honneiir de m or- 
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dormer d'entretenir sur beaucoup de choses. Tai 
ete fort aide  de voir ce ministre retabli d'une 
fievre obstinee 	avait eue; ou it ne laissait 
pas de fatiguer pour mettre .orOre aux finances,et 
au paiement regulier des arinees de Catalogue et 
d'Estramadoure. Ce miriistre, madame., espere ye-
nir A bout d'y mettre une bonne regle; et je n'ai 
pas lieu de me repentir t avoir toujours desire, 
depuis laperte de la Flandie, 	vint servir le 
roi son maitre, qui avait besoin de son habilete 
et de son zele. Il va demain le trouver pour rai-
sonner avec LL. M1Vp touchant ce qu'il cfoit que 
M. le duc de Vendomevdevrait faii'e pour conser-
ver rarmee, etant persuade, ce me semble, avec 
grande raison, qu'oriFne saurait avoir une conduite 
trop retenue dans la circonstance•delifate ou nous 
nous trouvons; le principal 'but devant etre la 
paix , sans neanmoins, 'madame, *Eiger de faire 
de nouveaux efforts pour soutenik la guerre en 
cas qu'elle ne piit reusgr, dont je serais tres-
affligee. Je ne veux point flenetrer clans les motifs 
que vow dites.qu'on rie peut, traiter dans une 
lettre, etque vous esee:rez que nous ne traiterons 
jarnais, qui sons plus forts encore que ceux qui 
frappent tout le .monde, puisque je borne ma 
euriosilit. ce qu'il'voug plait, et que mon de-
vouement pour vous n'est qu'un effet de la grande 
confiinee que j'ai dans les bogles dont vous msho-
norez , et d'un cneut qui' vous est tendrement 
attache; si eela suffit , Madame, pour vous don-
ner aussi bonne opinion de moi que vous assurez 
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je ne refuse pas vos louanges; mais si 

vous les prenez par d'autres endroits, vous me 
rendriez• honteuse ou trop vaine. Querellez-moi 
tant qu'il vous plaira, madame, pour peu que vous 
en eussiez d'envie, je saurai Bien me defendre; 
ce ne serait pas votre colere que je craindrais, ce 
serait votre indifference. Je tombe d'accord avec
vous que rien n'est plus grand pour le roi que 
d'avoir mis son petit-fill sur le trone, et de l'y 
maintenir nialgre to.ute. 1'Europe; c'st ce qui me 
faisait mourir de dephisir quand je faisais reflexion 
qu'il tait pret d'en descendre, isi Dieu et sa fer-
mete ne l'eussent soutenth le me souviens tres-
hien , Madame, de la peintutte que vous m'avez 
faite de S. M. T. C.; elle ne Sturait etre plus avan- 
tageuse ni 	meme temps plus. juste, et it est 
certain qu'A son air de hauteur., de •fierte donee, 
de bonte et de, politesse, it est au-dessus des hu-
tres hommes, de quelque Age qu'il' puissent etre. 
Quanta madame la dauphine, je crois que sa figure 
n'est pas moins aimable que toutes ses qualites 
sont rares et estimahles. Je reconnais can cette 
princesse des traits de gaiete et de feu 'qui sont 
dans la conversation de la reine sa soeur, avec la-
quelfe on ne saurait rien desirer; quand op a le 
bonbeur de l'entendre, •que de ne point inir de 
l'ecouter. ce n'est pas senletnent en France que 
l'on croit la prince, Anne Bien disposee pour 
nous et pour le roi son frere. Quel exces de joie 
n'aurions nous point, madame, si cette vertueuse 
reine et le roi son fils retournaient triomphants 
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A Londres? Mais que deviendra , madame, la prin.-
cesse d'Angleterre, et quel mari. lui destinez-vous 
quand vous lui Otez,  celui qui lui convenait? Le 
desir que les officiers generaux temoignent de re-
tourner a Paris, ne serait pas l'enaroit par oil je 
les estimerais davantage..,Comme je dois supposer, 
madame, que les pretentious de Nile duc de Che- 
vreuse pour le duel:Le 	Chaulne etaient bien 
fondees, je'suis fort aise que le roi les ait fait 
valoir. 

II ne saurait y avoir trop de dames et de mes-
sieurs A Manly, si t ell di;ertit le rbi et madame la 
dauphine, et je voutrais;qu'on y4en pia compter, 
en uu voyage, cent, an lieu de cinvante. 

Une princess qui' est fille de madame la (lit-
chesse petite ou .grande,_pe satiraitt ce me sem-
ble, que plaice, pour44 que madame sa mere lui 
ait communique quelqu'une de set graces. 

II est. certain, madame, que je n'ai point (le 
plus' solide ami que 117. re.marechal de Villeroi, 
ni vous de serviteur plus fidele;,maii quand fini-
rez-vou3 cette espece de froiileur avec un homme 
qui merite :i fort dietre distingue, et qui aime 
sincerement son maiVre; J'eu ,suis, je vous l'a-
voue, tres-impatientee; vous le serez peat-etre de 
ma 	je ne me repens pourtant point, car • je ne puiS ni ne vetix rico vous cacherde ce que 
je Tense. Comment se porte,enadame,

o  mon amie 
madame de CaSilus? 
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	 weAvebow•AB 

•LETTRE CL7PAVIII. 

*".•••"*. 

4 LA MEME. 

Madrid, le 2 novemlire z; r r.. 
• 

J'At une si grande joie, madarpez‘
d'avoir appris, 

par le Courrier que depeche,a M. de Bonac, 
que les plenipotentiairevictj, trance et .d'Angle-,  
terre sont ntnames pour tine plilx qui doit faire 
finir les inquietudes du rui et affeilmir LI...MM. CC." 
Sur leur 	quo jEt-ale twig,  presqde vous par- 
ler d'autre (those ,cep ordigaire, Le roi et la reine 
d'Espagne aggirent eetidagreable.nouyelle quand 
ils etaient dans 	premiN isorninell,". sans, gron- 
der certainement de ceeqii'on les avaireveilles : ce 
fut par un coibrrier 'que je leur envoyai a la priere 
de Mlde Bounr, qui eut l'honnetete de vouloir 
qu'elle passat,  par mes mains. II rendra compte 
au roi., madame, du voyage, gull fit le lende-
main avec M. le. comta de Beigheist a Aranjuez, 
Sont ils me parurent tons deux fort contents a 
leur retour. respere zitze.jeL• MM. CC. leseront , • 	. du succes qui est 2 bieri•cornmence, et qu-e nous 
n'aurons phis qu'a nous donner ties marques re-
ciproques dela tendresse et de la confiance qui est 
si necessaire pour maintenit nee parfaite union 

26 
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entre nos deux rois, et que persopne au monde 
n'a jamais plus desire, clue moi. Les ennemis out 
fait depuis peu une entreprise sur Tort°.  se, qu'ils 
voulaient surprendre, Le chevalier de climes, 
flamand, qui en est geuvernei!ii tres-bon officier, 
les a repousses si vigoureusremrar  qu'ils brit perdu 
plus de mile hotnnies.tant,tud clue prisenthers : 
ils voulaient alrer brider nos m' agasins qui soot 
sur le bora de Ia merr maiS 	sort retires 
arras aVoir si mat reusSi dabs Nur premier pro- . 
jet, 011* acheve d'accommoder tous les apparte- 
ments de ce.p_alais, dosiVenvoyi'de Frabee m'a 
paru si content, qu,c nous sommes tomb& d'ac-
cord d'en fake. flirt uh plan potty clue le roi le 

•vit et &it- la bonze de me faire savoil,ce 'qui lui 
en paraitra.' Je ne sais', niadanie, si fte n'est pas 
que je me coMplaio pglitt-Aretrop dans mes oeu-
vres, que je le Arcitive s? beau ; ruais4il me parait 

y a peed6 prilifes en Emit:1)e qui puissent 
etre loges plus noblemunret plus comfnodement 
que LL. MM. CC. 11 y maucine ceptindant encore 
beaucoup de chases pour la tnagn)liecnce;&l faut 
Ia remettre a des,  temps plus heureux. Le roi et 
la reine profitent ()Ps beaux jours 	fa;t . a 
Aranjuez, je me'prive d'avoir l'honneur de leur 
aller fall% ma cony, pour gulls puissent faire plus 
tit leur entree dans Madrid, qui pourra etre, je 
crOis , ap commencement de lalemaine prochaine 
au plus tard. 

Si j'ai raison, madame, pour compter M. le 
marechaltle Villeroi pour le meilleur dames amis , 
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Nous n'en avez pas moins pour le croire le plus 
stir des vOtres. Je sais qu'homme du Monde ne 
rend plus de justice A vqtre merite que lui, ni 
ne vous loue par des endroits qui soient plus ca-
pables de vcus'attirer plus:de respect et d'ainitie-
Il n'y en a point delplus sincere que celle que 

itoc j'ai polar vousfmaalime. 

• • 

LE,TTRE CLXXXIX. 
••14+•••••11, 

A LA NI M t• 

oath Id 	9 
d
nqvernbre iv I. 

Ir D'y a pAs d'iippartriee, coinme,vous le. dites 
fort Lien, .madame, que M. de Stateenlerg, etant 
aussi resserxe ;gull fest , puisse jamais chasser 
Philippe V et teoublex les negociatl,ons de la pail 
si sothaitable et si desiree. Sonvetiez-vous, s'il 
vous plait., madame, que les 4gens qui veulent 
juger toujours Ainistremeilt disaient que la mort 
de l'empereur ne servirait t16 rien pour l'avoir : 
on volt le eontraire a pt*sent; et cela doit nous 
apprendre que nous sommes mauvais juges' de 
l'avenir. Vous n'eussiez Vas cru 'pot.  woir aimer si 
tendrement la reine Anne, rn say,oir‘la delicatesse 
de la conscience de M. le due de Savoie, qui I'en-
gage a vouloir reparer le Trial qu'.il a fait a ceux 

26. 
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gull a mines. S. A. R. n'en a pasmoins fait, aux 
deux princesses ses filles,..en contribuant de soh 
rnieux a faire descendre du tri5ne la:mil-le:. et 
-pour rendre malheureuse madanie la dauphine:, 
it faut esperer que -ce,ptinc Tie S'era pas un des 
derniers a qe reunir avec tllitifn devenaut ami 
de MI France et 'de l'Espgne.jet klanqstde la 
reine ne sont point adherentes.• M. le'marquis de 
Bonac phurra tdoirol'honneut'd'assu'ret 1e roi . 
qtPeflle est en parfaite katite,'a Aranictez; et tres-
gaierneni. Ls toi I elle, madame, -ont fptofite du 
beau temps de jouir de se lieu. Tout ce' palais sera 
pret pour les recevoltmquand it plaira a LL. MM., 
n'ayant pas petdil un moment pouAl le faire ac-
commoderT  J'ai.reett le paquet que vbous iTi'avez 
fait rlionneur de 	

ti 
 in'envo er, a quoi teo ne 'man-

querai pas de faire rep se, le ptemler•ordinaire. 
i 

Je vous avotre title.'• j4 cdnfrnenae a ne plus cOrn-
prendre pOurrqudi le roi ne vette "plus•rapprocher 
de lui M. le marechal de Vhieroi, bu pourqtroi ce 
marechal. ne Kait pas ce qu'iliPlant 1)our'rentrer 
dans l'honneur ides bonnes graces d1S. k Je 
doute fort que,s  si Ile roi soutient les jesuttes, M. le 
cardinal de Noailles virtine a boat de les chdsser. 
II faut avoner-qu'il go passe des choses bien extra-
ordinaires a hi (lour oit V-ous etes. L'ete de' M. le 
comte.de Toulouse kb lien affligeant , et doit 
faire une extreme veiqe a madame la duchesse 
d'Orleans, qui, me sembre, a ete tres-unie avec lui 
d'arnitie et desrenfance, et qui meriterait de n'avoir 

d'Espagne a que des sujets de satisfaction. Le roi 
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declare ses plenipotentiaires : le pilemier est M. le 
duc d'Ossone, ux1 'des plus Brands .seigneurs du 
royaume, des plus riches et d'un attpchement 
pour 15L-MN. CC, qui n'a jamais varce ;le second, 
dont voila ne serezpas surprise, est le cbmte de 
Bergheist; et lo aernier est le,  marquis de .eloti-
teleon. Cette nomination pardit approuvee du pu-
blic, et 7  'A.st pa peu. Jo 'yes laisserai on repos, 
madame, jugqu'a ce 'que la guerre 'onerale.soit 
finie,'NurNien faire une particulide*avec vops. 
111e. ne  diruirTera rieu de fa tehdresse respec,  
tueuse qu'a pour vous, Oct.' 

mv• • 	•••••• •••,411(1.0%

,

...ft 	 "tr. 

LETTI1E CXC. 
“Limehp 

1A, LA MEME 

"MatIiid, le 22 uuvernbre 	t 

JE cm?? iciivoir pas ,moins souftert , madame , 
de l'inipossibilite de vous tcrire , qut de la ma-

rrx'en a empeche:e, et dont je ne com-
menc. qu'a me remettrer II y a aujoura'hui treize 
jour que la fievre me prit avec une bileseciauffee, 
qui me tourmentait par plus d'un endroit, et qui 
m'empechait de garder auctme pounitures, -Vous 
croyez bien, madame, que c'efait plus qu'il 
lallait pour affaiblir up temperament encore plus 
fort que le mien. J'eus rec'ours a un medecin fla- 
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mand , ceux de` LL. MM. n'etant point ici; le re-
rnede qu'il m'a donna m'a ote,laIevre net, et ne 
m'a laisse.aucune incomrnodite. It en a fait autant 
au comte Ile*Bergfreist, au prince de.Belmorit , un 
de eves &yens petsa plusieurs aulres. Ce, rpedecin 
se ng,mme Verof; et M. le marquis .de Bedmar 
pktend qu'etant abandonne de tous. ceux de 
Bruxelle*, celui-ci Jegifira d'afZire en. rpoins de 
vingt-qu'atre heures‘ C'est M. de Beegheist qui ra 
amens a Madrid, et qui pretend ne-popmoii• trop 
bien pay.er un Vonime qui a des secrets si stirs. 
Vous n'aurez pas de inine a croire, madame, que 
je fus hien smortifies' de ne pouvoiriavoir non-
ueur de receyoic le,roi, la reins et leur charmant 
prince, dans leurs apparternents; mais ma bonne 
volonte etait plus graude que ma force et LL. MM. 
daignerent m'en venir consoler par Letti presence, 
en•entrant dans Ina cbarnbre pOir me Caire l'hon-
neur de m'assurer qu'elles etailnt content.es de 
mes soins. Je le. fus extri:anement du bon kat de 
la grossesse de la reine, son visage il'ayaet jarnais 
ete plus blanc, ni plus incarnat. Elle avast tou-
jOurs desire_nc dcvenir grosse qu'en • temp; de 
paix; Dieu a exauce Res voeux, au Mins isi les 
apparences ne solit 	trompeuses,-  contme je 
respers;,otr que les Anglais .persistent dans leurs 
resolutions; car pour les Hollandais, s'ils conti-
nuent a fare les mechants, it y.  aura moyen de 
les reduire a la raison, et peut-titre 	un 
bonheur pour la France. respere que le roi aura 
etc content des plenipotentiaires qu'a nommes 
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S. M. C. Je suis tres-dise que !'operation Von a 
faite a M. le comte de Toitlouse ait ete heureuse; 
je compreads l'inquietude qu'en,avait le roi et 
toute la cour, 	prince` y 6tant aussi ,estirne et 
aime qu'il le inerite. Je m:ithagineinadame la dau-
phine toute krillante au milieu ,de-la foule dont 
elle est entou0et  qui !'admire depuis 4e Patin 
jusqu'ai s"dir.,Quel bonheur pour Nut le monde, 
rnadame.,„ javoir tine princtssg si aCcomplie, et 

. . • qui salt ,si Lien e" faire anner et • respecter ! Il ne 
m'eu revieht que, es Liens infinis qui fodt_grand 
plaisirA., la reing sa sceur. Yen, ai un extreme de 
voir leas tendresse reciproque ,1'44grnenter a vue 

La joie.de part et d'autrq, ne contribue pas 
peu a la rnaintenir; on est de bonne humeur 
quand Nut va b4.,:n. Nous nous trouverons, ma-
dame, dank cet etat betireux, et hous le gaite-
rons hien davatittge apres avoir esstiy.e taut 
rages. 	• , 

Vous me Arez enfin tourner la tete avec M. le 
marechal pde 	; comment voulez-vdus. que 

croie 14(61. recule quand on Avarice?Il faut 
qu'il y ait quelque malentendu que vous ne m'ex- • 
pliquez pas, et qui m'inapati,ente 	Bernier point; 
mais ozie ne sera pas la prelniere fois' qu'il y aura 
en des choses dans la vie qur aont chauffe le 
sang. Je suis, madame, ientierement &Von& a" 
vos volente.s7 pourvu que Nous on'attaquiv pas 
cues amis quand ils Wont pas de tort. 
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Iit triPt;6 CX1,),1  

1:11111010411••••• • 

4. LA MAME. 

madrid, le 3o no;embre s7tr. 
, 	1 AO ,  • 	• 

LL. MM. 	madame, 'Want .point recu .de • lettres de II coax de France le dermer ohlmaire, 
et j'ai ete privee anssi de teller qu'e vows me4'aites 
rhonneur de m'ecrire tops les hui,t fours. M. de 
Bonnac sottpconne que c'est parce que l'on you-
hit bientdt depecher un courrier. Par des lettres 
particulieres nous avons appris que Jes Hollan-
dais continuetitlretre fort irrites , et lavine Anne 
A litre' fertne .dans sa resolutiott; ce qui fait un • grand plaisir. vota en auret,xnadame, de savoir 
que is reirie continue dans sa grossesse tres-heu-
reusernent, et que S. M. C. et notrei  precieux 
prince 0 pOrtent fort Bien. LL. AIM. n'ont fait 
autre chose, depuis qu'clles sont Oladrid, que de 
donner des audienceS a tons les conscils, et a 
milk autres gees 4teelles ont., gracieuses• Pour 
moi, madame, ma maladie, dont, je me remets 
assez bien i  n'a pas laisse de m'empecher d'avoir 
l'hoveur d'assister aussi regulierement que je 
Iraurais voulu a ces fonctions, parce quil fait un 
air kohl et penetrant qui n'est pas bon pour tine 
convalescente. M. le due de vendemie a donne 
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part a S. M. C. de la prise de la ville de Cardone, 
et gull esperait dant peu•d;ernporter le château, 
ce qui resseiTeri heauco.up le prince de Starem- 
berg ; 	 d'ailleurs eti cette cour digne 
de votre.curidsite, Je prowls la lilerte, madame, 
(le vous adresser une lettre pour M. le, znarechal 
de Villeroi, en reponse Celle (lug VQils intvez 
envolyee de. 1pii,oje 'desire contimiellement les 
vOtres, etant plus sensible qua 4e ne .puis vous 
l'exprimer dux assurances que vous voulez Bien 

• m'y dries de votre amitie. 
• 

LETTkE CXCIP 

4
•OPM*041.11.00 

tA IA 111E111E. 

Madrid, le 20 imn r7r4. 

PAR turmalentendu, madame, vous &Cates point 
encore itiformee du sujet du lloyago de M. tie 
Chalais, et ce 4'est que d'4ujourpiui qu,e le roi 
d'Espagne lui fait savoir, pan.sumcourrier 
lui depeche, qu'il doit demander tine atidience au 
roi pour avoir rhonn'eur de, lui dire saonnnission,. 
S. M. , aussi modeste, (we vos jeuees demoishIles 
de Saint-Cyr *  vondrait passionnement cacher 
tout le monde, le plus long-teinps 	se.pour- 
rait, ce que sa seule conscience I'oblige a &Ire, et 
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qu'il n'y eut que le roi et vous qui fussiez depo-
sitaire de son-secret. 'Cependahx si 6. M. T. C. 
jugeait a propos que le* cardinal del Giudice et 
M. de Torcy)e sussent,S. M. O. ;704 prie que ce 
soit mon neve& qui leur.en false pait, afin qu'ils 
ne vouissent croire que ce soit par-defiance qu'on 
leer cache cette affaire, et qu'on ne puisse savoir 
mauvais.gre a mon neveu de wieur avoir fait un 

	

mystere de cie 	fievait taire potir 	obeir. 

	

M. l'abbe 41e8-Mornay arriva hiet 	121..'a fait 
l'honnedr 	lenir diner ce flu Lin avec.- poi , en 
fort bonne sante, Celle de toute cette 
royale est de•theme, et je suis toujours, madame, 
la servante la* plus devoa,e que vous puissiez 
avoi;. 

	

..... 	 IVY". 

kETTItF, GKOH1. • 
•••• • ONO 1.40.11. 

4  A LA 111P,ME. 

Madria, le 20 pun 1714. • 

ne puis ticaccoutumer, madame , a ce que 
Irons voulez quo je -croie que vous n'etes pas 
maiti,;esse de vetre condukte; et je serail plus dis- . posee a croire qu'aimant autant que vous faites 
a vivre retiree , vous vous servea de .ce pretexte 
pour ne• pas voir les gars quand it vous plait ; 
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neanmoins vous etes trop vraie pour dire le con-
traire de ce que vous, pensev, surtout it.une amie 
stir laqUelle vous pouvet exercer,  votre empire; 
c'est pourquoi je, conclus que mon tie' u est bien 
malheureux de ne pouvejK, avoir l'bonneur de 
vous faire sa cour et moi 	de is satisfac- 
tion que j'aurAs eue gut eta pu NOUS entretenir 
sur plusieurss  matieres 	est, impossible de 
mettre daps tulip lettre. Vous puvei; 'madame, 
fans conrir aticur; risque, me fair:des reprocbes, 
me grondeit'et m'aimer, puisque.je ne Suis pas 
immanquable, que je souffrirai sans purmurer, et 
que je -ne vous en aimerai pas 'MOins..Souffrez 
aussi, s'il voas plait, que j'en use atveG la meme 
confiarice. Notre commerce devirendrait fade s'il 
n'etait melt de tout .ce qui nous passe par la tete 
de different..., et je craindrais que vous vous de-
goittassiez du mitt si je n'etais que votre corn- 
plaisante. 	 • 

M. le marebhal de Berwick va don enfin faire • . 
la conquete de Barcelone; it S a, lon0-temps 
qu'elle 	reduite si -kus 	vouly. Le rOi 
d'Espagne a icrit a ce general tres=bbligeamment 
A Perpignan; Pious serails ires-aiiies tie lui faire 
des remerciments a Madrid, apres cette cow:pike, 
qui n'est pas le sail service important qu'ii ait 
rendu a cette couronne:  Il pourra me dire tout 
ce 	jugera a propo,s; je recouterai volontiers, 
et je lui repondrai le mieux qu'il me *sera pos—
sible. Vous etes trop bien inforniee, madame, des 
gt:andes affaires, pour ignorer tout ce qui s'est 
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passé sur celle de ma souverainete4 ainsi ii serait 
inutile de Jousrepeter tout  ce qui .s'est fait, et 
surtout lorsqu'on assura. le roi d'Espagne 'qu'aus-
sitOt quail'serait de-siste. de 14 garaintie des Hol-
landais, je serais nui.e► en possession. de cette 
souveraineW; niais ear nialheut pour nioi, §.p. C. 
ne I'eut pas plus tot fait' 	n'en.parla plus, et 
on a laisse vetiir iusensiblement le. traite. de Rad- . 
stadt pour-rine renvoyer A 'celui'ile Bade, ou, a 
vous dire tonfidemment, madainel gimes,  arms ne 
croient pas que.14 clove avoir grande esperance.' 
Ifeloignemeu.t fait grand tort en beaucoup de 
choses, et .je pdnse comme vous a cet eprd. 

Graces a Dieu. vous rendez justice a madame 
de Caylus, et etes touchee de son merite : elle n'a 
rien de farde r  et est d'ailleurs aus' si aimable 
par l'esprit que, par la (iglu's. 	rega•  rde comme 
un bonheur pour vous, madamr) 	aii l'hon- 
rieur d'etre votre niece,;e1, que vous ne hasar- 
diez rien 	ouvrant votre coeut, puisqu'elle 
ne saurait vous manquer sans Sc manquer a glle-
meme. Je ,ufattends que le prince de 141ilais en 
sera chartne, 'et je le lorierai de son bon gait. • , M. le marquis de Caylits est ne reconamancle aupres 
de mai; je.puiS avoir l'honneup de vous assurer, 
madame, gtae je lui renclrai tous les bons offices 
qui me seront pOssibles;  Je .serai fort aise qu'un 
fits de madame de Caylus yienne a Madrid, le in'i- 
maginerai que ce sera le mien, surtout 	vent 
bien me regarder comme sa seconde mere. De-
faites vous, je vous conjure, de cette petite fievre 
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. qui vows affaiblit; elle ne laisse pas de m'impor-
tuner, qupiqu'efle ne soit pas dangereuse. 
• On a mande id, madame, la sedition qu'il.y a 
eu a Lyon, et qUe M. le marechal de Villeroy irait 
pour y pacifier tout; it est Acheux Tie sa goutte 
le retienue chez Jul, sa presence ne pouvant pro-
duire due de bons effets partcut ou it paraitra. 

Quelquefois le diangement.d'air fait du bien; 
celui de Ramboliiillel t, etant different de celui de 
Marty et de 	pent votzs gu6rir de vos 
incommoditess. 	vii cette maisou attrefois, et 
je me souviehs 	avoir dispute avec4 feu M. le 
duc de gontansier, ce qui ne vous 4tpnnera pas. 
Ces disputes etaient aecompagnees,komne vows 
savez, madame, de la politesse de'rhitel de Ram-
bouillet, oiae tabac n'etait point connit, non plus 
que d'autress modes 'qui se soot introduites de-
pins, qui r/y aura eftt pas ete, 4dmises. 

M. l'abbe'de Moruay n'est pas asset vilux pout 
y avoir pu profitd de tette politcsstu mais a a 
suivi d'autres exemple4 qui font vouna;tre qu'il 
a ete en'bOripe* ecole. II a en no/mot:L. de.voir 
LL. MM. C. et les trois princes; 	smible 
qu'il en etait ttssez conteut ; je le suis extremement 
de lui ; je lui laisse le soilh madame, defwous ap- 
prendre s'il Pest de moi. m'a dit 	etait presse 
(le se mettre en chemin pour Li4onue pour le 
bapteme du prince flout leroi doit etre le par-
rain, a cause que la reine de Portugal sera in-
quiete jusqu'a ce qu'il soit fait. La mauvaise mode 
est etablie dans ce pays-la de n'y paint ondoyer 
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les enfants. J'ai predit, madame, a cet ambassa- 
deur qu'il ne se divertirait pas dans cette cOur; . „ fen ai des relations qui m'en font juger. La notre • . est toujours au.Pardo,'on elle se' trouve hien, 'et 
ou wins avez une respectueuse servante entiere-
ment a vous., 

SON•10600.....olink.thot.. 	iholke•••••••••••/. 
• 

• 

IE.11 11 RE CXCly 
liase•• *kg. 

• 

A M. ,I.,E:gARti,INAL ACQUAVIVA. 
( Par extraordinail-e. ) 

Du 20 juin i 714. 

LE roi .d'Espagne, monsieur, sur Out le bien 
que vous 	mantle de.madame 	princesse 
de Parme, qui lui a ete con6rnie par plusieurs 
endroits non' suspects, a resolu do Bonner a cette 
princesse la preference pour la mettre •sur le 
gone; et comn% S. M. sonhaite• que son mariage 
soit fait avec promptitude, elle m'ordonne , mon-
sieur, d'avoir llionneur d'ecrireA votre eminence 
(le vous konir tout pret pow' 	traiter a Parme, 
d'abord quo S. AI. vous redepechera un second 
courrier : elle ;nt'attend pour cela quble consente-
ment du roi son grand-pere auquel elle a envoye 
expres pour 	On vous enverra, monsieur, 
par ce second courrier.  , toutes vos instructions 
bien clairement, gin do .ne vous laisser aucun 
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doute. Ainsi S. M. vous prie, comme je viens de 
le marquer a V. Exc., de vous preparer secrete-
ment pour vous rendre a Parme, ne voulan‘ pas 
perdre uu moment a cOnclure celteaffaire. 

Je suis, monsieur, etc.., etc. • 
P: S. Toute uttte famille royale est en parfaite 

sauté. 

•••••••••10.011•••••••••••r•-- 

1ET.TIIE (adv. • 
A Mj CE PRINCE DE CItAiAlS. . * 

1.30 20 juin x7x4. 

recu vos deux, inures du. 4 juin apres que 
le courrie qukni a depeelii. a M. le cardinal de 
Giudice a 66 pafti, et j'ai vu avec chagrin pet 
ma lettre.que vous a'vei recite par M.. Duvivier, 
n'etait pas assh claii4e,, et que clans le doute hit 
elk votA !hiss tit, vous Wavez pas crti devqir de-
mander votre•aullience. Je vow.; cnvoie done tui 
courtier a toutes jambes pour vous dire Ale la part 
de S. M. C. de l'aller dernhndeP 	'roi czt '.ma- 
dame (le Maintenon, pour &claw a S. M. T. C. 
la necessjte on S. M. se tgouve de se remarier; 
par les raisons que je vous ai marquee tle sa 
part. Vous aurez done l'honneur de leur dire que 
S. M. C. trouve que mademoiselle la princesse de 
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Parme lui convient plus que tout autre, ayaut 
de tres-bonnes relationsde sa'sagesse, de sa figure 
et de sa sante, et qu'elle la supplie d'y donner 
son approbation, n'ayant pas voulu, par le respect 
et la tendr4 qu'elle 'a pour le roi s,on grand-
pere, faire aucun. pas dans cettg affaiA' sans sa-
voir si elle lui etait a.greable. 

Si S. M. 	n'approuvait Pas abs,olument, par 
des raisons u'on ne saurait 	le mariage 
de, cetie pritcesse, le toi d'Espagne vousordonne 

:de px:Oposer la Petite-fille de la rein de.Pplogne, 
qui est some, dont la ineA eest de la maison 
Palatine et niece de.l'imperatrice premieie dou'ai-
riere, de .1a reine d'Espagne et de,  madame l'e-
lecfrice de Bavtre. 

Je vous envpie une lettre tout „puverte pour 
madarne de,Alaintenon, ou vous verd.z que par 
modestie et nog par defiance S. M. C. desirerait • 
que personne ne 	le muiage qu'il=va traiter; 
et vous vow; reglcrez, ;non cher ,  neveu, stir la 
reponse qu'elle vous duhnera a ce que 1e lui 
mande en cetteolettre.YQut boustlepecherez en-
suite de votre audiencerle meme courtier pour 
ncm; efi app rendre leresulta.t, S. 111. C. ne von-
lant pas perdre un,moment pout faire venir ma-
dame la princesse de Parme, qui, comme je viens 
de vous le dire lui parait bieaucoup plus conve-
nable qu'aucime autre princesse pour 11/41i et pour 
ses siijets. 

Je u'ai rien, mon cher neveu, a ajouter a tout 
ceti, que les assurances de la veritable amitie que 
j'ai pour vous. 
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A MADAME LA PRINCESSE DE .PIOMBINO. 

Du 23. jUill 17.14. 

DEPIIIS que j'ai l'honneur de vous connatitre, 
ma chere niece, j'ai concu rant d'estime pour vous, 
que j'ai toujours desir6 de vous en donner des 
preuves.; et c'est avec Bien de tajoi5 qne je me donne 
aujourd'hui l'honneur de vous ecrire pour vous 
faire mon tres-humble compliment sur le choir 
que le roi a fait de V. Ex. .pour l'honorer de la 
commission, de conduire en E§paglie la princesse 
que le roi a resold de tnettre stir sOn trove; 
eu l'honneur de l'assurer qu'elle ne pouvait trou-
ver personae de votre•mrite, de votre rang, et 
de votre zele, qui filt.si icapable que K. Ex, de se 
bien acquittei de cet important emplai , et je n'ai 
point craint de me trop avancer en• disant cette 
verite. Vous recevrez, ma chere niece, votresin-
struction que le roi m'a ordonnA d'envoyer au 
cardinal Acquaviva pour vous la remettre , en vous 
recomrnandant , a l'urt et a l'autre, le plus de secret 
qu'il sera possible de garder, souhaitant que son 
mariage ne se Sache ilu'a la derniere extremite. Je 
me prepare toute la satisfaction avec laquelle je suis 

IV.• 	 27 
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capable de vous embrasser a votre debarquement • 
a Valence, ou a Alicante, et je regarderais comme 
inn bonheur pour moi si je jiduvais, en cette 
tour, vous etre bonne a quelque chose, vous 
suppliant de croire quevous n'avez pas de parenie 
ni d'amie qui soil avec.plus de passion que je stiis 
de Y. Exc. -1zIres-humble et trs-obeissante ser-
vante. 

• 

LETTRJ CXGVII. 
• 

A M. •Lf.: 'CARDINAL GUALTER.IO. 

Llit 23 juen• 17'4. 

C'EST avec Mute la satisfattio4 dont je suis ca-
pable , monsieur, apres •lc mallieur d'avoir perdu 
la veine, dont la donleur me devient tous les jour's 
plus sensible, que je vois, par .1a.lettre dont le roi 
honore V. Ern.; regime particuliere qu'elle fait 
de son rnerite, et qu'elle a de son talent et de sa 
probite, puisqu'elle 1ui confie de traiter le second 
inariage, que S. M. lni explique,,  et dont par con-
sequent iL n'est pas necessaite que j'aie l'honneur 
de l'entretenir. Jeme contenterai donc ,mcinsieur., 
d'assurer V. Em. que S. M. et les' trois princes 
qu'elle m'a fait celui tie confier mes soins jonissent, 
graces a Dieu, d'une aussi paifaite sante que nous 
pouvons le desirer; je vons en soututite de tout 
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mon cceur une pareille , continuant d'etre la plus 
veritable amie que puisse jamais avoir V. Em.; et 
sa tres-humble .et treS-obeissante servante. 

raw+. 	
"4 

Liffr ttE C.X.CVM. 
• ON** •••••• 

A M. LE MARQUIS DE ToRCY. • 
• 1 
op•24 juin 174. 

JE vous rends mille graces, ,monsieur, des in-
formations que vous m'avez donnees de M. de 
Schlieben; car it est bon de connaitre ]es dens qui 

• veulent s'attacher dans•les cours, 	d'ordinaire, 
les aventuriers,,De viennent guere ,que pour en 
tirer quelque grace; celui-ci vient en demander, et 
la reine douairiere parait fort s'y itit4esser,.l'ayant 
fort recommande au roi d'Espae, et m'ayant fait 
l'honneur de m'en ecrire milk hiens.A propos de 
cette reine, monsieur, elle fait son compte que 
M. le duc de Saint-Aerre ne songe plus a revenir 
la servir, et elle a prig le roi son, nev,eu, de lui 
former.  une cour,  , n'ayant plug personne d'aucune 
representation chez elle, ce qui ne convient ni 
cette princesse, ni a S. M., qui m'a fait l'honneur 
de m'ordonner de Von§ le faire savoir, a cause 
que volts aViez Aeuhaite que' M: $otre beatafere, 
qiii etait albr6 Savoine;istemplit les ,ebargeS 

27. 
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mayordome mayor et de grand ecuyer, qui etaient 
vacantes chez la reine douairiere ; et que vous 
sussiez aussi bien que lui 	n'aurait pas songe 
a lui donner des successeurs ,' Si M. le duc de 
Saint-Pierre eize temoive avoir envie de continuer 
ses tres-humbles services a la reine, sa tante. 
Faites-moi done l'honneur, je vous supplie, mon-
sieur, de me faire uiie reponse que je puisse mon-
trer a S. M. C. 

M. Vabbe de Mornay est venu au Pardo ou le 
roi a ete Bien. wise de le voir et de l'entretenir. 
Cet ambassadeCip l'a assure de la parfaite sante du 
roi ;qui est la plu's grande consolation 'qu'-on puisse 
avoir apres tant de malbeurs reiteres. Je soubaite , 
monsieur, que vous n'ayez quo des sujets de satis-
faction, et ce m'en sera one veritablelsi vous etes 
bien persuade, comme je vous en supplie, de la 
parfaite -estiine que j'ai pour votes.. 

LETTRE CXCIX. 

••MNH 

A M. LE CARDINAL DEL GIUDICE. 

bu 25 kiln 17 1 4. 

eu l'honneur de remettre au roi, monsieur, 
la lettre que vous avez mice dans mon paquet, 
et qui contient a peu pres la meme chose que Ce 
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que V. Em. me mantle. Vous aurez rendu justice au 
prince de Chalais en jugeaut qu'il n'a fait qu'exe-
cuter ponetuellem'ent les ordres du roi catholique, 
qui l'avait destine a la commission tlont it est 
charge avant que Vouspartissiez .de cette cour, et 
qui lui a recommande un-secret inviolable par des . 
raisons que‘ V.Em. satira un jour, et que je s puis 
lui assurer qui ne soot nullement. coutraires 
restime et a la .eonfiance si bien fonde,es flue le 
roi a, pour vous. Ne croyez done point 	ait 
pour. 	r11.• aucune reserve qui• puisse partir de 
Inefianee, et si volts voulez me faire l'4onneur de 
m'en croive, monsieur, moi qui suis votre plus 
veritable servante et votre plus soli'de amie , ne 
vous arretei point a de ccrtaines apparences qui 
blessent votre cjelicatesse par le zele infini que 
vous avez pour •1c roi votre maltre, et qui nean-
moins ne Vous sot nullenient pr4judiciables. Vous 
n'ignorez pas, monsieur, non plus que M. le car-
dinal de la Tremoille; que les rois'disent et tai-
sent tour ce quileur plait, et que DODS autres 
sujets sommes nes pour leur obeir veuglement ; 
trop heureux encore qu'ils daignent agreer notre 
vntiere soumission , etant des (kites en terre qui 
ne nous permettent pas d'entrer dabs lours des-
Sein.s. Tout ce discours ;e recruit a etcher de vous 
faire connaitre que volts ne devei point vous in-
quieter, puisque vons.devez etre stir des bonnes 
graces de S. Dl. C. J'y ajouterai , s'il vous plait, 
que vous ne devez pas non plus, monsieur, faire 
l'injustice a n-ion neveu de lid savoir mauvais gre 
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qu'il • vous fasse un mystere malgre lui : il en est 
peut-titre 'plus fache que 	sachant corn- 
bien je vous lionore, it Se feat up extreme plai-
sir de vous marquer qu'il est en tout dans les 
xnernes sentiments. Vous m'obligerez fort, quand 
vous verrez madame la duchesse d'Elboeuf et ma-
dame la princesse d'Epinay,  , de leur rendre mille 
tres-humbles graces d'avoir bu a ma sante chez 
115. Voisin : it y a long-temps q4,je me flatte que 
je ne lui suis'pas tout-a-fait indifferente, non plus 
qu'a M. le marechal de Tesse et a M. leAluc de Fre-
rites. re suis toujours pins aise de.savoir la haute 
reputation clue vous vous acquerrez wen France, 
par la part que.  je prends a tout ce qui touche 
V. Em., dont je suis plus que personne la tres-
humble et tres-ob6issante servante. 

P. S. Le roi a les princes se. portent parfaite- 
ment bien. 	' 

qy•Ntankr•to. 	•/••••••..4.16.1.0.46:11.4 	  

-,ETTR.E• CG 
•4110111,•••••• 

A M. LE PRINCE DE CHELAMARRE. 

Du 25 juiu 1714.. 

NE doutant pa.s, monsieur, que M. le baron 
de Capres n'ait recu, it y a deja long-temps, tou-
tes ses instructions et des ordres du roi confor- 
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Les a ce que vous etes tombes d'accord ensemble • 
dans les juntes que vous avez tenues chezM. d'Au-
bigny, je ne repeter?i rien sur ce sujet. S. M. au-
rait fait passer, des a present, M, le marquis de 
Monteleon a Londres „on vous croyez unanime- 
ment 	serait necessaire pour aninier .cette 

- cour a soutenir fortement les engagements qu'elle 
a pris avec celle-ci sur ce qui me regarde. Si le 
roi eitt juge qu'ileeikt pu, partir d'Utrecht sans y 
conclure la paii cue Hollande et celle de Portugal, 
que S. M. ne veut pas qui souffre la Moindre di- 
lation; la premiere, parce 	veut dormer 
cette.marque de sa deference a son grand-pore , 
et rautre, parce qu'il lui convient de n'avoir plus 
(le guerre en lispagne. 

Je ne saurais assez vous faire.de  remerciments, 
et a M. le cardinal , -de toutes Vos attentions , 
dont je ne suis toutefois point surprise, comp-
tant aussi solidement que je fais stir rhonneur de 

tamale de V. Exc. et stir la sienne : c'est ce qui 
m'a oblige, monsieur, a lui repondre .avec la li-
berte d'une veritable servante et.alnie sur sa der- 
Mere lettre que 	eu l'lkonneur de 'rendre au 

lei. La- connaissauce que j'ai du cceur et de res-
prit de ce prince m'a engage a parler a M. le 
cardinal avec la confiance quv.  je fais", pretendant 
par-la lui faire connaltre l'hurn6ur du roi arm 
Ted s'y conforme sans la moindre.peine et sans 
la moindre inquietude. Faites-vous, s'il vous plait, 
Inontrer sa lettre et ma reponse, et comptez en-
tierement ,' monsieur, tons deux, je vous sup- 
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plie, sur mes parfaites intentions, etant plus que 
qui que ce puisse etre entierement a vous, et 
votre tres-humble et tres-obeiSsante servante. 

LETTB.E 
*CHM.  *OMNI* 

. 11,11a DE MAI*TtNON. 

Du 2 juillet 1714. 

La paix de Hollande me paraii finie pres.ente-
ment, madame; ainsi ii den fauf plu's parler. 

II ne fallait pas une grande penetration pour 
m'apercevoir quevous etiez un pen refroidie pour 
moi; mail it raudrait en aVoir beaucoup plus que 
je n'en ai pour Connaitre par oU je m'etais attire 
ce 	n'ayant rien a 'me reprocher, mon 
obeissanee et mon zele pour le roi ne, s'etant,  
jamais detnentis au milieu de tant d'evenements 
extraonlinaires 'que la bizarrerie de mon &ode 
m'a fait trouver. 

36 ne sais, madame, pourquoi M. le marechali  
de Villeroi aurait trouve mauvais•que vous ni'eus-
siez fait la clufidence de VQS tentations; que ha-
sarderiez-vous a me les faire? vela ne pourrait 
produire au contraire qu'un tres-bon•effet, puis-
que je sais garder les secrets, et que nous nous 
serious eclaircies sur deg points qui font entre 
nous des mal-entendus dont je souffre. Je crois, 
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madame, que la presence de ce marechal dans 
son gouvernement; ou it est revere etaitne, ne 
pourra produire qu'un tres4ion•effet. Il y trou- • 
vera l'archeveche tie Lyon vacant : auraitLon le 
courage de n'y pas placer -M.' rabbe dew  
dont cette famine est en possession. depuis si 
long temps, et oil elle a Si bien servi le roi? Yong, 
madame, qui he vdulez vous meler de rien, ne 
prendrez vous pOint sur.vous-mesme en cette ren-
contre d'en faire ressouvenir le roi? Si j'avais 
l'honneur d'etre aupreS de vous, je prendrais la 
liberie de vous reprocher votre timiclite, (rand 
it s'agit principalement des interets .de vos servi-
teurs ,et amis. Vous en avcz un qui estvenu'pren-
dre congt de S. M. C. pour alter en Portugal. 
Nous nous sommes entretenus tete a tete plusieurs 
heures, et je souhaite qu'il ait .ete aussi content 
de ma conversation que je l'ai • ete de la sienne. 
11 se prepare a passer.une vie assez melancolique 
a Lisbonne, et je crois qu'il ne se trompe paS. 
Vous'croirez aisement, madame, qua la 'plapart 
de nos discours ont roule stir votre sujet. Il est 
certain q4n ne s'aecoutumera point routes les 
pres 	a faites dans la maison royale, et 
qu'il est tres-facheux que madame la ducksse 
Berry etant grosse, n'ait pas ,donne un prince; 
s'etant blessee d'une princesse, l'affliction en aura 
ete moindre. Tous ceux qui avaient achete des 
charges chez feu M. le due de Berry sont dignes 
de compassion si le roi n'a pitie d'eux , comme'il 
y a lieu de l'esperer de sa generosite. 
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Je serais bien fachee qiie la fievre de M, le ma-
rechal de Berwick l'empecbat de partir prompte-
ment; on &tit .de l'artnee qu'il ne tiendra qu'a 
lui, d'abord qu'il y sera, d'ouvrir la tranchee, 
tout etarjt pret pour cela. 

MOnsieur l'abbe Mornay m'ayant dercande tres-
honnetement si clans son pen de sejour a Madrid 
it devait faire quelque visite, j'ai' repondu qu'il 
ferait bien d'en rendre MIX Brands qui l'avaient 
vu et aux autres per 	considerables, et de 
demander aussi aux_ marls s'ils trouveraierit bon 
qu'il vit mesdames leurs femmes, qui qaient en 
petit nombre, La marquise (le Bedmaren etiit; et 
je lui prescrivis une veuve (r) , que vous.auriez 
trou ve fort rnauvais , madame, qu'il n'ent pas distin-
guee,puisque vous l'honorez de vos bonn es graces; 
je ne pense pas ,que vous m'en desapprouviez. 
. Si vous etes attachee au roi.d'Espagne, je puffs 
VQUS assurer qu'il le inerite par l'estime et la ve-
ritable amitie qu'il a pour vous. Il me fait rbon- 
neur .dit me le temoigner .touvent, et S. 	se 
garderait bien de le faire si,elle ne le sentait. 

Dieu 'conserve le roi •et monseigrair le dau- 
phin dans la bonne sante 	vous me repres‘n- 
tez 	sont, et qu'il retablisse 	votre,ma- 
Lme, pour longues annees: c'est ce Clueie desire 
Avec ardeur ! • 

.(;) Apparemment la dttehesse qt./Ube. 
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LETTRE CCU. 
.110,1110••••• • 

• A M. LE MARQUIS DE TORCY. 

Du 2 juillet 17x4. 

IL y a long-temps, monsieur; que je n'ai recu 
de-  vous de 'lettres dont j'aie etc plus, contente 
que de $otre derniere du 18 juin!' parce' que j'y 
ai trouve, ce me semble, les memes sentiments 
de confiance dont vous m'avez honoree autrefois, 
quelque.  sujet que j'aie era avoir en plusieurs 
rencontres de crainte. que vous ne fussiez plus 
autant de mes'amis que vous l'etiez. 1e n'ai point 
cess de vous aimer et de souhaiter le retour.de  
votre amitie; ainsi vous n'avez pas de peine a me 
persuader que vous en avez; car on se flatte ai-
sement den ce qui ptut Aire agriable I  et je vous 
assure gale suis fort sensible a ce quo veils me 
mandez cet egard, d'atitant plus que, renouvelant 
une liaison plus etroite entre nous , je suis per-
suades queicela ne •peut etre que bon pour le 
service du roi et celui de S. M. C. Toutes sortes 
(le raisons, monsieur, doiver4 nous y porter, et 

j'ai eu encore l'honneur de dire a ce prince 
l'autre jour qu'il discourait avec moi sur le pre-
sent et stir l'avenir, que je ne connaissais aucune 
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personne si capable qae vous de servir utiletnent 
le roi son grand-pere et lui, et .parconsequent 

- la France et FE.spagne, puisque vous avez, mon-.  
sieur , tout l'esprit , la prudence et.  14 discretion 
necessaires en semblable occasion. S. M. C. en 
convint, et la conversation s:  acheva en me faisant 
l'honneur de me dire que je lui ferais plaisir de 
vous faire part de la bonne opinion qu'elle a de 
vous. Je conviens que tout ce qui ne sera pas dictti 
par le roi ne sera que chimeres, et que ce ne 
sera que de sa volonte 	y aura des realites; 
s'il arrivait quelque malheur a quoi'on ne saurait 
songer sans trembler, vous avez l'honneur d'être 
aupres de lui, monsieur; vous aitnez sa gloire , la 
famille royale, la justice et votre patrie, et ii n'y 
a qu'a se reposer sur les soins d'un-ministre at-
tentif a remplir ses devoirs et ceux d'un honnete 
homme. Vous devez etre satisfait de ma confiance, 
qui va bon tram ; vous ne le serez pas moles de 
la •verite, avec laquelle vous me trouverez toute 
ma vie entierement a vous, si vous vous conflez, 
comme je vous en supplk, tibsolument a moi , et 
comme vous n'aurez jamais lieu de Vies en re-
pentir. • 

M. l'abbe de Mornay vint prendre conge hier, 
pour partir demain. Le roi d'Espagine.  lui .a fait 
l'honneur de lui dormer une longue audience, et 
de lui parler sur plusieurs Matieres differentes 
dont it a ete Bien aise 	fit infortne. Get am- 
bassadeur , monsieur, m'a semble en etre fort 
content, comme S. M. l'a ete de lui : it ne maw- 
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lubra pas appareniment de vous en rendre coinP- 
te, et par devoir et parce 	vous est tres-attache 

spersonnellement; aussi ii .serait tres -inutile de • 
vous le repetey. 

M. le cardinal del Giudice nous parait charme 
des bontes du roi , de ses distinctions, et des 
honnetetes 	recoit de tonte la colt.. Tout le 
monde les ecrit dans celle-ci, et cela hilt fait beau-
coup d'honneur. Vous voyez , monsieur, que 
S. M. C. sail faire de bons choix, et l'on doit se 
flatter- que cette Emin. contribuera fort a la par-
faite intelligence 'entre le grand-pore et le petit-
fils , qui est si desirable. 

J'ai lu la reponse des etats-generaux a M. le 
marquis de Cliateauneuf touchant ma souveraiA 
nete. Cette affaire , monsieur, entre vos mains, 
doit avoir un favor'able succes, appuyee avec au-
tant de force que vous me marquez de l'honneur 
de la protection du roi, et cette obligation sera 
aussitgrande que la grace singuliere de S. M. C. 
en ma faveur.    
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LETTRE CCIII. 
•410•1110041041T11. 

AU MEME. 

Du to juillet, x4;  • . 
Vous ne m'avez point fait l'hanneur de nCecrire 

par le dernier ,courrier,  , monsieur; vous eusSiez 
pu pourtant le faire, et me faire• entendre deux 
trots sur une affaire dont vous avez sans doute 
connaissanee , et dont yin's ne devez saVoir au; 
can mauvais gre a ceux qui vous l'ont cachee. Vous 
en conviendrez clans quelque 	- moirisieur , 
et vous Seriez injuste si vous ne le faisiez pas. 
M. le comte de ERN:1'a, que vous connaissez me-
nera madame sa femme, qu'on (lit etre bellie et 
aimable. J'ai en l'honneur de presentei cet am-' 
hassadeur au roi d'Espagne et aux princes : it 
m'en a paru content, it n'a point our le fran-
cais, ni sa politesse; it demeurera une quinzaine 
de jours a se reposer. 'Je voudrais que M. 1'abbe 
de Mornay ne sentit pas plus de chaud en passant 
en Estramadoure que nous en avons ici; on ne 
s'apercoit pas qu'on soit en ete. Mes nouvelles , 
monsieur, sont bien courtes. Je vous honore par-
faitemen t. ' 
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Du c r juillet. 

UN courrier extraordinaire*arrive ce matin, 
m'a apporte, monsieur, votre lettre du 24juillet, 
qui me dedommage tin pen de n'en avoir point 
eu par le dernier ordinaire : je rouvre la mienne 
pour,repohdee aux principaux articlewe la vo-
tre contivnt. J'ai bicn cru que vous ne seriez pas 
indifferent a la maniere dont le roi d'Espagne 
peuse stir vOtre sujet, non plus qu'au soin que 
j'ai eu de vous apprendre le plaisir que j'en res-
sens : cela wins doit confirmer dans le dessein 
que vous avez de lever , autant 	vous sera 
possible, tons les embarras qui pourraient obs-
curcir la bonne intelligence qui doit etre entre nos 
deux roil, comme je ferai, de mon cote, tons 
mes efforts pour ernpecher que la malice et les 
artifices, qui ne sont que trop cornmuns dans les 
tours, ne fissent naitre quelques soupccins dans 
l'esmit tie S. M. C. Si les cfrets sons conformes 
ma bonne volonte, i1 n'y aura rien a craindre de 
ce cote-ci ; et vous et moi, monsieur, aurons la 
satisfactionm  d'avoir parfaitement rempli nos fie:-
voirs de bons sujets et de bons serviteurs; et par 
consevent, quelque chose 	puisse airiver dans 
les suites, nous jouirons d'une tranquillite d'ame 
qui ne serait point sujette a la bizarrerie des eve-
nements. Malgre toute votre eloquence, vous ne 
me persuaderez point que je ne doive pas avoir 
pour objet une bonnete'retraite ; tout me Platte 
dans cette idee , et je vois assurement que je la 
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souhaite plus que jamais. Je sacrifierai neanmans 
encore quelque temps dans cette cour avant d'ex& 
cuter non desseirt parce que le roi m'en refu-
serait la permission , surtoutdans une conjonc-
ture que vous n'ignorez pas, et que S. M; voudrait 
pouvoir se cacher a elle-meme, se rappelant a la 
rnemoireftrks-vivement la seule chose'du monde 
qu'elle a cru capable (le Ia rendre henreuse. Ce-
pendant, monsieur, se voyant forcee a un second 
lieu, elle me fait l'honneur de croire qu'elle a 
quelque besoin de moi pour niettre quelque or-
dre dans ce nouvel etablissernent, dont les com-
mencements sont importants. Ce prince a impose 
un secret impenetrable au petit nombre de gens 
a qui it l'a confie, voulant que cette affaire n'e-
-elate que 4uand on ne pourra plus l'erhpecher : 
c'est ce qui a fait que le prince de Chalais s'est 
trouve tres-mortifie d'etre oblige a .se taire jus- 
qu'a ce 	dit men ses ordres, quoiqu'il se sente 
tres-honors d'une parcille commission. *No lui 
sachez done point inauvais gre de son silence : it 
est trop honnete homme pour manquer a son 
devoir, et pour ne as desirer de s'attirer votre 
estime. L'amitie que j'ai pour lui ni'engage vous 
prier de l'en vouloir honorer. Je vous infotmerai 
a l'avenir de cette affaire, que M. le cardinal Ac-
quaviva est charge de traiter lui-merne. Les con-
templatif de Madrid n'en ont pas Ia moindre 
connaissance : ainsi, elle sera conclue avant que 
le bruit s'en epanche:  Jo crois aisernent , monsieur, 
que les Allemands auront le procede que votis 
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i)revoyez, et que le traits de Rastadt les mettra 
en siirete de tout. 

Le rang et les dignites de M. le cardinal del 
•Giudice, joints a ses talents, ne pourront le 'ren-
dre suspect , puisque , .quand it aura .acheve ce 
(lull a si bien commence , S. M. C. le rappellera 
pour le mettre en usage aupres de 114, et it ne 
donnera aucun ombrage. Vous lui confierez, qtiand 
it vous plaira, ce qui vous paralt si &heat., dont 
if ne fera qu'un tres-bon usage. Je conviens.qu'il 
faut conserver la paix et eviter de donner de is 
jalousie ; mais, monsieur, it ne faut pourtant pas 
perdre de vue ce qui echapperait si l'on laissait 
tout alter sans y faire attention. C'est m'exPliquer 
avec vous assez intelligiblement pour que vous 
puissiez me compremlre; vous comprendriez des 
choses plus difficiles, penetrant comme vous rtes.. 

4.16 .11/....N.,..11.11.0.16.••••••••••••0116  NOY 4111,0 

fiETTRE CC1V. 
04110••••0.10 

A M. DE COURSON, INTENDANT A BORDEAUX, 

Ott 16 juillet 17/4. 

Jr savais, monsieur, par M. le prinA de Cha-
lais, qui fait un graud fonds sip FlIonneur de votre 

l'envie que vous aviex de lui'procurer un 
inariage desirable par toutes sortes d'endroits, et 

IV. 
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je vous en aurais temoigne ma reconnaissanci, 
par l'interet clue je prends a tout ce qui regarde 
sa tnaison et sa satisfaction particuliere, si l'ex- 
treme•malheur que 	eu de perdre la reine m'a-
vait pu perinettre de pensier a autre chose qu'a 
adoucir la douleur de S. M.'C., et Conserver:les 
trois p.recieux princes que cette admirable I5rin-
cesse nous a laisses pour eterniser sa memoare. 
Presentement je vais repondre, monsieur, a ce 
que vous me faites Monsieur de m'ecrire touclpiit 

'retablissement ilont it est question. Quand la nais-
sauce, les biens, et l'aimable figure dont on me 
represente mademoiselle d'Atibijoux , ne la rem-
draient pas un si bon parti qu'elle rest, je compte-
rais pour beaucoup la sagesse (k sa conduite et 
la douceur de son humeur, etant ce qui'coiltribut 
le plus au bonheur d'un mari; caul que vous et moi 
lui destinons est tres-honnete homme, plein des 
sentiments (fun homme de sa qualite , honori de. 
restime de S. M. C. et fort aime. de moi. Il d9nnera 
un rang a madame sa femme, qu'il est bien juste 
qu'elle ait, et elk aura l'houneur d'etre une deli 
dames du palais qui jouissent de dix mille limes 
de pension et (inn logement. Elk aurait ties corn-
Pagnes qui ne lui feraient point de honte, qui 
sont toiites grander. Ainsi, monsieur, si elle s'e-
loignait de France pour venir en cette cour, elle 
y trouverait de quo' s'y consoler. Vous pouvez 
done continuer a agir sur ce pied-la dans cette 
affaire pour la perfectionner; je vous en serai,tres-
'obligee, je vous supplie de croire que je serai 
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fort aise d'avoir.cette obligation a une personne 
de laquelle je suis deja tres-veritablement tres-
humble -servante: 

-P. S. S. M. C. ayant des mesures a prendre 
avec le roi son grand-pere, comme elle a accou-
tume quand elle vent honorer de la grandesSe un 
Francais, je vous prie, monsieur, que cet article 
soit secret; mais vous pouvez etre siir que le roi 
d'Espagne m'a deja ordonne (le faire, savoir au 
prince de Chalais qu'elle lui fera l'honneur de lui 
donner cette dignite, et que cette grace sera' pu-
blique d'abord qiie S. M. T. C. l'aura approuvee. 

LETTRE CCV. 
•••••o•••• 

A Mg' DE MAINTENON. 

Au Prado, le uo juillet 17111.  

LE roi d'Espagne apprit bier, madame, que la 
tranChee a (.te ouverte le 12 devant Barcelone, 
et que M. le marechal de Berwick avait renvoye, 
avec un noble vepris, deux tambours avec des 
lettres pour lui qui venaient d'un non-tme 
roel; espagnol, et un des plus obstines traitress , 
ce general faisant dire a ces tarnbosius de les re-
porter, ne voulant pas entendre parler des re= 

I belles a moins que ce ne soit pour implorer la 
sf3. 
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clanence du roi leur maitre, et qu'il ferait pendr5v 
tons ceux qui seraient assez. hardis pour lui faire 
d'autres propositions. INTons h savons point en-
core l'effet qu'aura produit ce discours qui ne 
poiivait etre plus sage; nous' l'apprcndrons appa-•  
remment au premier jour, a molds que les ini= 
quelets, qui font souvent des prises, n'arretent 
les courriers qui seront depeclies de Farmee. 

Le portrait que vous me faites de vous, ma-
dame, n'est pas trop rempli de vanite, mais it ne 
le flint pas prendre au pied de la lettre ; vous en7  
tendez ce qui vous plait, vous voyez ce qui ne 
vous &plait pas, volts volts expliquez ou vous 
vous•taisez selon (pie vous le jugez a propos, etje 
):'ai si souvent eprotive, que ce serait ma faute si 
je n'en etais convaincue. Je voudrais vous repre-
seater aussi Neu la veritable situation .de notre 
tour que les acteurs representent leur cotnedie.sur 
ce thatre ambulant clout volts me parlez, du vous 
rye prenez pas grand plaisir; vous n'en auriez peut-
etre pas tlavantage, madame,. d savoir an juste, 
par moi, la vie que nous passons en ce pays-ci, 
n'etant ni amusante ni agreable; mais vous salt-
riez naturellement et sans aucuit faril cc qu'orivous 
travestit song des couleurs Neu diffhentes; et 
vous seriez fAeltee de ne m'avoir,pas true sF j'etais 

portee de m'eit expliquer avec vous. J'ai en 
l'honneur de vous mander plus d'une fois que le. 
roid'Espagne se communiquait lilt's a ses sujets 
qu'il ii'avait jamais fait; it continue a le faire, et 
vous•m'obligerez de me inirquer ce que tons eroi- 

. 
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riez qui conviendrait a S. M. qu'elle fit depuis le 
matin jusqu'au son: pour avoir l'approbatiou de 
tout le Monde, cornme elle le desirerait.'Vous 
vous souviendrez, s'il vous plait, madame, que 
vous m'avez fait l'honneur 	in'ecrire avant 

viiit an. Pardo, que je tenais le roi a la 
campagne enferme, clans le temps qu'il etait 
,'Madrid, chez le duc de Medina-Cali; qu'il n'y 
avait que des etrangers dans ses conseils, et qui 
fiissent admis dans le palais. Je vous repondis alors 
qu'il n'y en avait aucun clans ses conseils, et que. 
les courtisans qui avaient l'honneur demur jotter 
les soirs avec lui etaient' de toutes nations, et 
dans des cinplois a son service; vow; ponvez de-
mander a M. lc cardinal del Giudice si j'avance. • 
rien rjiti tie soil vrai. Le roi d'Espagne est tres-
eclaire'et tres-bon, et sait parfaitement Bien a 
qui, et jusqu'ou it doit pousser ses bontes et sa 
coinfiance, ayant tine connaissance entiere de ses 
sujets; neamnoins, madame, it a tine si grande 
envie d'avoir tine entiere approbation du roi, et 
par constNitetit de vous, que jc crois (veil n'ou-
blip% lieu pour se l'attirer. Je serai lieu wise que 
M. le mareclial de. Villeroi, apres avoir apaise le 
tuniulte de Lyun , retouruc atipres du roi; 
liommes comine lui n') sauraient trop etre. 

Madame la duclkesse de Berry , se trouvant la 
•premiere princesse a representer, sera obligee, a 
Fontainebleau, dein; moms retiree qu'elle tie le 
vroAtte, qt elle atira tine grosse cotnpagnie chez 
elle gnaw( it tut plaira. 
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Si le.cardinal del qiudice parlait 4ussi bien fran-
cais qu'il fait de sa langtie natilrelle, son esprit en 
brillerait encore davantage. Il ne cesse, et le prince 
de Chelamare son neveu, d'admirer la bonne sante 
du roi, de merne que la magnificence et les di- 
vertissements qui regnent dans sa 	Dieu, l'en 
fasse jouir des siecles, madame, et vous inspire de 
m'honorer toujours de votre arnitie. 

1. 	 ••••• 'OA,. • .10.••••••11.1.1.........."••••••••••• 

LETTRE CCVI. 
•••1114-11.4*NO 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. . 

011 'A2 juillct 1714. 

Quinn vous ne m'eussiez pas price, monsieur, 
de. faire connaltre au roi d'Espagne a quel point 
vous avez 'ete sensible aux egards qu'il a pour 
vous, je n'eusse pad manqué de me dourer l'hon-
neur de lui en rendre compte , desirant commie 
je fais de confirmer S. M. clans les sentiments 
sl'estime dont elle vous lionore; ils l'engageront 
a ne prendre anemic resolution sitr ce qui' re-
garde M. le due Ale Saint-Pierre, jusqu'a* ce que. 
vous m'ayez mande s'il est absolument resolu a. 
se retirer d'aupres de la refine douairiere. Cette 
princesse a prie S. M. C. de regler tout ce qui re-
garde se& interets, a quoi elle a repondu 
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concourrait Avec.  plaisir, 	Ayant rien, de plus 
juste, et qu'il convenait de part et d'autre de' 
nommer quelque personne pour en prendre con-
naissance..Cette reine parait l'avoir fort agree,et, 
en faisant ses rernerciments au 'mi., elle ajoute 
qu'il suffit pour elle quc S. M. C. charge qnelque 
mitAistre d'en prendre connaissance; 'ces vont-
mencements ne peuvent etre plus honnetes de 
part et d'autre. Aprs cela, monsieur, it faudri 
considerer k testament de Charles II, et etcher.  
de trailer cette affaire a ramiable. La volonte ne'  
saurait etre meilleure 	Pest de ce cute-c,k. 
Le siege de liarcelone s'avance fort, et les re-
belles n'en mint pas moires obstines. M. le mare, 
chat de Berwick en ecrit tun long detail au roi 
d'Espagne, et cc general me mantle qu'il espi.re 
les reduire bientot a leur devoir; je ne doute pas 
qu'il n'en reticle au roi tut compte exact. 

Je suis tres-eichee, monsieur, d'avoir appris le 
risque on a ete madame votre femme de se bles-
ser, et que vous avez une fluxion au pied -qui 
Nous empeclie de marcher; je tie votidrais pas 
que vous ressemblassiez par cet, endroit a feu 
M. votre pyre; ii me stillit que vous avez herite 
de toutes Ases bowies qualites pour que je von& 
lionore. 
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LETTR E CCVII. 
•••••••••••• 

M. LE PRINCE DE CHELAMARRE. 

Di. as juillet i 14. 

ous recevez, monsieur, avec tart de polttesse 
et de doeilite les conseils que je me sulk ingeree de 
vous dontier, que vows m'encourageriez a prendre 
avec V. Exc. de pareilles libertes a l'avcnir, si je 
croyais que vous en eussiez besoin; mail vous'ne 
courrez pas ce risque, votre conduite en tout 
secondant votre zele et l'envie de plaire a un 
maitre qui vous lionore d'une estime si bien fon-
dee et dune affection auxquelles tin sujet comme 
vous tie pout t'tre qu'infiniment sensiblet 7e puis 
avoir l'hotinetir de vous assurer que je n'ai d'au-
tre but que celui de contribuer par ma perpe—
tuelle attention a vous conserver des distinctions 
si preeicuscs,et que, Timid j'ai une fois promis 
mon amities, je ne suis occupee qteit ell Bonner 
des marques et it prevenir cc que mes amis pour-
raient souLiaiter d'elle. S. M., monsiei*, a Kt ce 
que vous neavez fait l'hontieur de m'ecrire du 
9 juillet, qui lui a fort plu. Elle a sti 	y avait 
pen d'apparence qu'on rendit justice a M. le due 
de la Mirandole sur rusurpatiori dowses etats; et 
comme elk plaint tresrfort ce 7panvre prince et 
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qu'elle sait ce 	vous est, elk s'est aterminee 
lui donner la.  charge de son grand-ecuyer,  , 

eroit qu'clle lui convienne ; et die m'a ordonne 
(le le faire savoir a V. Exc., afire que vous pre-. 
niez lit-dessus les mesures quo vous ittgerez a• 
propos. Vous me manderez, s'il vous 	si nous 
atirons quelque chose a faire de ce cote-ci: Le roi' 
prevoit que ce choir sera envie en ce pays-ci, et 
quepeut-etre it n'aura pas tine entiere approba-
tion ailleurs; mais sa generosite est au-desStis de 
taus ces egards, et it fandrait , s'il vous plait, que 
M. le cardinal et vous fissiez comprendre dans la 
tour on vous etes les motifs qui out oblige 
S. M. C. a donner cette grande charge :I tin prince 
e,tranger. Cette aflitire est jusqu'a present dans un 
entier secret; c'est pourquoi, monsieur, vous la' 
menagerez comme vous jugerez a Folios, en suil-
vantirotre prudence ordinaire. Je crois que le roi, 
ayant oui dire beaticoup de bien du chevalier 
Maffei, ponrra lui faire l'honneur de le prendre-
pour etre precepteur de monseigneur le prince; 
nouvelle raison de crier sans que ce soit la faute 
du roi. Si les Espagnols s'appliquaient davantage, 
avec ['esprit pie Dieu leer a donne, a toutes les 
sciences qui conviennent porn• l'education d'un si 
grand prince, je suis persuadee, monsieur, que 
S. M. C. ifirait pas chercher des hommes ailleurs; 
ainsi, son fils Ini Omit plus cher que certain ap-
plaudissement , elle trait devoir aller an bien.. 

• Comptant que V. Exc. et. M.. le cardinal del Gin. 
dice ne font .qtNin, je m'en rtveets vat's de 
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finstruird de tout cec!, vous suppliant, monsieur, 
de me croire entierement:a I'un et a l'autre. 

LETTRE CCVIII. 
4,40.01,111••••• 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. 

( En ripuuse a sa Icttrc du 23 juillet 

no 4 mit 1714, 

VoTIIE excuse etait trop legititne, monsieur, 
pour tie pas differer a repondre a hr lettni (me je 
m'ilais donne l'honneur de vous ecrire, puisqu'il 

• 'agissait des soil's que, vous rendiez a madame 
votre femme, qui en est si digne, et.dont je n'e 
desire gliere moins que vents la conservation.' Je 
vous rends mille graces de m'avoir tir6e d'inquie. 
tude stir le peril on die a ete , en m'assurant que 
vous n'aviez plus de sujet d'en avoir sur I'acci, 
dent qui avait fait appreliender pour elle. 

Laissez-moi le win, monsieur, de faire votre 
apologie, je NOUS rendrai justice na/urellemek ; 
,et eit etait necessaire d'y ajouter quelque trait de 

.111a facon pour la rendre plus parfaite, je serais 
Bien aise (pie %oils m'en etissiez plink l'obliga-
tion que si vous le deviez a la bonne education 
pie vous ave. eue dans vos premieres annees. Il 
entre petit-etreteun you cl'amour-propre dazes ce 
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discours, mlais it n'y a pas moins de verite; elle se 
rencontre tout entiere en vous repetant que je ne 
souliaite rien taut que de voir entre 'le 'roi et 
S. M. C. une tendresse reciproque a l'eprettve de 
la plus artificieuse malice et exempte de totitqs 
•sortes de soupcons. Vous me faites un plaisir 
extreme en m'assurant que vows desirez y conta-
buer autant de votre cote que je le ferai du mien; 
et re puffs vous avancer que le roi d'Espagne vous 
regarde comme un ministre rempli de tonnes 
qualites, et auquel it sera bien wise de devoir 1a 
bonne intelligence qu'il espere avoir a l'avenir 
avec le roi son grand-pere. 

La resolution (pea prise S. M. C. de continuer a 
vivre s' aintement redonnera une nouvelle reine 
sa 	qui pourra causer peut-etre des evene- 
ments differents du passe. Je suis persuadee que 

n'etait si parfait que ce que nous avons perdu, 
ni si propre. a etre maitresse d'un cceur qui ne 
s'assujetit que par la tendresse. Je voudrais que 
la princesse qui sera en droit de l'acquerir par' 
la sienne piit y reussir; mais, monsieur, je ne sais 
si deux passions fortes penvent succeder proinp+ 
tement rime a l'autre; la plaie est encore bien 
vive; et comme 1;1 raison a plus de part a ce se-
cond engagement que finelitiation , j'appreliende 
que cette refine ne sente dans les commencements 
qu'elle succede a une qui faisait settle les deuces 
et la consolation du roi 11 me fait l'honneur de 
croire que je pourrai contribuer lui inspirer les 
inoyetis de luj .}Shire, et S. :M.' 	si ma 
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sante petit me le permettre, que, j'allasse la rece-
voir quaiul elle entrera en Espagne avec sa mai-
son ; je ne sais encore, monsieur, ce que je pour-
rai faire la-dessus, n'aimant point a perdre de 
vile nos trois princes pour tin temps onsidera-

'ble.Je erois comme vous qu'il sera difficile que le 
manage ne fasse pas de bruit. M. le cardinal Ac-
quaviva , qui en est charge, a ett.la prudence 
des'informer si le bruit qui a couru sur le corApte 
•du prince de Piemont etait fon& , avant, que de 
partir. Il a trouve (pie M. le due de Parme etait 
en pleine liberte, et nous aeons su d'aillcurs que 
re prince n'avait aucun engagement, et gull tien-
drait it grand Ito:incur de faire lute telle alliance. 
Ce cardinal, monsieur, a assure le rot sou maitre 
que, d'ahord que nous liti depecherous le eourrier 

lui porterait fapprobation que S. :111. T. C. 
aurait donnee it cette affaire, it se mettrait en che-

-min sans differer un moment; de maniere que, 
suivant notre calcul, it sera presentement arrive 
a Plaisauce, ot:t demeure la cour de Parme. Je ne 
m'etonite pas Tie colic de Toscana Wait pas d'en-
Vie (we la maison de Savoie atigniente sa puissance 
en italic; ainsi M. le comte de Gergy vous.'a 
donne lute bonne information. On croit a Ma-
drid (ie M. le comte &Albert et. moi traitons 
Dour la Idle de M. felecteur, et on ajoute clue je 
le fais par in teret , votilant polo• recompense avoir 
ma  souverainete. La dottlenr que volts ressentez 
par le pen trespoir que vous ave que'M. le ba- 
ron de' Capres puisse retissir a 114de, 	soit 
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muni de bonnes raisons et de ,bons pouVOirs, est 
tine preuve de votre boinne foi et de votreponte 
dont jc vous rends mile tres-humbles graces. 

M. et madame la comtesse de Rib6ra vinrent ici 
it y a trois fours; je les menai chez monseigneur 
le prance des Asturics, qni voulut bier( danser et 
faire l'honneur a cette (lame de la prendre pout 
danser (in inenuet; le roi lui fit celui de venir 
expres duns la chanibre du prince, on it lui fit 
bieri des honatetes. Cette Portugaise a la plus 
jolie  tattle qu'il suit possible de voir, et est d'ail-
leurs trey-aimable. 'I'oute la maison de Rohm) 
pourra faire valoir cette parente qni ne lui fera 
point de luinte. Le count,  de 11 ibeea m'a  jure qu'il,  
y avait tine cinquantaine de fenunes a Lisbonne 
qu'on pouvait appeler belles on agr(lables; apres' 
cela, monsieur, on doit avoir une meilleureldee 
que celle que vous avez (le Lisbonue, et evoke, 
que M. l'abbe de Mornay rue s'y enituiera pas taut 
que vous le croyiez, quoiquie les tinges ne Feu-
dront pas soin (le le inciter a la Chasse comities 
ils en preunent de Al. le cardinal dcl Giudice, 
qui; me pAralt de plus en plus etichante de votre 
cour. Cette lettre est trop longue; je suis entii.re.-
ment a vous. 
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LETTRE CCIX: 

A M. LE CARDINAL ACQUAVIVA. 

Du 8 am It 1714. 

CO NINE je suppose maintenant V. Eminensce a 
Parme, et que le roi y &pectic ce courrl, je 
profite volontiers de cette favorable occasion poug 
me Bonner l'lionneur de vons ecrire et vous faire 
mon compliment par avance, monsieur, d'avoir si 

'hien repondu a la grande confiance doilt S. M. 
vous a lionore dans tine affaire si importante pour 

' hti et pour la consolation de ses sujets. On ne 
sattrait etre plus satisfaite (pie S. M. C. rest de 
V. Eminence, et dle espere 	eoncluera 
eussi promptement qu'elle le desire l'affaire qui 
vous a conduit a la cour de Parme. Nous .avons 
en Mk-6 M. ]'abbe Alberoni, de la conduite du-
quel le roi est tres-satisfait,s'etant trouve dans des 
olijonctures delicates, et oil it a fait voir son es-

prit et sa prudence; c'est ce qui oblige S1 M. a 
m'ordonner  de vous en informer pour clue vous. 
insinniez a M. le due (le Partite que ce isujet lui 
sera plus agri•able clue tout ware, puisqu'il ne 
pourrait avoir &ware but que d'entretenir une 
union parfaite entre le roi 1'Espagne et le prince 
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son maitre, qui serasi necessaire pour le bonheur 
de la nouvelle reine, qu'on ne manquefa pa 
Madrid de vouloir troubler. C'estpar cette raison, 
monsieur, cpl'on ne saurait trop prendre de pre; 
cautions pour l'empeelter. Vous avez ete temoin 
de l'amour reciproque qui a toujours durd entre 
notre admirable reine et notre grand et'saint roi.,  
Its n'avaient rien de cache l'un pourl'autre. Il faut 
que cette 'rneme maxime, dont ils se trouVaient Si 
bien, soit suivie dans nn second engagement. Le 
moyen d'y parvenir. est d'etablir dans les COM-
mencements tout ce qui y peut porter, et qu'une . 	4o. 	• princesse se donne tout entiere alt marl attquel 
elle vent plaire, sails avoir de petits confidents 
ou confidentes de domestiques, pi d'ordinaire 
croient se faire valoir par des rapports capables 
de gater l'esprit dune jeune princesse, surtout 
quaml elle en amene avec elle. La fetie reine m'a 
fait l'honneur de m'avouer plus thine fois qu'ort 
avait fort Dieu fait de renvoyer de Perpignan tuns 
les Piemontais et Piernontaises qui ravaient ac-
compagnee depuis Turin. Nous attentions, mon-
sieur, avec impatience, le courrier que vous 
pecherez :tprs votre arrivee pros de M. le due de 
Parme..; nous en :Lyons beancoup atissi de savoir 
la prise de Barcelone qui ne petit tarter, et que 
nous apportera 1). Alexandre Lanty. M. le duc 
d'Atry se Porte tres-bien, et est fort exact a pro. 
liter •de l'honneur qtre le roi lui fait de l'Admettre 
dans sea parties de plaisir particulieres; it jour 
l'ombre, et gagne„ si  S sottvent S. M., • • qu'il s'attire 
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par la des reproches d'elle qui toutefois ne le•chr-
rigent point. C'est un neveu,,mnnsietir, qui me- 
rite *mute 	tendresse que vous avei pour 
et moi la continuation de ramitie de V. Eminence, 
que vous ne pOuvez retitser a la mienne , non 
plus qu'a la sincerite avec laquelle je suis votre 

Ares-humble et tres-obeissante servante. 
• el 

gio 	 ••••• 	.0110.•••,•. 

LETTRE CCX. 
• 

00 la 1110. 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. • 

(En riponse it la sienne du 29 indict.) 

Du 12 aunt 1714. 

J'At lit avec rattention que je devais, monsieur, 
tout ce pie vous in'avez fait rhonneur de m'ecrire, 
daus .otrc lettrc du 29 juillet, touchant la bonte 
avec laquelle Ic rui n'a point voulu se &sister, 
ati ne vent se &sister it l'avenir,  , des engage- 

pour ma souverainete dans mews qu'il a pris 
les traites d'Utrecht; it eat etc a desirer que,  S. M. 
m'eitt fait rhonneur de faire tine pareille declara-
tiot1 aux. Ilollandais, lorsqu'ils la demanderent 
pour etablir suit sou verainete avant' que le roi 
d'Espagne eat fait sa paix avec eux. Vous avez 
su , monsieur, apparetninent par AI. le marechal 
de Bets% ick , nu: ii a pris le eheinin convert, et que 
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les breches etaient deja grandes,le premier de ce 
mois; nous n!avons rien appris (le plus depois 
temps-la. 	• 	 • k • f- 	•4; 

Le courrier que M. le (Inc de Parme a depechei 
,a son envoye pour Bonner part au roi deTotdres 
que le roi d'Espague avait donne a M le cardinal 
Acquaviva 	trailer le mariage de. la istinL. 
cesse de Parme l'a appris a Madrid , la chosd 
ayant ete ici si fort ignoree, qu'on y dikourait de. 
madame la princesse de Baviere, de l'iufante d4, 
Portugal, et d'une archiduchesse, chacun suivant) 
soneimagination on sa politique. Beaucoup, dei 
courtisans ont voulti m'en faire des compliments 
que je n'ai pas cru devoir recevoir, jusqu'Ailue• 
que le cardinal Acquaviva ait donne part 
S. M. C. du succes de sa commission, ce qui lie, 
se sait point encore par liii : nous attendons de 
ses nouvelles de jour en jour. S. M. a ete Wert 
aise , monsieur, que vous m'ayez fait l'honneual 
de m'ecrire du Bien de madame la princesse de 
Parme, et qu'il vous park que c'etait le meilleur. 
chpix qu'On "mit faire. restime qu'elle a pour 
vous lui fait croire que vous etes capable de juger 
solidement de tout. 

• . M. d'Aubigny est enfin arrive depuis quatre 
jours; it vint bier ici , et m'entretiut quelques 
moments, n'oubliant pas de me representer le 
fond solide que je devais faire sur votre amitie. 11 
s'en est retOurne a Madrid pour ecrire plus a son 
aise apparemment, tout le monde s'empressant 
pour.  le visiter; reviendra demain, et .nous re- 

IV. 
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parlerons plus au long. It m'a fait un grand plai-
sir en m'assurant de la parfaite sante du roi et de 
monseigneur le dauphin, dont madame la du-
chesse de Ventadour a soin tres-ohligeamment de 
me donner des nouvelles. 

J'ai eu l'honneur de rendre compte au roi Ca-
tholique de ce que vous me mandez sur le sujet 
de la reine douairiere. II m'a ordonne , monsieur 
de vows repondre qu'il dependra de cette princesse 
de demeurer en quelque ville d'Espagne quand 
on y sera en repos , et qu'il tttchera de la rendre 
la plus heureuse qu'il sera possible, 'et de regler 
tout ce qu'elle peut pretendre avec une 
mune satisfaction. Cette reine m'a fait l'honneur 
de me temoigner toujours tant de confiance et 
d'amitie, que je ferai tout de mon mieux pour 
lui en marquer ma respectueuse reconnaissance. 
Je vous supplie, monsieur, de me croire entie-
rement a vous. 

•edr.,••••••••••.,•••••••••• 	• 	 ........1••••••••••• ••• • ••••••••••••••••••••••••• 

LETTRE CCXJ, 
•••••• •111 

A M. LE PRINCE DE CELAMAItRE. 

Au Pardo, le t3 twit 17x4. 

Etit la lettre de V. Exc. du 24 juillet, j'apprends, 
monsieur, toutes les mesures que vous avez prises 
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et toutes celles que vous prevoyez 	faudra 
prendre pour faire reussir mon •affairs a Bade, ou 
aux conferences qui' se tiendront en Flandre, 
quoi it me semble qu'il n'y a rien a ajouter. Je 
crains que M. le baron de Capres n'ait rien a faire 
de mieux dans ce premier endroit que la protes-
tation que vous avez bien voulu prendre'la peine 
de former pour cet effet. M. le marquis de Torcy 
parait m'y preparer par ses lettres consecutives. 
Dans sa, derniere, it m'assure que le roi tres-
chretien donhera une declaration par laquelle ses 
minitres feront connaitre qu'il ne s'est point de-
sists des engagements qu'il a pris clans les traites 
faits a Utrecht. Il me parait que cette declaration 
m'aurait pi etre plus utile si elk eilt ete faite 
avant la paix de Ilollande, comme je lui mande. 
II faudra pourtant tacher d'en profiter dans une 
autre conjoncture, et je suis persuadee que M. 
le cardinal et vous en sanrez tirer tout l'avan-
tage possible. 

J'ai (WO eu I'honneur de vous avertir qu'il est 
a apprehender que la cour (le France &sap-.  
prouve que S. M. C. donne une des grandes 
charges de sa maison a un prince italien. On dit 
deja que ceux de cette nation sont bien favorises; 
le mariage du roi avec une princesse italienne 
augmentera fort la jalousie contre cette ,nation. 
Personne que vous, monsieur, n'a ete informs 
jusqu'a present de la pensee de S. M. C., et elle 
m'ordonne de vous mander que volts fassiez des 
reflexions sur les consequences que cela pourrait 

29. 
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porter ; elle a songe d'ailleurs que M. le due de la 
Mirandole, etant souverain, devait pretendrel  un 
titre que vous savez que les grands du royauine 
ont evite de donner, et que, voulant faire plaisir 
.a monsieur votre beau-fils , cela pourrait peut-etre 
lui attirer des desagrements; votre sagesse et votre 
bon esprit volts feront sans doute peser toutes 
choses en cette rencontre, et c'est ce que vous 
ferez, s'il vous plait, m'expliquant avec toute 
sorte de liberte votre sentiment. 

A regard de M. de Maffei, M. le cardinal de la 
Tremoille m'en mantle du bien, mais it pretend 
qu'il lui manque les qualites necessaires pour 
avoir rhonneur d'être precepteur de M. le prince; 
ainsi, monsieur, it faudra jeter les yeux sur quel-
que autre. 

Tout Madrid sait a present la demarche qu'a 
faite renvoye de Parme prs de M. le marquis de 
Torcy, et que ce mariage est public en France; 
ce ininistre m'en avertit : it avait ete cache en 
notre cour jusque-la. On m'en a voulu faire des 
compliments, que je n'ai point resits, parce que 
le roi n'a point encore avis de M. le- cardinal 
Acquaviva de son arrivee a Parme; on attend un 
courrier de moments a autres. J'ai cependant le 
portrait de la princesse, que rabbe Alberoni m'a 
donne; si elle n'est point flattee, elle paraitra bien; 
et S. M. en est contente. La reduction de Barce-
lone est longue a venir apres le chemin convert, 
que nous avons pris; nous avons eu le bonheur 
de n'y perdre que pen de gens; Dieu veuille que 
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.1a. fin de ce siege soit aussi heureuse 1 Toute la fa-
mine royale est en parfaite sante; celle de M. le 
duc de Jovenaisse me parut bonne bier qu'il me 
fit l'honneur de venir diner chez moi pour s'aller 
acquitter, .comme ambassadeur de M. le cardinal 
del Giudice; de ce qu'il avait a dire au prince, 
qui le recut tres-bien. Je suis, monsieur, plus que 
personne, votre tres-humble, etc. 

LETTRE CCXII. 

A M. LE CARDINAL ACQUAVIVA- 

Du .15 aoult ;714. 

Nous avons appris, monsieur, par votre cour-
rier, votre heureuse arrivee a Parme, et le ma-
riage arrete du roi, qui l'attendait avec impa-
tience. Le secret, comme vous me faites l'honneur 
de me le wander, et comme je ravais prevu des 
le commencement, etait aussi necessaire que la 
vigilance avec lacruelle vous vous etes rendu en 
Bette tour. S. M. ne peut etre plus contente 
qu'elle l'est du zele et de la conduite de V. Emi-
nence; et sans pretendre vous louer, je ne pins 
m'empecher d'avoir l'honneur de vous dire qu'il 
etait impossible de mieux faire que vous n'avez 
fait. On vous. envoie, monsieur, tout ce qui se 
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passa dans le mariage de la feue reine, pour que 
vous puissiez mieux prendre vos mesures. Le roi 
veut bien que, ce soit M. le marquis tie Maidal-
chini qui ait l'honneur de servir de mayordome 
a la nouvelle reine comme Je fit le comte Scotti, 
puisque madame 14 princesse de Piombino et 
V. Eminence le desirez. Quand it sera &barque 
en Espagne, it s'en retournera stir les , memes 
vaisseaux avec cette princesse, si elle ne veut pas 
venir jusqu'a Madrid; et si elk y vient, it l'y ac, 
compagnera pour s'en retourner avec elle, puis-
que sa compagnie dui sera agreable pour le voyage. 

me parait que la princesse de Piombino pour-
rait aller jUsqu'a Parme, et entrer seule avec la 
reine dans le carosse de S. M., se inettant stir le 
devant comme faisant fonction de camarera-mayor 
afin d'eviter les embarras qu'il pourrait y avoir 
si S. M. allait avec mesdames les duchesses de 
Parme et de Modene, pour les places qu'elles 
tiendraient dans son carrosse; car V. Eminence 
sait que la reine de Sicile et madame la reine mere, 
et grand'mere de la feue reine, avaient les traite-
ments royaux , ce qui fait tine difference. La ca-
marera-mayor a roujours sa place sur le devant, 
suivant ce que je viens de vous marquer; et si 
ces deux princesses etaient dans le carrosse, it 
faudrait de necessite que madame la duchesse de 
Modene hit a ses cotes; je ne sais comment tout 
cela s'ajilsterait. Il serait done plus aise que mes-
dames des duchesses de Parme et de Modene, 
apres avoir dit adieu a la reine dans le palais, It}i 
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fissent una finezza en se, trouvant dans le lieu ou 
vous vouliez qu'elles allassent, et qu'elles fissent 
en pied avec la princesse de Piombino leurs ten-
dres embrassements : tout ceci est approuve du 
-roi. Cependant, monsieur, S. M. laisse a votre 
bon esprit a juger ce que vous croyez le plus. 
convenable. Je suis fort aise que M. et madame 
la duchesse de Parme aient la satisfaction de voir 
partir de leurs etats' la princesse leur Mlle une 
si grande reine; et je comprends qu'ils ont eu 
raison par les exemples qui ont 60 en Italie en, 
semblables rencontres. 

Le portrait a paru fort bien, et j'espere. que. 
l'original plaira encore davantage. Le roi. ecr4 
a madame la princesse de Panne une lettre, qui 
m'a paru fort galante, et que vous ne serez, point 
facile de lui presenter. Je vous suis tres-obligee, 
monsieur, d'avoir assure cette princesse de l'et)-
vie que j'aurais d'avoir l'honneur de lui plaire, 
en lui temoignant mon respect. Je vous supplie 
aussi de faire connaitre a M. le duc et a madame 
la duchesse de Parme que je tacherai 	rneriter 
d'être honoree de leur estime et desTeur eon:-
fiance. Je voudrais fort pie M. le cardinal de Gnat-
terio fit nomme pour legat a lasere; it s'acquit;  
terait parfaitement de cette fonction , et le roi a 
fort approuve que vous lui ayez fait savoir 
desirait qu'il cid ete chargé (le votre commission 
si vous n'eussiez pu la faire vous-meme. 

Madame la- princesse de Piombino donne une 
nouvelle preuve de son attachement pour S. M. C. , 
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en acceptant avec joie d'aecompagner la reine en 
'Espagne, sa' Sante etani r  deliieaier,' et mesdemoi- 

ses' flues demeuirant Itoine!  San's elle pen-
idant sdrt absence. Je seial ravie de pouvoir. lui 
'etre' bonne a quelque chose. Je croiS:que cette 
zprineesse, venant a Madrid, voirdra profit& de 
''occasion de l'escadre de la reine; et conune elle 
'ile-serait pas a son aise pour le logernent dans le 
vaisseau de S. M., on pourra la mettre dans.-un 
'auk; aussi bier si elk etait dans celui de S. M., 
elle causerait Trop d'embarras pour la reine et 
pour elle. Si la princesse Pio a l'honneur de la 
voir (levant son embarquement, ii faudra - lui 
'dormer l'almohada, parce que vous n'ignOrez:pas 
que.M. le prince Pio est grand d'Espagne. Je crois 
n'avoir plus rien a ajouter a ceci, si ce n'est 
l'asSurance de la verite avec laquelle j'honore 
Ir. Eminence. 

P. S. Depuis ma lett.re ecrite, l'abbe Alberoni 
est venu au Pardo pour me prier de representer 
au roi lUtreme desir que M. le duc de Parme a 
d'avoir I'lfonnetir de manger avec la reine, ce qui 
a oblige le roi de reparler d'un autre ceremonial 
que celui que je vous ai marque; it vous le fait 
&tire, monsieur, par D. Joseph de Grimaldi, et je 
crois que M. l'abbe Alberoni en rend compte a son 
souverain. Tons ces ceremoniaux sont assez pleins 
(le difficultes, et vous aurez besoin de toute votre 
habilete si vous pouvez contenter tout le monde 
sans prejudicier a la majeste du roi; 
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j'ai une si grande idee de votre savoir faire, que 
j'espere qtie vous en viend'rez a bout: Quant a 
mitre amie le prineesse de Piombino., son cere-
monial est tout regle, pliisque au pis alter elle 

aller attendre la reine ou li Cour de 
Parme la qUittera, et alors faire sa fonttion de 
conductrice, s'asseoir sur un almohada ou tabou-
ret sans dos, et manger a la table de S. M.iikou-
cher dans sa chambre, lui donner sa chemiTe et 
la servir dans tout ce qui est honorable, laissant 
faire le reste aux domestiques de la reine; ic'est ce 
que je fis depuis Nice jusqu'en Espagne, et je 
prends garde d'aussi pres a ce qui la touche!que 
je l'aurais fait pour moi-meme. 

tETTRE CCXIII. 
9••••••• 

A. M. LE MARQUIS DE TORCY. 

Du to aotit '714. 

:MUTES le* graces du roi, monsieur, me ton-
*nt si sensiblement, que vous comprendrez 
aisement que je n'ai rien de plus presse a mettre • 
'dans cette lettre que la tres-respectueuse redon- 
naissance que j'ai de celle qu'il m'a faite en per-
mettant au prince de Chalais d'accepter la gran-
desse dont le roi d'Espagne vent Bien l'honorer. 
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Je vous Opplie, monsieur, de me faire l'houneur 
d'en faire mon tres-humble remerciment au roi, 
'et comme tin ami qui saura Bien mieux que moi?  
m'eme faire connaitre ie S. M. ce que je pourrais 
moins bien lui exprimer de ma sensibilite pour 
ses bontes. Monsieur le comte du Luc m'a con-
firme, monsieur, tout ce que vous m'avez mande 
degLentier eloignement ou lui et M. de Saint-
Corest out trotive les rninistres de l'archiduc de 
me rendre justice• sur ma souverainete. Je n'en 
ai point ete surprise, et it y a long-temps que je 
me suis apercue qu'elle prenait tin mauvais tour. 
Je vous suis cependant tres- obligee , monsieur, 
du chagrin que vous m'en faites paraitre , puiique 
vous comprenez parfaitement l'importance dont 
it etait pour moi que je possedasse l'etat que 
S. M. C. m'a fait l'honneur de me donner. Vous 
auriez trop souvent a me remercieripi vous le fai-
siez toutes les lois que je voudrais vous donner 
des.  preuves de ma sincere amitie; contentez-
vous done, je vous prie , en Pagreant d'y re-
pondre par la vOtre; bannissons-eq, monsieur, 
les compliments, et comptez bien solidement sur 
la bonne foi avec laquelle je suis a vous. 

Je suis tres-Gichee d'apprendre , a dangereux 
etat oil est M. le duc de Ileauvilliers; je plains fort 
sa femme, que j'ai toujours honoree. ,Oserais-je 
vous supplier, monsieur, de vouloir bien me 
faire savoir si tine nouvelle que le secretaire 
d'Angleterre vient de m'apprendre a quelque fon-
dement ? c'est que M. Prior est charge d'un pou- 
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voir de la reine de la Grande-Bretagne, , pour, 
proposer une ligue.  defensive entre la, France, 
l'Espagne, la Sicile et 1'Angleterre, et si vous 
croyez qu'elle plaise a l'archiduc et aux Hollan-
dais. Le siege de Barcelone' fait perdre beaucoup 
de gens, et c'est tine triste chose. 

S. M. C., youlant qu'un homme de representa-
tion allat porter la joya a la princesse qui arri-,  
vera reine, a choisi M. le duc de Medina:Cecil, 
pour se trouver a son debarquement, qui sera 
apparemment a Vinaros ou a Alicante; cF due A 

paru fort sensible a cet honneur. 

LETTRE CCXIV. 
•••••411•••• 

A Mum DE MAINTENON. 

Du 27 aoOt 1714. 

ON aurait grand tort, madame, si on m'accusait 
de m'ingerer de douner au roi d'Espagne des con7  
seils qui fussent deraisonnables et qui pussent 
deplaire au roi; ce n'est pas d'aujourd'hui que je 
m'apercois que j'ai le malheur de n'en etre pas 
bien connue. Ce serait me donner de la tete contre 
le mur que de pretendre de si loin vous faire con-

. naltre la verite, que je vous ai tant de fois expli-
quee, et dont vous m'avez pant clans des temps 
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etre persuadee. 11 faut done que je prenne le 
parti; quoique avec deplaisir, de trouver ma seule • 
aonsolation dans la rectitude de ma conduite, et 
que j'attende de la bonte de Dieu d'imprimer 
dans les cceurs la verite que lui seul penetre, les 
hommes etant si sujets a etre trompes. 
madame, la reponse que je fais a Particle de votre 
lettre 	.12 aoUt , oU vous me faites l'honneur de 
me marquer, en me pliant de la ratification de 
la 'paix de liollande, que c'est de moi que l'on se 
plaint a cause des retardements de cetite paix. 

De la maniere dont vous me dc'peignez NC. Voi-
sin, je ne m'etonne pas, madame, que le roi l'ait 
choisi' pour chancelier, pour ministre de la guerre, 
et pour etre honore de sa confiance, puisque les 
hommes qui ont autant de bonnes et grandes qua-
lites qu'il a sont trop rares pour ne s'en pas 
servir dans les eihplois les plus importants. Je me 
souviens de toutes les louanges que les officiers 
lui donnaient, et a feu madame sa femme, lors-
qu'il etait intendant en Flandre. On avait fait cou- 
rir le bruit, un peu avant la mort de madame 

. Voisin , que sa faveur etait diminuee aupres de 
vous, madame; je m'imagine que c'est un .conte. 

Je ne savais pas, madame, que M. le chancelier 
de Pontchartrain fat janseniste 7  et je croyais seule-
ment qu'il aurait demande a se retiree comme Pa-
vait fait M. le Pelletier, pour mieux penser a son 
salut. Toutes les richesses que vous m'assurez 
qu'il a, s'il n'avait point d'autre occupation, se-
raient Bien employees a faire de bonnes oeuvres, 
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et lui seraient par consequent plus profitables 
que la liberte qu'il aura d'entretenir a son wise 
les beaux-esprits que vous dites qui sont de son 
parti. Le mien est si mediocre, que je vous avoue, 
madame, que je m'accommoderais mieux des gens 
qui en ont de moins subtils, qui ne servent sour  
vent qu'a jeter dans des labyrinthes d'oit on a 
bien de la peine a sortir. 

Je plains fort madame la dueliesse de Beauvil-
liers; je m'attends que vous me ferez l'honneur de 
m'apprendre la premiere que M. le marechal de 
Villeroi aura eu la place de M. son marl dans le 
conseil. Les nouvelles publiques assurent que 
l'abbe de Villeroi a ete nomme archeveque de 
Lyon; toutes ces graces dans leur famille me pa;  
raissent parfaitement placees , et je m'en rejouis 
avec vous, qui y auriez sans dome eu bonne 
part, si le roi eit ete moins bien dispose pour ces 
messieurs. Je voudrais que ce marecbal hit deja 
pres de S. M.; je lui ecris aujourd'hui pour lui 
faire mes compliments, car bon sang ne saurait se 
dementir. 11 serait bien a souhaiter que M. le chan-
celier pat ajuster les affaires de l'e:glise; on a fait 
courir le bruit que MM. les cardinaux d'Estrees et 
de Polignac s'etaient ranges du cute de M. le car, 
dinal de Noailles, et que M. le cardinal de Rohan 
emit moins bien avec le roi. 

Madame la duchesse de Lorraine m'a fait l'hon-
neur de m'eerire la mort subite de madame de 
Vaudemont, dont elk me parait tres-fachee; je 
le suis aussi, parce que depuis plusieurs annees 
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'elle M'airait temoigne de la confiance et de l'a-
mitie, 'et 'qu'elle avait beaucoup de merite. Ma-
dame d'Epinoy, qui ne manque a rien , a, ce me 

tres-bien fait d'aller chercher M. le prince 
de Vatidemont pour le conduire it Paris, oil son 
affliction se dissipera pita& qu'it Commercy. Le_ 
mariage de mademoiselle de Verchin est tres-con-
venable avec M. le prince de Soubise; on en dit 
tin autre, qui pent-titre n'est pas si stir, dn. mar-
quis de Villeroi ou d'Alincourt avec mademoiselle 
de Bohan; tout cela est bien assorti. 

Madame la duchesse de Berri, jeune, grande, 
rouge et fort gale, comme volts me la represen-
tez , tenant le premier rang avec un bien asset 
considerable pour le soutenir, fera une grande 
figure, et s'attachera plusieurs personnes conside-
rabies; ce qui fera plaisir au roi,qui lui en a donne 
les moyens en ht faisant sa petite-fille, et lui lais-
sant avec sa generosite ordinaire et tres-bien pla-
cee ce que S. M. lui avait donne du- vivant de 
monsieur son marl. 

Je crams, madame, que les bruits qui courent 
au sujet de la reine d'Angleterre ne soient que 
trop fondes; je chasse comme de niauvaises 'pen-
sees tout ce que je prevois de facheux pour Pa-
venir, n'y pouvant remedier, et etant trop sensible 

tout ce qui petit avoir rapport aux evenements 
adieux que j'envisage en plusieurs endroits. 

Nous sornmes ici dans la frayeur de savoir le 
succes d'un assaut general que M. le marechal de. 
Berwick a averti S. M. C. qu'il etait pret a don- 
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tier; on attend cette terrible' action pour faire par-
tir la flotte qui doit alley chercher madame la 
duchesse de Parme, ne pouvant laisser les'trois 
princes pour long-temps, et ne devant aller qu'a 
la moitie du chemin. Le roi d'Espagne a nomme 
madame la marquise d'Aytonne pour accompagner 
la reine depuis son debarquement a Vinaros jus-
qu'a l'endroit on j'aurai l'houneur (le la trou.ver. 
C'est une des plus grandes dames qu'il y ait, et 
M. son mail, qui est un tres-bon sujet , com-
mande le regiment des gardes espagnoles. 

M. le marquis (le Santa-Cruz est aussi nomme 
pour grand-maitre de la maison de la reine;'sa 
naissance ne cede A aucune autre de ce royainne. 
Sa grandesse lui vient de Charles V, qui est ce 
qu'il y a de plus ancien; it West ni vieux ni 
jeune , d'une assez belle representation, bon cas-
tillan sans haine pour les etrangers, gentil-
homme de la chambre, descendant d'ancetres qui 
se sont distingues pour le service de lours tnaitres, 
et qui de plus, madame, s'est distingue 
en faisant a •ses &pens un regiment de cavalerie, 
qu'il amena au roi quand S. M. C. avait besoin de 
troupes apres sa premiere sortie de Madrid. Cela 
fait connaitre qu'elle sail recompenser les bonnes 
actions, qui en cette espece ont ete fort tares. Le 
cotnte de Saint-Estevan, qui avait cette charge, 
etgit 'absolument incapable de l'exercer, &ant 
comme tin enfant et s'evanouissant a tout mo-
linent. Ceux qui avaient envie d'être lionores de 
cette charge sont les seuli qui peuvent ne pas apt- 
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prouver ce qti'on a'fait en faveur du marquis de 
Santa-Cruz. On conserve au comte de Saint-Este-
van les' prerogatives et les appointements qu'il 
avait. Mon attachement sincere pour vous, ma-
dame, ne saurait plus augmenter ni diminuer,  , 
etant dans le point de sa perfection. 

,••• 	 lb.:14••••••••••••••••• 

LETTIIE CCXV. 

041 00 NO NO 0,0 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. 

Da 27 awn c7 [4. 

QUOIQU'IL n'y eitt pas d'apparence de compter 
sur tine longue vie pour de la reine d'Angle-
terre, dont les incommodites etaient sturvent re.; 
petees, on n'en sera pas moires facile, monsieur, si 
sa mqrt est veritable, les suites en pouvant devenn 
tres - prejudiciables. Cependant it est si difficile de 
juger des eveneinents, et on y est si souveut [rpm- 

, Rue je crois qtt'il est de la sagesse de tacher de 
prendre les ineilleures mesures qui dependent de 
la prudence 1nm-wine, et de remettre le reste entre 
les mains (le Dieu. Je me souviens (rune chose 
qui irn'y coulirme et que vows n'aurcz pas c41- 

c'est (peon rvgartlait en France pour un 
grand malheur que le prince d'orange etit monte 
sur le trone parc qn'il etait de nos ennernis. J'ai 
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Mil dire a getis qui le connaissent  particuliere-
ment qu'il aurait cesse de l'etre, et qu'il fut qe-
veilu do nos amis pour s'y maintenir, son autorite 
etant si fort dimintiee,qu'il etait presque honteux 
de se voir reduit au setil titre de roi. La desunion 
des lords d'Oxfort et 13011inibrock, qui leur etait 
si prejudiciable et a leur parti , fait bien connaitre 
que les hommes sort incompatibles, et que leers  
maltres en souffrent. 11 est certain, monsieur, tine 
rien ne serait plus utile et plus doux que ij'etre 
en paix avec tout le monde; j'ai toujours 6te de 
cette opinion, quoiqu'on m'ait souvent accusee du 
contraire, len suis encore; le roi d'Espagne le sait 
bien, et, si 	ne me rend pas justice lh-dessus, 
ce n'est pas moi qui ai tort; cela est un pen char 
a &O'er, et je tie puis ui y accoutumer. S. M. C. 
vous fera savoir ses raisons et ses intentions; j'ai 
toujours l'honnetir de l'assurer (le la bona des 
votres; je ne la trompe point, parcc que je suis 
persuadee que Nous me parlcz sincCreinent, et 
que vous contintierez i le faire. 

Al: le marechal de Villars aura beentia fait A 
Bade, imisqu'il 	va, dices volts, que pour St 
gner la collie (In traits licit a nadstadt. Quelque 
paix qu'ott !att fake at et. l'areltidtte, it est diffi-
ci1t de tile (twitter l'espoir qu'il ate mule justice 
sus nip sonveraizieto : cc prince s'esi trop explitin( 
sir la repugnance qu'il 3 avail, et par des ferret's 
trop injuriem pour qu'il poise cliatit;er. Cela • 
n'empechera pas j  s'il convient a S. M. C. ?le s, a- 

IV. 	 • 	3o 
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jester avec lei, quo je prenne la liberte (le lei 
conseiller d'etre la premiere a le faire., 	• 

Nous sommes ici; monsieur, dads l'impatience 
et la crainte de savoir le succes d'un assaut gene-
ral que M. le marechal de Berwick/a mande qu'il 
devait donner. La quantite d'hormeres Bens qn'on 
a Accoutume de perdre clans ces sortes d'actions 
fait trembler. D'abord que Barcelone sera force, . . 
le foi d'Espagne fera partir les vaisseaux qui iront 
chercber la reine. Comnie je ne pourrai, 

alter jusqu'a Vinares,o6 cote princesse de-
barquera , parce que je ne saurais trop m'eloigner 
long-temps des trois princes, S. M. a nomMe ma-

. dame la marquise d'Aytotine, dont vous connais-
sez la naissance et le rang, pour l'accompagner 
depuis ce lieu jusque dans celui ou j'aurai l'hon-
rleur d'aller au levant de la reline. M. le marquis 
de Santa-Cruz, qui est un (les meilletirs sujets que 
le roi alt, a ete nomme pour ,  .nzayordonte-mayor , 
parce que lc comte (le Saint-Estevan n'etait plus 
en kat de remplir cette .place. 	laisse nean- 
moil's a ce tlernier les homieurs et Jes appoin-
tements (le cette charge. Soy ez tonjours bien per-
suade, monsieur, je vous prje, de la verite avec 
laquelle je volts hotiore. 
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LETTRE CGXv 1. 
afraa.o.ou••• 

' A LA ii EIS F. 

I)u .k) :mitt t 's 4. 

m'etait possible de m'eloiguer. pour long-
temps, des princes que le roi m'a fait l'honneur 
4e me confier, l'empressement que j'ai.de faire 
ma tour h V. M. tie ireatirait pas permis, de nth 
ler qu'h quatre journeys au (levant d'elle, et j'au-
rais compte pour rien la peine (run long voyage 
pour avoir le plaisir et l'homicur de me trouver 
au debaryiement de V. M., et la feliciter la pre-
miere stir le bonhetir qu'elle aura de recevoir la 

.couronne d'un des plus Brands et plus ainiables 
monarqucs du monde, qui ne songera 	rendte 

beuretise. Jr, le serais trop, madame, si, xne 
trouvant aupres d'une prineesse aussi parfaite que 
ta.renommee 	V. M., je pouvais mu flatter 
qu'ellc tlainn.it recevoir mon atiaeliement avec 
quelque bolite. rose supplier Iris-liiirublement 
V. M., madame, de croire (pie Lie ii'oinettrai lien 
de tout ce qui pieirra depemlre de mes soins 
pour ineriter cet lionneur, et qu'elle nq relicoti- 
trera jatnais personne 	suit avec plus de sou- 
missign et de ,respect quo suis, de V. M., la 

- 	3o. 
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treS-humble, tres-obeissante et tres-devouee ser- 
Vante. 

•••••••••641..M.•••••• 

LETTRE CCXVII. 
••••41061.11100 

A M. LE CARDINAL DEL GIUDICE. 

Du 5 septembre x716. 

L rn E deier courrier que V. Eminence a depilche • . 
au roi arriva hier ici, et je rebus la lettre qu'elle 
m'a fait l'honneur de m'ecrire avec cello qui etait 
pour S. M., qui contenait des matieres assez im-
portantes pour qu'elle lui flit remise en main 
propre. Vous ne pouviez, monsieur, repondre 
avec phis de prudence ni d'esprit que vous l'avez 
fait, quaint on vous a hit savoir a la cour de. 
France quo votre seiour y doimait de !Inquietude; 
et it 1110 semble quo S. M. vous a donne ep cOa 
Imo entiCre approbation. Jo voudrais, monsieur, 
qu'elle cut ern pouvoir en faire de rneme dans 
one more occasion on clic est trCs-sensible, et 
sur.laquelle elle vous fera apprendre ses senti-
ments, File a choisi pour cot diet le prince Pio, 
qu'elle sail etre fort de vos amis, et d'ime distinc,  
. • o lin qui Vous fera comiaitre l'estime et la consi-

deration qu'elle pour V, Eminence. Je souhaite 
de tout mon emir qu'il vous trouve (tans les dis- 
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, positions pie „le roi desire d'un aussi bon 4  sujet 
que vous, 	(pie vous me fasssiez la justice de 
croire 	n'y a personne au monde qui prenne 
une plus veritable part que je prends a tout ce 
qui vous toilette; j'ai supplie M. le prince Pio de 
vous rendre compte d'Une longue conversation 
que nous avows eue ensemble, qui vous le con-
firmera. Je me Platte qu'elle n'aura pas de peine 
vous en convaincre, et que V. Eminence me fera 
l'honneur de me mire sa tres-humble, etc. 

.1.4,110111,..,41611,....1116 "1.16 

LETTRE CCXVII1. 

A M. LE PRINCE DE CELAMARRE. 

1)u 5 septembre 

rlIONORE trop M. le cardinal dcl Giudice 'et . 
vousoittonsieur, pour ne pas etre affligee verita-
blement de voir quo. M. votre (mete ait dorm i, 
matiisre au roi d'être mecontent d'avoir fait un 
pas (ie M. croit si oppose a son autorite royale;  
quand die a d'aillenrs taut de preuves de son 
zele et de Solt attachement. ratirai l'honneur d'a-
vouer a V. Exc., monsieur, quo j'en ressens un 
sensible chagrin, et quo je reconttais en cote I'm-
contre cOmhien je in'interesse en tout ee qui 
toilette la gloire et la satisfaction de Amite votre • 
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maison. M. le prince Pio;qui ne s'y idteresse pas-
moins que jr le fais, et qui est 'anti particulier de 
V. Exc., vous exprimera mieux que je ne pour-. 
rais faire quels sont nies sentiments. J'ai ete bien 
aise que S. M., par la confiance qu'elle a en lui, 
I'ait choisi pour alter trouver S. Eminence a 
Bayonne, puisque c'est nue marque de l'estime 
qu'elle conserve pour S. Eminence. 11 a Bien 
voulu me promettre, monsieur, de vous marquer 
celle que j'ai pour volts, et le fond que vous de-
vez faire sur la plus veritable atnie que '"vous 
puissiez jatnais avoir; et qui est avec passion 
votre tires-bumble, etc. 

ETT R E CC X IX. 
410.141000400 

A 	 F. 111 A 1 N E N N. 

lief 7 ,tplrosilire t 	• 

h. Ile pits, madame, le Bernier ordinaire, me 
&Muttr l'hotmenr tl.. r(cpondre a %tare lettre clu 
19 aoilt, payee qu'elle rue Int rendue trop tard. Je 
voudrais ks :noir dans Ic tnetne instant (pie la 

.,poSte arrive  pour satisfaire mon impatience et 
celle de S. M. C., qui les lit et k' relit avec moi, 
avec antant &attention que de Itlaiyir, ayant beau_ 
coup de 	et trouvuut (Jails ee clue vous me 
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thilndez, madame, de quoi contenter son esprit; 
je puis vous assurer aussi qu'elle n'est nullment 
indifferente a l'amitie que vous lui temoignez par 
la brae estime qu'elle a pour vous,• et qu'elle 
regarde les assurances que vous in'en donnez 
pour une preuve certaine de la tendresse que le* 
roi son grand-pore a pour elle, a quoi elle est 
tres-sensible. 	• 

Je ne vous detnande point que vous me con-
fiiez des secrets; je sais par experience qu'on les 
doit garder religicusement: mais je crois etre en , 
droit d'exiger de votre bonte a mon egard de me 
dire vos sentiments sin- une infinite de choses, 
de nieme que je vous expliquerais les miens avec 
la liberty; que vous me permettez, puisque c'est 
ce qui rend les cm/tierces agreahles; c'est cc qu'il 
faut dans le mitre, et Sc bien garder de l'inter;• 
rompre; it ne fait mal a personae, et, en tut be-
soin, ii n'y en a point qui ne pitt voir ce que 
nous nous ecrivons. 

Je suis bien lasse de toes les (Mit...rents du cae-
dinal ,ee Noailles et du mauvais diet quc produit 
la desunion des deux partis; le juste chagrin que 
tout cela donne an roi m'aftlige, et je me repre-• 
sent Ic deplaisir quc volts en aNez. Est-il pos-
sible que quelque personnage savant et zele ne 
puissc pas faire voir la raison a cclui qui s'en 
&Lae? cc sunlit nit grand bonheur et tine egale 
mortification pour les einiemis de la France, qui 
voudraient allumer le kit en dedans lorsque 
paix doit I,Aeindrbv„au deb0vs., i 	.ineilletirs 
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theologietts, qui s'ysont employes jusqu'A *cette 
heure, n'ont fait que blanchir, je ne sache plus 
que tmmon aline madame de Cailus capable 41'eu 
venir a bout; car it faut en changer, etant .pres-
que impossible qu'ils ne soient aigris, et elle est 
plus propre que tout autre a y insinuer de la 
douceur. 

AI. le cardinal del Giudice.regrettera en s'en al-
]ant la noble et bonne compagnie qui l'admettait 
dans ses parties de divertissements; c'est dom-
mage de perdre tin si bon courtisan, qui ne se 
scandalise pas des operas, et qui au contraire les 
trouve tres-botis pour instruire la jeunesse, parse 
que le.vice y est toujours condamne. Il etait ac7  
coutume A Rome A des pieces de theAtre moins 
modestes, approuvees nealimoins de tout le sacre 
college, et oit les religieux les plus sc':veres aux 
yeux des pipes tic finit rwllc dilliculte d'etre 
spectateurs; ainsi on lie dolt pas etre surpris que
cette Eminence leer ressemble. Je me souviens 
cl'avoir ma chez moi des disputes entre des abbes 
frafirais et romains stir le chocolat, et ceux-ci 
y titre prets A accuser les premiers d'heresie, 
cause Tells soutertaient que colic boisson rompait 
le jeime, gland les italiens assuraient qu'on en 
pourrait meme prendre trois ou qualm fois par 
jour sails euittreveuir aux commandements de 
l'eglise. Chu est clans cote opinion en Espague, et 
pn n'a pas le moindre ,;crupule de miivre cet 
p§ag,(.. 

que les et:vices de con, 
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v►ilsions qu'a eves M. le Dauphin, et qui ont.d,it 
faire trembler, viennent des grosses dents qu'il a 

percer! Depuis que j'ai eu l'honneur de voir son 
portrait si ressetnblant a feu madame sa mere, 
j'en suis encore plus vive potir sa conservation. 
Le gouvernement d'Angleterre vient de donner 
Part au roi d'Espagne de la mort de leer reiue. 
S. M. a recu copie de la representation que ce gou-
vernement a faite au roi an sujet des Catalans, 
avec la reponse que S. M. T. C. y a fait fake, 
qui est dignc de sa sagesse, de sa justice et de sa 
tendresse pour le roi son petit-his. Je ne saurais 
vous exprimer, madame, combien it en est satisfait ; 
quand 	l'aurait dictee lui-meme, elk n'aurait 
pu etre MieUX. Je sins ravie quaint je suis temoiu 
de ce qui pent dc plus en plus Tier nos deux rois. 
M. Je inpreclial de Berwick fait esperer par tin 
courrier venu bier au soir qu'il s'achemine 
donner enfin un assaut general qu'ou desire et 
que font craint. Je ne sail comment it est possible 
qu'ayant ete pret d'epouser mademoiselle de Mo.. 
naco, on ,se rabaisse a epouser de l'argent sans 
naissance. Je ne suis pas surprise que vans Faye). 
ete du mariage du Ill, de M. k curate (h' Honey; 
je ne crop ais pas ntatlanie sa mere capable de torn-
ber de si ham. Pour M. le eltattelier, je ne 
Iui pard►►nnerais de pren►Ire ma second engage- 
• 

ment qu'avee madame votre niece, parce qu'elle 
le confirnicrait dans Ics bons sentiments on it cst, 
s'il en avail. besoin. .1t. coovielis 	fera n►ieux 
cle (twiner torts ses owns au service,  du rill*  et a 
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ceux .de sa famille. Vous me le faites tres-fort es-
timer, et je suis meme trompee si je, ne l'aime. 

Les personnes qui ont si bon esprit que ma-
dame de Cailus prennent rarement des* entete-
ments; mais quand it arrive par hasard qu'elles 
en ont, elks s'en defont bientot, et an lien d'a-. 
v'oir honte de les avouer, elks se font gloire,de 
confesser qu'elles ont eu tort. J'ai un neveu qui 
est charine (relic et de ses politesses, qui est 
M: de 	je vous supplie de la rernereier des 
manieres obligeantes qu'elle a cues pour lui, me 
flattant cry avoir en quelque part. 

Yous n'ignorez pas que le roi a Bien vonln con-
sentir que le roi son petit•fils l'honorat de la gran-
desse avec des conditions gull y met, et auxquelles 
le prince de Chalais se soumet avec le respect et 
l'obeissance 	lui dolt. 	deja prig, M, le 

.narquis de Torcy d'en faire mes tres- humbles 
remerciments au roi, et je vous supplie encore, 
tinadame, de me rendre le merne bon office. 

M. le mareelial (le Villeroi me rend justice en' 
vons repomlant pour moi de mes parfaites inten-
tions, puisque lembrasseral avec empresserpent 
touter les occasions d'unir de plus, en plus nos 
deux  rois, lorsqu'on me sera 8avoir ti)11t nature!, 
lement de quoi ii pourra etre question. Je suis 
bien aise, madame, (pie In vivacity de cc marechgl 
ne se soil point ralentie; j'avoile que j'ai etc en 
Colere contra lid; mai.; comment lake autrement 
quand (in vent me faire commitre duel est rat-

qtje. tacligmetit 	je dois a.4.ir pour le roi, lorsque 
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je pretends etre en droit de n'avoir Tien a apprew 
dre la-dessils?Qu'est-ce que M. d'Antin de mieur.  
a faire que de vous mettre a votre aise dans votre 
chambre? je gagerais que c'est votre faute et non 
la sienne si vous y gelez de froid par la grande 
et disproportionnee fenetre par ou entrent ipus 
les vents. 11 aime trop le roi pour vouloir vous 
tuer. 

Je remets a juger du merite de la nouvelle 
reine guild j'aurai l'lionneur de Ia voir; it en 
revjent. de toutes parts des merveilles. 

Je suis de votre avis, madame; les enfants sont 
Bien mien* avec des jaquettes qu'avec des chaus-
ses, Si ce West qiiand ifs sofa parvenus a six ou 
sept !ins; c'est pour cela que j'ai attendu que 
Monseigneur le prince des Asturies eht cet age; 
elles lui vdnt a merveille. 

Je me serais bleu dotitee, par certaines raisonsp  
qu'on 'attendait que la cour flit partie de Ver-
sailles pour faire le mariage de M. le prin'ce de 
Soubise, et c'est tres-bien fait. Madame Ia prin,  
cesse d'Epinoy me parait hien filch& de n'avoir 
pa engager M. le prince de Vandemont a retour, 
ner a Paris; dl y serait cependant beaucoup nneux 
qu'en Lorraine, at 	juste affliction ne se, dissi- 
pera pas aussi promptetuent 	fe.rait dans 
un pays oil i1 n'est pas pern)is de regretter les 
worts au milieu des vivants. Vous avez donc , 
matlame, true grande idee du courage des hommes 
en eertaines rencontres; j'en connais cependant 
qui en montrent partotrt hors dans certaitieS. per- 
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vs, Tnalgre les apparences, qui quelquefois sont 
trompeuses. Si le public ne leur pardonne pas, 
Dieu leur en sait bon gre; et c'est un sacrifice 
qu'on lui fait, quoi qu'il en coilte. 

Vous me depeignez la cour a Fontainebleau 
meilioerement divertissante, puisque chacun tire 
de son cote; les princesses qui la forment ont des 
caracteres differents; mais toutes s'efforceront 
apparemment d'amuser le roi, et c'est ce, qu'on 
peut demander (relies. C'cst tine jolic chose d'a-
voir des maisons de campagne; centre ft-es-Sort 
dans ce 	ainsi je ne suis pas surprise qu'on 
y eoure quand on en a. Je connais uhe partie de 
celles que vous me faites l'honneur de me mar-
quer ; je connais le desert de madame la ducbesse; 
it y avait tin fameux moulin qui etait devenu une 
laiterie; je ne sais si on y a conserve ce magni-
tfique edifice. Cette princesse me faisait l'honneur 
de m'y mener quelquefois; je n'ai pas oublie celui 
que jai en d'y faire collation avec le roi, vous, 
madame la &tic comtesse de Gramont et la pan; 
vre madame d'Iltitheourt; et que S. M. y etait de 
tres-bonne humetir, faisant de ces railleries fines 
dont on se sentait toujours oblige. Mille pardons, 
madame, de la longtiettr de ma mauvaise lettre. 
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LETTRE CCXX. 

A M. LE COMTE DE BERGHEIST. 

Du 7 septembre r714. 

COMME VOUS avez pris la peine de me donper 
part, monsieur, que vous partiez pour Namur, 
oti vous alliez accommoder vos affaires, j'ai voulu 
vous y laisser arriver auparavant de remercier 
V. Exc. flu coin obligeant qu'elle a Men voulu. 
prendre de m'informer de la bonne reception 
qu'on.lui a faite a la cour de France. Je suis tres-
aise de la justice (peon y rend it votre merite, et 
que vous ayez taut do sujets de vous louer de 
toutes lees bontes dout S. N. T. C. vous honor~.•Jc 
ne suis pis surprise que , pour lui en marquee 
votre respectueuse reconnaissance, V. Exc., eta-
blissant son sejotir a Valenciennes, aille deux od 
trois fuis l'annee a Versailles pour la lui 'parquet.; 
et je crois que cela vous conviendra davautage 
que cette retraite ques votes vottliez faire duns un. 
convent, Tie votes meditiez depuis taut d'annees, 
pour laisser, disiez-vous, de I'espace entre la vie 
et la mort. T,e hors exemple qu'ime personne d'un 
merite aussi distingtie (ie Ic votre doit dormer 
dans le monde y doit faire pluso de biers qu'une 
4olitude ne serait profitable; es. vous aurez d'ail- 
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leurs de's occasions de ,pouvoir faire. connaitre 
votre zele et votre attacliement pour tin aussi 
grand l of et aussi bon maitre qu'est le votre, ce 
qui vous causera sans doute tine extreme satis-
faction. respetie, monsieur, que vous me ferez 
rhoniteur de me dormer quelquefois de vos nou-
velles et de celles de toute yotre famille, y pre-
nant tin interet particulier, et etant votre tres-
humble et tres-obeissante servante. 

LEFFRE CCXXI. 
001141••••/.11. 

A Al'• DE MAI NTENON, 

Dit 1.5 septembre c7r4. 

&Tit en droiture a Lyon, madame, a M. le 
marechal de \ illeroi, pour' me rejouir avec lui 

rsur. l'archeveche qu'a M. son, petit-fits. ,pans l'in-
certitude ou je suis s'il y est encore ou s'il est en 
chemin pour Fontainebleau, je prends la libert4 
de vous adresser une seeowle lettre, puisque 
vous ne rejetez pas , Bites-vous, l'honneur 
ma confidence. Je lui marque.combien je suis sen-
sibfe a la nouvelle prettve de la bouts; du roi 
sort egard, qni yient de lui duisner la place de 

. M. de .lieauvilliers, qui, we setulde, ne pouvait etre 
mieux ren1Plie j:utr toute s sisortes de raisons. Te 
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vows en fais done mon tres-humble compliment, 
madame, apres avoir ressenti toute la joie dont 
tine veritable amie est capable; ce qui gest pas 
one petite preuve de l'interet que je prends.4 ce 
qui le touche dans un temps pu je stikagitee'de 
plusieurs choses differentes. Lc siege dcBavelone, 
madame, dure trop; nous y perdons trop d'hon-. 
netes tens, et la fin en sera trop desastreuse 
pour n'en etre pas affligee par avanee. Les nou-
vellesdti 8 de ce mois, de M. le inarechal de Ber-
wick, sont qu'il donitera Passant, et que les Cala-
tans pnt encore refuse avec mepris et insolence la • 
clemence du roi leur maitre, dont S. M. C. leur 
avait donne des prenves reiti.rees. Perrneteez-moi, 
madame, de vous demander justice.  stir ce qae 
,vous Bites qu'on accuse ce saint prince de trop de 
severite oti vows etes; ses bons sujets en jugent 
bien differemment, rayant souvent blfune d'avoir 
eu trop &indulgence pour ces rebelles quit sont 
cause de tons le§,maux dont cette monarchic est 
affligee depuls tans tlannees : les depenses irn-
menses qu'on fait pour les reduire et la mort 
cruelle de 'taut de braves tens auraient irrite tout 
autre monarque moms Bon que S. ALL:.; cepen-
dant, au' lieu de lui donner les lonanges qu'elle 
merite, on la blame. Quaid cessera-t-on de lui 
donner des torts qu'elle n'a point, et quand corn-
mencera-t-on a admirer et ;timer les qualites qui 
sont en elles, dtti devraieut produiro cet effet? 
Oui, madame, je suis prke quplquefois it me des. 
est)erer de l'injustis't ilty monde, qui se trouve 
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partout, et merne partni les peisonnes qui sem-
blerit s'etresacrifiees A Dieu,etqui ne lui sacrifitnt 
pas lours passions. J'ai en l'honneur de wins sup-
plier de m'envoyer. une liste de cellos quo l'on 
crinrait eu votre cour capables de gouverner celle-
ci sanstisortir de la nation espagnole; je vous 
pondrais, je -vous proteste, sans aucune preven-
tion, eta vous marquant ce qu'elles auraient de 
bon et de mauvais, m'etant appliquee A les con-
nattre depuis quatorze ans que je les vois -agir. 
Je tegarderais comme un lionheur pour S. M. C. 
de n'.avoir point besoin d'autres .secours; mais, 
madame, j'ai voulu cent fois savoir d'eux a qui 
l'on pourrait dormer des charges qui fussentbien 
exercees, sans pouvoir les determiner, n'etant 
nullement d'accord si ce n'est pour critiquer le 
roi et son gouvernement , et faire revenir adroite-
ment en France qu'ils sort meprises; n'est-ce pas, 
madltne f  un precede Bien agreable? Je voudrais 
grievous virissiez A Madrid, aceompagnee de vos 

• amis les phis eclaires , pour choisin des ministreS 
de torte espece, pour mettre les offaires du roi en 
bou slat : alors, madame, vous vous apercevriez 
qu'on jugs furt differeniment de loin.  que de 
pres, et vous me plaindriez davautage. Je vous pro-
teste que je dun. sera is tres-volontiers la place on. j'ai 
l'honneur d'être A tine femme qu'on en jugerait 
digne, et qu'on ne satirait etre plus lasso qup je 

suis de jouer ee grand role que l'on m'envie 
taut. L'iutegrite , tesprit et la prudence (le M. An-
celot ne vous sout pas incivuntis; LL. MM. CC. 
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Nyant prig, quand le roi le rappelli, de leur Cher-
' cher des seigneurs pour entrer dans le Despacho, 
it le fit apres y avoir reflechi ; ils n'ont pas eu 
neanmoins plus.d'approbation que ceux qui y ont 
ete depuis. Nous croyions faire des' .merveilles 
d'avoir engage a y venir le cbmte de Bergheist , 
qui se fit fort tirer l'oreille pour glitter 'la Flan-
dre ; it n'y fut pas plus tot, gull devint suspect en 
France; je m'en apercus par les coups de pate 
qu'on lui donnait en m'ecrivant, et encore plus . - 
par l'aigreur qui &art entre M. ide Bonac et lui, 
que je tachais d'adoucir; cet envoye dira la verit 
si on vent la savoir, car it s'est souvent passe 
clans mon cabinet des scenes tres-vives et qui pou-
vaient aller plus loin sans /nes soins. Je ne fini-
rai pas, madame, sur de pareilles matieres , si je 
n'apprehendais de vous importuner, et de vous 
faire repentir des bontes dont vous m'honorez. 
Pourquoi, madame; n'est-il pas permis de cher-
cher le repos? je vous proteste que si je pouvais 
en envisager eri quelque part que , ce put etre , 
j'irais le gaoler, lasse et fatiguee au dernier 
point de la vie que je rnene. Je suis ravie que ce 
que le roi a fait en faveur des princes legitimes ne 
fasse plus de bruit, et que ce soit par leur merite 
qu'ils aient force le public a approuver la dis-
tinction que S. M. leur a dormee. Le roi d'Espa-
gne les estime et les aime , et cela me parait bien 
place. 

Je me remets les beautes de Fontainebleau; 
c'est de toutes les Maisons royales la plus majes- 

nr. 	 31 
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tneuse et la plus magnifique ; portez-vous y bien, 
madame. 

Le cardinal del Giudice n'aura pas fait un assez 
long sejour dans cette maison de campagne pour 
en remarquer toute la beaute , et it n'y a point 
d'etranger qui n'en soli chorine; je continuerai 
jusqu'an. dernier moment a l'etre de vos bontes. 

LETTRE 
••••••••••• 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. 

. ( En i•eponse a la sienne du 3 septembre.) 

Du i6 septembre 1714. 

NE vous attendez pas, monsieur, que les let-
tres que je me donne l'honneur de vous &rim 
soient.  aussi rem plies que je le voudrais; ma tete 
Pest trop du siege de Barcelone, qui ne finit point, 
et qui nous fait perdre tant de braves gens , pour 
que je puisse avoir l'esprit libre. Nous attendona 
la nouvelle d'un assaut general qui nous cofitera 
bien cher,  , et qui diminuera bien la joie de la prise 
de cette place. Je vous rends mille graces d'avoir 
bien voulu vous acquitter de ce que je vous avais 
prig de dire au roi de ma part, ne desirant rien 
avec tant d'ardeur que de marquer a S. M. ea 
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toute rencontre ma respectueuse reconnaissance 
et mon entier devouement a ses volonies. ,Je ne• 
suis pas etonnee , monsieur, que 	Allemands 
aient montre le .meme eloignement a me rendre 
justice sur ma souverainete a Bade , qu'ils FavOent 
fait a Radstadt.... Vous avez bien de la bonte d'en 
etre facile; gardez-la moi, je vous en conjure, 
clans une conjoncture. plus favorable :. si on le 
vent' bien dans votre c6ur, it ne sera pent-etre 
pas impossible de la trouver , et je me flatte de 
pouvoir le meriter. Ce que vous me mandez, mon- . 
sieur , sur le procede de M. le cardinal del Gin-
dice , regard du roi, et du roi son petit-fils, est 
tres-conforme au jugement que j'en ,avais fait, et 
que j'eus l'honneur de communiquer a S. M. C. 
Ce procede est etonnant, et, si on n'en prevenait les 
suites comme on le fait, it pourrait causer de 
tres-facheux accidents; vous ne sauriez croire la 
peine que cela me fait, ayant toujours ete de ses 
amis, et d'une attention continuelle a lui rendre 
de bons offices dans toutes les graces qu'il a re-
cues personnellement et sa maison du roi son 
maitre. C'est tine chose etrange que les travers 
dont les plus honnetes gens sont quelquefois 
capahles , et rien ne fait plus connaitre la fai-
blesse humaine. Je souhaite de tout mon cceur, 
monsieur , que le repentir de cette Eminence 
suive de pees sa faute. Nous saurons bien-
tot ce qu'aura produit aupres d'elle l'envoi de 
M. le prince Pio a Bayonne. Tous les bons sujets 
de S. M. C. sont indignes de sa conduite , et se  

31. 
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figurent qu'il y a quelques raisons cachees qtfott 
ne saurait comprendre. 

La mort de M. le duc de Beauvilliers ne m'a pas 
surprise; mais j'en suis tres-fachee par rapport 
a madame sa femme, que j'honore fort, et pour le 
deplaisir,  , monsieur, qu'elle vous aura causee. 

II serait ticheux que la ligue defensive en fa-.  
veur de Mahe Hit troublee par les mauvaises in-
tentions d'un parti des Anglais qui voudrait peut-
etre recommencer la guerre. Si le nouveau roi 
qui va regner vent y etre le maitre, ii ne sera 
pas du meme.sentiment, et it me semble que c'est 
un mauvais personhage a faire, a un prince qui 
porte la couronne , d'etre le complaisant de ses 
sujets. J'aimerais mieux , monsieur, que vous de-
vinssiez le mien, et je vous proteste que jene volts 
en blamerais pas. Je ne sais si tout le ,monde au-
rait autant d'indulgence pour vous. 

1.40•••••wiNtelleek 	  

LETTRE CCXXIII. 

A M" DE MAINTENON. 
• 	Du 22 septembre 1714. 

JE suis bien aise , Madame, que vous tombiez 
d'accord qu'ou ne pent s'eclaircir de si loin; on 
eecrirait des volumes inutilement , et le meilleur 
est de se reposer sur sa bonne conscience; c'est 
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pourquoi je laisserai dire tout ce qu'on voudra de ce 
grand role que l'on pretend que je joue , que l'on 
m'envie si fort, et que je sais pourtant tres-insup-
portable. 

Plus je vis, plus je m'apercois que les gems qui 
passent pour de grands esprits, a force de se l'etre 
persuade a eux-memes, font de lourdes fautes ; le 
bon sens, et la droiture avec quelque facilite a s'ex-
primer, est bien ce qu'on doit desirer davantage , 
et je m'y conforme d'autant plus que c'est yotre 
sentiment. Celui de M. de Pontchartrain est diffe-
rent & celui du roi. sur les affaires de reglise ; it 
a tres-bien fait de se retirer,  , n'etant pas possible 
de paraitre devant son maitre quand on a perdu 
son estime. 

Je voudrais bien savoir, si par hasard nous nous 
trouvions tete a. te'te, M. le marechal de Villeroi 
et moi, s'il me parlerait avec autant d'ouverture de 
coeur que j'en aurais pour lui ; les mysteres sont 
necessaires en de certaines places, mais, quand on 
connait bien ses amis, ils deviennent mefiance, et 
c'est tout, ce qu'on pent avoir pour ses ennemis. 
Te ne sais quel inconvenient it y aurait qu'il me 
mit au fait de ce qui se passe , s'il convenait que 
je le susse ; je puis me vanter d'avoir ete deposi-

, taire de plusieurs secrets considerables, soit par 
des conversations, soit par des cliiffres, sans qu'on 
se soit repeuti de l'avoir fait. Je recois des com-
pliments sur les graces dont S. M. comble ce ma-
rechal , et l'on a raison de m'y croire sensible. 

J'ai tant d'envie de voir finir les differents do 

   
  



486 	 LETTRES 

l'eglise, que j'espere qu'ils se termineront; les fai-; 
seurs de nouvelles sont souvent mal informes; 
je m'en apercois, madame, par ce que vous me 
faites I'honneur de m'ecrire au sujet de M. le 
'cardinal de Mohan,, que vous m'assurez n'avoir rien 
perdu des bonnes graces dont le roi •l'honore, 
parce qu'il en est digne. 

Je sais bon gre a M.- le prince de Vaudemont 
de rdsentir la perte de madame sa femme, qui 
avait pour, lui des cOmplaisances et des coins au-
dela de l'imagination. Madame la duchesse de Beau-, 
villiers n'en avait pas moires pour 1W. son mari ; 
elle ne s'en consolera pas apparemunent, et la tris-
tesse du convent de 1VIontargis , on elle a fait por-
ter son corps , ne contribuera pas a le lui faire 
oublier., 	 • , 

Je vois, madame , que vous avez aussi bonne 
opinion de madame la princesse'd'Espinoy que je 
I'ai, et je le vois avec plaisir. 

Le choix de M. le marquis de Santa-Cruz, du 
duc de Medina-Cceli, et de madame la marquise 
d'Aytonne, n'etait pas necessaire pour me raccom-
rnoder avec les Espagnols, bons Castilians; n'etant 
nullement brouillee avec eux, les autres me re-
gardent comme un obstacle a leur avancement , 
sachant Wien que je ne leur rendrais pas de bons 
offices, si je m'eloignais demain de cette cour : 
vous connaitrez, madame, que la passion les fait 
agir. 

Graces a Dieu, voila Barcelone pris; it a wide 
l4 vie a un grand nombre de braves gens que je 
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regrette fort. Mes parents et mes amis , auxquels 
je prenais le plus de part , out ete plus heureux 
que les autres. M. le marechal de, Berwick a en-
voys M. Tintnotth a 'S. M. C. pour en apporter 
les details. Ce qu'il a raconte en dinant chez moi 
aujourd'hui (le la fureur et de l'insolence des Bar-
celonais est horrible , et les moines s'y sont si-
gnales par-dessus les autres. Cette reduction est 
un second service d'une grande consequence 
que ce marechal a rendu au rpi d'Espagne. Il. se 
ioue fort de la conduite de M. Orry, et j'ai cru , 
madame, devoir me_ d'onner l'honneur de vous en-
voyer la copie d'une lettre gull eh a recue ; vous 
connahrez par la si ceux qui voulaient qu'on le 
rappelat en France et ici etaient bons serviteurs 
des deux rois„ et si j'avais tort de le soutenir. 

Les vaisseaux soot partis pour ;tiler chercher la 
reine , ayant fait voile le 14 de ce mois; s'ils con-
tinuent a avoir un bon vent, S. M. pourra etre 
en Espagne vers la fin de ce mois, ou au commen-
cement de l'autre. M. d'Albergoti vous rendta 
compte sans doute , madame, de .ce. ,qu'il lui en 
aura semble, en attendant que je puisse le faire 
nmi-menie. 

S. M. C. vous est sensiblement obligee de l'en-
vie que vous avez qu'elle puisse contribuer a son 
honheur ; personne ne desire.tant le viitre que je 
le fais; je vous supplie d'en etre bleu persuades 
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LETTRE CCXXIV. 
00000040400 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. 
• 

Du 22 septerobre 174. 

• 

JE conviens, monsieur, que M, le marquis de 
Monteleon ne saurait faire trop de diligence pour 
se rendre en Arigleterre, dans la conjoncture pre-. 
sente, ou rarriYee du nouveau roi peut, suivant le 
parti qu'il prendra, dormer une bonne on man-
vaise face aux affaires; c'est parce que le roi d'Es-
pagne l'a pre vu qu'il a ordonne a son ambas-
sadeur d'y aller avec diligence. Serait-il bien 
posSible que M. Oxford, qui s'etait fait estimer par 
sa capacite et sa fidelite, eut ete capable de man-
quer a ce qu'il devait? Je n'entends dire que du 
Bien de M.,Bollimbrock ; et quelque chose qui 
puisse arriver,  , it aura pris le meilleur parti en 
faisant son devoir. Vous avez raison de dire, 
monsieur, qu'on a peine a croirp desavantageu-
sement des personnes dont on a eu bonne opi-
nion; cependant l'experience nous apprend que 
les hommes trompent, et qu'ils sont pleins d'im-
perfections. Je suis affligee veritablement quand 
j'en decouvre dans mes amis , beaucoup moins 
par un amour propre qui n'est que trop nature!, 
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Bile parce que je ne puis plus aimer comme au-
pa ravan t. 

S. M. C. a enfin .appris la prise de Barcelone; 
quoique la longueur de ce siege et un assaut ge-
neral aient coiite la vie a quantite de braves of-
ficiers 8t a plusieurs soldats, on ne peut s'em-
pecher d'en avoir une grande joie, et d'être fort 
oblige a M. le marechal de Berwick d'avoir fait 
cette conquete ce que vous aurez appris par 
M, le duc de Mortemart, et les details par M. de 
Broglie. Je suis trop persuadee de la joie qu'elle 
causera au roi pour ne vous pas supplier de you-
loir bin lui nommer mon nom en cette ren-
contre ; vous voulez bien que je vous en fasse 
mon compliment, en vous assurant de la sincerite 
avec laquelle je suis .entierement a vous. 

Les vaisseaux qui .vont chercher la reine sont 
partis avec un bon vent, le 14 de ce mois; ce 
qui fait esperer qu'elle pourta arriver en Espagne 
vers les derniers jours , ou au commencement 
de l'autre.    
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...Low H. 

LET'tRE CCXXV. 
~MONO 

A MK• DE MAINTENON. 

Du 29 septembre 1714. 

CARDONNE s'est rendu , madame, a discretion 
a pres quelques fanfaronnades mal soutenues: ii ne 
reste plus rien dans la Catalogue qui ne soit sou-
mis, et on a quelque lieu de juger que Mallorque 
suivra l'exemple.de cette place; ce qui serait bien 
h souhaiter , puisque Lela epargnerait la vie aux 
Bens qui iraient l'attaquer w 4e roi a donne la 
Toison, a milord Tinmouth , qui lui a apporte les 
detail's de la prise de Barcelone, et 'a accorde a. 
M. le marechat de Berwick quelques autres graces 
qu'il lui avait demandees pour un autre de mes-
sieurs ses. enfants et quelques principaux domes-
tiques, etatit.bien aise de lui faire quelque plaisir. 
Ce marechal a eu l'honneur d'ecrire a S. M. qu'il 
viendrait lui faire sa cour h Madrid, oh it sera 
recu avec les temoignages d'affection et d'estime 
qu'il merite. 

La nouvelle reine entrant dans ce royaume 
est bien heureuse cte n'y plus trouver de guerre 
celle que nous avons perdue ne se serait pas sentie 
de joie de jouir de la paix.apres avoir essuye taut 
de cruelles peines de toutes sortes de manieres; 
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/ Dieu lui reservait apparemment une plus parfaite 
consolation. Vous m'en donnez une en m'assurant, 
madame, que le roi et M. le dauphin se portent 
bien. Rien n'est plus agreable que ce petit prince; 
et M. le prince de Celamarre, qui arriva ici hier 
de Bayonne, oh it a laisse M. le cardinal del 
Giudice, m'a assure que le peintre ne I'a point 
Batt& Je voiidrais fort qu'on pia trouver les 
moyens d'ajuster l'affaire que s'est faite oe cardinal 
en cette cour, ett compromettant Fautorite du 
roi son maitre; je. ne sais si on en pourra venir 
a bout; on y travaille avec•bonne intention d'y 
reussir. Se suis ravie de vous yoir tous les jours, 
madame, plus contente de la solidite de l'esprit 
de M. le chancelier, parce que rien n'est plus 
rare; cependarit 'rien n'est plus important pour 
le bien de l'etat, a quoi.tbutes sortes de raisons 
doivent attacher. Plus je vis, et plus je m'aitercois 
qu'on n'est jatnais Si proche d'avoir des'revers 
de fortune que quand elle favorise, ni si pres 
d'en recevoir des faveurs que lorsqu'elle nous 
maltraite ; c'est pourctuoi,:.madame, si on avait 
de la sagess,e, on recevrait avec moderation son 
inconstance. 

Je crois que.M. le marechal de Villeroi a trop 
de teudresse pour le roi pour exercer cette vertu 
dans tons les temoignages de bonte 	lui 
donne. Serait-il possible que M. le marechal de 
Villars eht assez de regret de n'avoir pas herite 
de M. de Beauvilliers pour que son bonheur en 
soit trouble? on ne pane que de l'amitie qui est 
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entre lui et le prince Eugene. J'appreliende fort, 
madame, que le roi et la reine d'Angleterre n'e-
prouvent point en leur faveur l'inconstance natu-
relic des Anglais, notre religion me paraissant un 
obstacle invincible a leur rendre la couronne qui 
leur appartient , a moins 	ne plaise au Sei- 
gneur de s'en meter. Quelle affreuse situation que 
la leur ! Je n'y saurais faire de reflexion sans 
m'attrister vivement. Je loue infiniment le cou-
rage de madame la princesse d'Epinoy du parti 
qu'elle a pris regard de i'nadame sa fille, quelque 
difficile 	soit a •soutenir ; elle n'est capable 
que d'en prendre de bons. Elle me marque sou-
vent, madame, les obligations qu'elle vous a, et 
les resent autant qu'elle le (Wit. Je me souviens 
qu'autrefois les dames jouaient un peu le jour et 
les hornmes la nuit ; vous m'apprenez que la mode 
est chlingee sans que j'en sois etonnee. 11 est plus 
obligeAnt pour. vous que madame la duchesse 
d'Orleans'aille chez vous sans avoir rien a vous 
dire, que si elle vous visitait pour vous prier de 
quelque chose; c'est signe qu'elle se plait en votre 
compagnie: la sienne m'a paru tres-aimable quand 
elle etait en liberte, et, avec son air lendore et 
froid, elle (lit des choses tres-fineseet qui.plaisent. 
Il convient tout a fait a madame la princesse de 
Conti de representer dans son appartement avec 
des personnes graves, et it serait desirer que 
chacun remplit dignement son personnage. Vous 
ne faites pas trop mat de ne me point dire de vos 
nouvelles, si vous lie voulez pas mettre ma pa- 

   
  



DE DI" DES DRSIN S. 	 493 
tience a bout. Je vous comprends malgre votre 
silence; comprenez de meme, je vous supplie, jus-
qu'oU va mon attachement tendre et respectueux 
pour la plus charmante amie du monde. 

LETTRE CCXXVI. 
•••••••••• 

kill. LE MARQUIS DE TORCY. 

,Du 3o septembre racy. 

CARDONNE s'est reddu a discretion, bientot apres 
la prise de Barceloi e. II n'est plus question , 
monsieur, d'aucuns privileges pour les Catalans , 
qui s'en sont rendus indignes par la continuation 
de leur rebellion; ainsi M. le prince Eugene 
n'aura plus a parler pour eux , et le roi d'Espagne 
leur imposera les lois qtfi lui plaira , puisqu'il 
sera matire absolu dans trois royaumes ott ses 
predecesseurs et lui n'en avaient presque que le 
nom. S. M. C. a• tine grande obligation au roi 
et a son general d'avoir fini de soumettre si glo-
rieusement ces rebelles obstines; elle se trouve 
par ce moyen en etat de mettre de l'ordre dans 
ses affaires; ce qui lui donnera apparemment le 
repos dont elle n'a point joui depuis qu'elle est sur 
le trone. Je dis apparemment, monsieur, car on 
ne sait guere ce qui pent arriver a l'avenir. La 
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reine que nous attendons doit etre naturellement 
plus heureuseque belle que nous avons eu le mal-
heur de perdre: on croit que, si les vents out ete 
aussi favorables pour sa navigation qu'on le juge, 
S. M. pourra debarquer a Alicante incessamment. 
Elle se detournera de quelques jours pour passer 
a Valence, oit on fait de grands apprets pour la 
recevoir avec magnificence , le roi d'Espagne 
ayant voulu donner cette marque de sa bonte aux 
Valenciens, qui souhaitaient avec passion de th-
cher de reparer leer mauvaise conduite par les 
demonstrations de leur .zele. J'ai' bien du de-
plaisir, monsieur , que la protection dont vous 
m'avez toujours assuree que, le roi m'honorait 
depuis le commencement jusqu'a la fin m'ait ete 
inutile; mais cela, ne m'empeche pas d'en avoir 
toute la reconnaissance que je dois, et de vous etre 
tres-obligee du chagrin pie vous avez que cela 
ait si mal reussi. raurais bien voulu que celle de 
M. le duc de Saint-Pierre a Bade eitt eu un meil-
leur sort : j'ai vu, par sa lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'envoyer, qu'il a resole de ne 
plus retourner renwlir ses emplois chez la reine 
douairiere ; je suis persuacke qu'il a de bonnes 
raisons pour le faire; et S. M., ne les ignorant pas,, 
elle choisira (plaque grand pour lei succeder pres 
de cette princesse , n'attendant que cela pour ne 
pas la laisser depourvue de sujets converiables a 
cette dignite royale. Se plains extremement mon-
sieur votre beau frere , et it ne tiendra pas a mes 
coins qu'on ne le tire des embarras ou it se trouve. 
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Je serais aussi tres-aise qu'on pia trouver quelque 
expedient pour ajuster ce qu'a fait M. le cardinal 
del Giudice, et je ne suis pas la seule qui le sou-
haite. M. le prince de Celamarre est revenu hier 
avec M. le prince Pio , ayant laisse monsieur son 
oncle a Bayonne, d'oit it m'a &tit, content de ra-
mitie que je lui temoigne, et qui est etablie entre 
nous depuis longues annees. Elle' me rend tres-
sensible a ce qui le regarde ; mais je le Buis encore 
davantage a l'autorite du roi son maitre, et vous 
le comprendrez aisement. Milord Tinmouth part 
demain pour l'artnee avec la Toison, que S. M. C. 
lui a fait l'honneur de lui donner. Croyez moi , 
monsieur, je vous supplie, parfaitement 4 vous. 

• 
lowspoWN641.16,... 	 "Nib 

•LETTRE CCXXVII. 

A M.1 DE MAINTENON. 

Du i4 ectobre 

ON s'apercoit hien , madame , que l'homme pro-
pose et Dieu dispose. Le roi d'Espagne s'atten4nit 
d'un moment a l'autre a savoir le debarquement 
de la seine a Alicante, les vents ayant ete favora-
bles pour sa navigation, et sa maisoti toute portee 
pour la conduire a Madrid, quand S. M. apprit 
'hie'', par un courrier qu'elle lui depecha de 
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S. Pierre &Anima , qu'il lui etait impossible de 
continuer a aller par mer, et qu'elle allait faire 
son voyage par terre ; cette princesse lui ecrit 
qu'elle veut arriver vivante aupres d'elle, et qu'elle 
n'y arriverait que morte si elk allait par mer, 
cause qu'elle y avait souffert tout ce que 	pent 
Souffrir ; et effectivement ,•madame , la princeSse 
de Piombino , le cardinal Acquaviva ;, le marquis 
de los Balbayos et le duc de Turcis me mandent 
que S. M, leur avait fait pear par tons les maux 
•qu'elle avait soufferts sur la galere ,-et qu'elle avait 
la fievre, ce qui l'empechaitde partir; on la portera 
en chaise, par des montagnes effroyables , jusqu'en 
France. Jugez, madame, de tons ces coritre-temps, 
des depenses furieuses qtit cela cmitera au roi d'Es-
vague, et des embarras qu'en aura le roi, qui vent 
to uj o urs faire &later sa granaeur et sa magni ficence. 
Ii faudra que la-  maison de la reine et des troupes 
reviennent d'Alicante pour Faller chercher sur les 
frontieres de la France , et que S. M. passe les Py-
renees dans une raison deja avancee , et oil les 
montagnes sont terribles, surtout lorsqu'elles sont 
couvertes de neige. Vous m'avouerez, madame , 
que ces choses la sont chagrinantes , mais it faut 
s'en tirer le mieux qu'on pouria. 

to place qu'occupe presentement M. le mare-
chal de Villeroi va encore mieux faire &later 
son merite , s'il la soutient sans s'en laissereblouir, 
comrne je n'en doute pas; car it en faut davantage 
pour se rendre superieur a la haute faveur, que 
pour ne se pas laisser abattre affix disgraces.Sieest le 
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sort ..des 'grands personnages d'etre serieux le 
mien me parait petit,' puisque ce n'est point par 
la que j'ai cru m'attirer :de l'estirne i  ayarit tache 
de me rendre digne de Celle des honnetes gens 
par une egalite de conduite,, et par la politesse 
que je devais,•eloignee egalement d'affectation et 
de bassesse ; chacun , madame, a ses maximes; les 
plus naturelles me paraissent les meilleures, et je 
les crois plus conformes aux votreS; c'est presque 
ma seule consolation d'en avoir de droites, et de 
n'avoir point a me reprocher de tremper personne, 
de faire du bier' quand je le puis, et de ne m'en point 
lasser malgre l'ingratitude presqUe journaliere des 
gens, qui m'assurent continuellement qu'ils con-
serveront jusqu'a la mordit.  leur reconnaissance de's 
obligations pelts pretendent m'avoir. Le cornte 
de Bergheist est de ce nombre; j'aurai l'honneur, 
quand j'aurai, plus de loisir,  , de vous informer, 
madame, tie tout son procede depuis qu'il etait 
en Flandre jusqu'a ce *gull soil parti d'Espagne. 
Je ne m'etonne plus que le roi et .  vous eussiez 
de cette cour des informations si opposees a la 
verite; it est presque impossible de la savoir de Si' 
loin, et c'est quelquefois ce qui me desespere. 

Puisque l'on convient vous etes, madame, qu'il 
y a pea de sujets ici 'ca.pables de gouverner, 
faut pas s'etonner que S. M. C. en cherche ailleurs; 
it ne suffit pas d'avoir de la &late pour faire les 
affaires; it faut de l'esprit , de l'experience et du tra-
vail; c'est ce qu'on ne rencontre point tout.  ensem-
ble dans cette nation, et vous ne conseilleriez pas 

IV. 	 32 
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sans doute que par des egards on laissat deperir 
un royaume; c'est peut,etre ce que plusieurs 
voudraient. Je me souvienS tres-bien de la peine 
que le roi avait a choisir un bon ambassadeur; ils 
sont rares en tout pays, mais nous ne savons on 
les' prendre pour en envoyer sans qu'ils fassent 
des fautes grossieres: Vous etes trop bonne, ma-
dame, de regretter le comte de Tayllerand, parse 

m'appartient it est mort en homme coura-
geux et chretien, c'est le sort le plus heureuxi ii 
etait cadet de la maison du prince de Chalais , 
qui est accoutume a remplir ses devoirs ; en voila 
quatre de ce nom qui se sont fait tuer depuis 
treize ans ; celui que S. 11. C. vient d'honorer de 
la grandesse ne s'en rers,dra pas iudigne et con-
servera pour le roi l'obeissane,e et la &late d'un 
bon Francais. Sa fonction se fit bier; tous les 
grands y assisterent, et la plus grande partie yin-
rent me faire des compliments et diner dans mon 
appartement. Je penserai, .quand fen aural le 
loisir,  , lui dormer tine femme convenable a sa 
naissance, et telle qu'il la faudra pour avoir l'hon-
nem d'etre une des femmes de la reine, qu it ne 
faut point d'etourdie, de tracassiere , ni qui.aime 
trop la liberte; celles que nous avons dorment 
toute la nuit, se divertissent ensemble dans leurs 
logements en presence de leurs maxis qui les ai-
meat fort, et ay.ec leurs amis. On est edifie de si 
bons ménages , et ils composent une societe-tres-
agreable; a insi nefaut point la troubler si l'on peut. 

Je ne fais pas grand can, non plus que vous , 
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madame, des lettres anonymes; personne n'est 
exempt de la calomnie; et le nombre des fripons 
etant le plus fort, on dit plus souvent clai mat de 
ceux qui font du Bien que l'on n'en dit des au-
tres. Monseigneur le prince des Asturies est charme 
de la belle epee que le roi lui a envoyee par tji 
courrier extraordinaire, it rest encore plus de la 
lettre de S. M.; 	lui a fait reponse, et je puis 
vous • protester, madame, que les pensees sont 
toutes de lui, et qu'il n'y a eu qu'a. y arranger 
quelques paroles .Le roi d'Espagne n'a pas ete moins 
aise qug cet aimable prince de. la marque d'a-
mitie que le roi son grand-pere lui a dorm& ; et 
pour moi, je suis touchee comme je dpis de l'hon-
neur qu'il m'a fait de moammancTer de presenter 
ce present, en ajou?ant des choses fort obligean-
tes , dont je vous supplie tres-humblement de 
vouloir bien le remercier, quoique je prenne 
liberte de le faire moi-meme. 

11 n'y a pas d'apparence que le pape soit con-
tent, si l'on renvoie toute raffaire de reglise 
Rome; it semble que ron ne vit que pour se tour-
menter. Je plains et aime M. le prince de Vaude-
mont de regretter madame sa femme , mais je 
voudrais que sa sante n'en souffrit pas. Je suis 
bien eloignee , madame, de manquer a rien sur 
ce qui regarde le roi et la reine d'Angleterre; mon 
attachement respectueux pour LL. MM. accroit 
a mesure que leurs malheurs augmentent ; etsi je 
ne me suis point donne l'honneur de leur wander 
le manage de LL. MM. CC., c'est parce que je ne 

32. 
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voulais pas renouveler leur douleur de la perte de 
la reine; j'en ai fait autant avec la reine de Sicile : 
je vons suis neanmoins fort obligee de l'avis que 
vous avez bien voulu me donner la-dessus ; j'en pro-
fiterai, et fecrirai la semaine qui vient a LL. MM. 
Britanniques. Je n'ai pas un moment qui ne soit 
employe 'a des devoirs indispensables, et it me 
parait impossible que je puisse resister a mes fa-
tigues. 

Notre infant dom Philippe souffre continuelle--
ment de ses dents, et l'on a ete pret , vingt-huit 
mois , de Iui redonner tine nourrice a cause qu'il 
ne voulait point manger; it commence tin peu a le 
faire, et nous avons quelque esperance de le tirer 
de l'etat ou it 'est. Toe ceci est fatigant, et j'ai 
besoin, pour le supporter, de la continuation (le 
vos bontes ; continuez-les donc , je vous conjure, 
a une personne qui vous est toute devouee. 

•••••1"... 4111.,1111bIlwoNelhebellaVONO...."1061.1..01101101.1016411•4110•0•0111.•/•• 	  

LETTRE CCXXVIII. 
•••••••••• 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. 

Du z4 octobre 1714. 

VOUS avez bien juge , monsieur, du plaisir que 
j'aurais a presenter a monseigneur le prince des 
Asturies la magnifique epee que le roi lui a en- 
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voyee en  Itii ecrivant en merne temps une lettre 
pleine de sa tendresse et encore plus belle que le 
present. Ce prince, je vous assure, monsieur, a ete 
charme de Tune et de l'autre, et le roi d'Espagne ne 
l'a pas moins ete de lui entendre dire qu'il serait 
ravi d'employer un jour, pour le service du roi son 
alert' et du roi son pere, une epee qui lui venait 
d'une main si chere. Pour moi qui ai mis ma prin-
cipale application a inspirer a ce prince tous les 
sentiments dignes du sang dont it sort, je sens 
une veritable satisfaction en m'apercevant qu'il y 
repond si bien , et qu'il a dela pour le roi le respect 
et l'amitie 	dolt A S. M.; les bontes qu'elle y 
ajoute, en me faisant Plionneur de m'assurer par 
sa lettre qu'elle est. citente de mes soins, aug-
mentent encore de beaucoup ma joie, et j'ai cru 
qu'elle me permettrait de lui en faire mots tres-
humble remerciment dans la lettre qtte je prends 
la liherte de lui icrire. Vous jugerez bien mieux 
que, moi, monsieur, oit la protection du roi pourra 
m'etre utile, puisque vousisavez rine l'affaire la 
plus importante que je puisse avoir est celle de re-
dresser l'affaire de ma souverainete, et j'espere 
que vous me ferez l'honneur.  de ne rien oublier de 
tout ce qui pourra contribuer a m'en dormer la. 
possession. S. M. C. ne sait point encore ce que 
M. le cardinal del Giudii e.  repondra, sur l'expe-
dient qu'ou lui propose pour sortir honorable-
ment (le l'embarras ou it s'est mis ; je voudrais 
fort qu'il l'acceptat. Les princes de Celaniarre et 
Pio cruient quit ne pourra mieux faire. Ce car- 
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dinal m'a ecrit pour me prier de savoir s'il devait 
aller au-devant de la reine et l'accompagner ici. Je 
crois , monsieur, qu'avarit, toutes choses le roi 
d'Espagne attendra d'apprendre le parti qu'il aura 
pris. S. M. recut hiei un courrier par oit elk ail, 
prit 'Indisposition de la reine, et la resolution 
ferme 	avait prise de ne plus remettre 
le pied sur les galeres et les vaisseaux , a cause du 
grand mal que la mer lui avait fait; c'est un contre, 
-temps qui retarders considerablement son arrives 
a Madrid, ou le roi d'Espague croyait la voir plus. 
tot : mais quelque diligence qu'elle puisse faire 
par terre, it est a craindre qu'elle ait bien de la 
peine a passer les Pyrenees, et eela chagrine 
S. M. C.; elle pease ausikque le passage de cette 
princesse par la France sera de quelque incom-
modite pour le roi, qui vent toujours faire eclater 
sa magnificence, et elk aurait bien voulu eviter 
que la reine en flit temoin. Spri changement do 
voyage est tres embarrassant , et nous jette dans 
(le uouvelles depenses a quoi on ne s'attendait 
pas , toute la maison de la reine ayant parcouru 
le royaume de Valence pour l'aller attendre 
son debarquement. Cependant, monsieur, it faut 
prendre patience et remedier le mieux que l'on 
pent aux accidents auxquels on est expose. 

Le prince de Chalais a eu l'honneur de se cou-
vrir ce matin ou tous les grands se sont trouves 
''audience; c'est le duc d'Havre qui a ete son 
parrain; it a donne ensuite a diner atous les etran, 
hers qui sont grands, et moi a tons ceux qui sont 
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EsPagnols , dont le hombre a ete Considerable. 
Soyez , je votis supplie. persuade r  monsieur , 
qu'on ne pent etre plus entierement a vous que 
j'y suis. 

LETTRE CCXXIX. 

•••••••••• 

AU ROL 

Du i4 octobre 1714. 
SIRE, 

LA belle et magnifique epee que V. M'in'a 
commando de presenter de sa part a monseigneur 
le prince des Asturies a ete revue avec un trans-
port de joie que je ne saurais assez hien avoir 
rbonneur de representer a V. M.; mais it m'a 
paru que ce prince s'est trouve encore plus sen-
sible aux assurances de sa tendresse qu'il a trouvees 
clans la leave qui accompagnait ce present, qu'au 
present meme, quelque plaisir qu'il eri dit. It 
montre l'une et l'autre a tout le monde, err disant 

voudrait bien un jour combattre les enne-
mis de V. M. et ceux du roi son pore avec cette 
preciense arme a laquelle ils ne pourraient pas 
resister. Je suis tres ais6, sire, de lui.voir des sen. 
timents si dignes de son auguste naissance, et je 
serais bien trompe s'il ne faisait connaitre en 
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tontes occasions le sang dont it sort. C'est la flat-
tense recompense a laquelle j'aspire, de lui avoir 
inspire, des son enfance , les sentiments qui con-
viennent au petit fits de V. M. ; et je m'estimerais 
trop heureuse, si elle me faisait l'honneur de me 
savoir quelque gre d'avoir suivi ; en cela, les mou-
vements de mon cceur et de mon devoir, he sou-
haitant rien avec plus de passion que d'etre re-
gard& •de V. M. comme la plus zelee , la plus 
reconnaissante et la plus soumise de ses sujettes. 

Je suis, avec un profond respect, de votre ma- 
jeste, etc. 	 • 

.....1416.11,1bMno....SMIheN..egle1.1•41016 

 

NO. 	  

 

LETTRE CCXXL 
•••••••••• 

A M. LE CARDINAL DEL GIUDICE. 

Du 21 octobre 1714. 

BIEN eloignee , monsieur, de manquer a l'amitie 
que j'ai promise a votre Eminence depuis tant 
d'annees, je crois vous en donner une preuve en 
ressentant vivement ce qui se passe entre le roi 
et vous. Il ne m'appartient pas d'entrer dans des 
rnatieres si itnportantes; mais je ne puis m'empe-
cher d'avoir l'honneur de vous repeter encore 
que S..M. se croit tres-blessee de votre procede, 
et que je souhaite que votre grand attachement 
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pour tile ' et votre bon esprit vous engagent a lui 
donner toute la satisfaction qu'elle desire de votre 
Eminence. Je vous supplie tres-humblement de 
croire que rien ne pourrait m'affliger davantage 
que si vous resistiez a sa volonte , parce que j'ai 
tous les sentiments d'une veritable amie qui vous 
honore infiniment. 

• 

LETTRE CCXXXI. 
./0•00•41111, 

A M. LE MARQUIS DE TORCY.' 

I)u a5 octobre 1714. 

JE suis revenue hier d'Aranjuez, monsieur, 
d'oit je me suis donne l'honneur de vous ecrire 
par le retour de votre courrier qui revint avec la 
ratification de la paix de Hollande; j'ai trouve celui 
qui avait apporte a monseigneur le prince des 
Asturies l'epee que le roi lui a envoyee, lequel n'e-
tait point encore parti; je l'avais chargé de la lettre 
que j'avais l'honneur d'ecrire a S. M. , ou j'avais 
celui de lui rendre compte de la commission 
agreable dont it lui avait plu de m'honorer. fac-
compagnais ma lettre d'une autre pour vous; 
monsieur, que vous trouverez de vieille date; 
celle-ci vous sera rendue par re meme courrier. 
Jg vous l'ecris pour vous dormer part d'un eta- 
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blissement que j'ai cru qui conVenait D. Alexandre 
Lanty, mon neveu, afin que vous ayez la bonte 
d'en demander l'agrement au roi; on a ete long-
temps a regler toutes les conventions, et le contrat 
n'est pas encore signe; c'est la fille ainee du comte 
de Priego, le plus ancien des mayordomes du roi 
d'Espagne , qui a toujours rempli ses devoirs de 
sujet fidele et de bon domestique; elle a vingt-
deux ans! fort bien faite et bien elevee, de meme 
maison que les dues de Cessa et de Medina-Coeli 
d'aujourd'hui et heritiere d'un biA considerable. 
S. M. C. honore son pere de la grandesse, dont it 
a toujours ete en pretention, parce que, du temps 
de Charles V, it avait le titre de ricos hombres, 
qui etait alors la premiere distinction. II m'a sem. 
ble , monsieur, que mon neveu, qui est cadet, pou-
vait , l'exemple de plusieurs autres en Espagne , 
',rendre le nom de cette famille qui lui donne un 
rang avec d'autres avantages. Madame sa femme . 
aura celui d'etre une des dames de la reine. Je 
suis persuadee, monsieur que vous me ferez la 
grace de prendre quelque part a ma satisfaction 
en cette rencontre. Quoique D. Alexandre n'ait 
pas rhonneur d'être ne sujet clu roi, j'ai cru de 
mon devoir de lull marquer mon profond respect 
en cette occasion, tout. ce qui m'appartient devant 
etre dans de pareils sentiments; vous voyez que 

toujours reeours vous; mais puis-je mieux 
faire que de m'y confier quand vous rn'assurez 
que je dois faire fonds,  sur rhanneur tie votre 
amitie ? On n'a point eu de nouvelles de la reine 
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d'hspagne , depuis qu'elle devait passer les mon-
tagnes, dont les Chemins sont affreux ; quoiqu'elle 
ait dii.etTe port& en chaise, on ne laisse pas d'at-
tendre avec impatience qu'elle soit arrivee a An-
tibes. Le roi a prevenu pour le passage de cette 
princesse, avec sa generosite ordinaire, tout ce 
que S.-M. C. aurait pu desirer de sa bonte. Elle 
croit que la reine fera mieux d'eviter, autant qu'il 
lui sera possible , tous 	honneurs dus a son 
,rang, parse qu'elle en-  viendra plus vite et, avec 
moins d'embarrs. 	 • 

M. le cardinal del Giudice a continue a deman-
der d'aller au-devant de la reine et de l'accompa-
gner a Madrid; la circonstan-  ce n'etait pas favora-
ble, son affaire n'ayant pas fait le progres qu'on 
en esperait. Le prince de Celamarre croit pour-
fant qu'on, le reduira a ce qu'on voudra, apres 
qu'iI aura bien considers qu'on ne veut rien exiger 
de lui qui ne soit raisounable. Je continue a lui 
parler avec la franchise et la liberte d'une sincere 
amie; je me flatte 	ne m'en saura pas mauvais 
gre. Je suis bien aise , monsieur, que vous ap-
prouviez mon precede avec lui. 
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LETTRE CCXXXII. 
•••••••••• 

A M. LE CARDINAL DE POLIGNAC. 

Du 27 octobre 1714. 

IL ne tiendrait qu'a moi l -monsieur, d'attendre 
quelques alludes a repondre a fivotre lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire , puisque je 
ne ferais. que suivre votre exemple ; mais cette 
vengeance me cotiterait trop; j'aime mieux re-
commencer un commerce qui m'etait si agreable, 
que de me tenir sur ma morgue avec votre Emi-
nence coritre qui j'ai ete en colere , mais que je 
n'ai pas cesse d'honorer. Vous pretendez done, 
monsieur, que c'est a vous a vous plairidre, quand 
je suis persuadee que je ne vous en ai pas donne 
la moindre occasion, et vous vous fondez sur ce 
que je ne vous ai point voulu pour ambassadeur, 
vous preferant M. Amelot. C'est le roi d'Espagne 
qui , s'en etant bien trouve, le redemanda au roi 
son grand pore, et je n'y eus aucune part que cello 
d'approuver ce choix, comme avant ete temoin de 
la liOnne conduite qu'il avait eue en cette cour. En 
bonne foi, monsieur, vous etait-il permis de blamer 
la mienne en cette rencontre, et ne pouvait-elle pas 
s'accorder avec ramitie que je vous avail promise 
et que je vous ai conservee fidelement? croyez- 
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vows, quand on a une foil connu votre merite, 
n'ait pas fait une assez forte impression pour ne 
pas changer? vous ne vous faites pas moins de 
tort qu'a moi, si vous etes dans tine si fausse opi-
nion. Pourquoi votre Eminence m'a-t-elle laisse 
ignorer tout ce :qu'elle a fait a Gertruidemberg, 
et que vous ne m'apprenez qu'a cette heure, pour 
conserver la couronne a S. M. C.; je l'aurais fait 
valoir avec autant d'empressement que de plaisir 

ce giand prince, qui est tres-reconnaissant des 
services qu'on lui rend. J'ai ete dans une ignorance 
parfaite sur vos negociations , dont qui que soit 
n'a pris soin de m'informer, que le public, auquel 
on ne doit guere se fier; vous n'avez pas daigne 
me faire savoir, depuis , ce que vous croyiez 1 /4  s 
demarches que l'on faisait a Utrecht, et de celles 
qu'il faudrait que je fisse pour etablir ma souve—
rainete. Ne me serait-il pas permis encore de vous 
reprochei votre indifference sur une chose qui 
m'etait aussi importante qu'houorable? Enfin , 
monsieur, si vous continuez a croire que c'est 
vous qui avez raison, je veux bien vous la Bonner, 
pourvu que ma complaisance me fasse retrouver 
en vous les memes sentiments que je m'etais flattee 
que vous aviez autrefois. Vous avez mis les miens 
a l'epreuve, et je ne puis plus qu'etre la plus ve-
ritable de vos tres humbles et tres obeissantes 
servantes. 
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LETTRE CCXXXIII. 
•••••••••• 

A M"  DE MAINTENON, 

Du 27 octobre 1714. 

MADEMOISELLE d'Aumale a eu labonte tie m'e-
crire trois mots pour me mander que je ne rece-
vrais point de vos lettres, madame, par l'ordinaire , 
a cause que vous aviez la fievre, mais qu'elle espe-
rait qu'elle ne vous durerait pas. Vous l'avez trop 
sou vent pour que je n'en aie pas quelque inquie-
tude; it arriva hier un accident qui m'en donne: le 
prince de Robecq , et D. Alexandre Lanty, mon 
neveu , suivant S. M. dans un carrosse oU on allait 
toute bride, coururent risque de se tuer ; M. de Ro-
becq fut jete par une portiere hors du carrosse, 
par un cahot dont iI a dans le cote un coup, qui a 
oblige a le saigner deux fois : it y sent de grandes 
douleurs et a la fievre ; mon neveu se donna un 
furieux coup a la tete et perdit connaissance; it ne 
paralt pourtant pas qu'il ait aucun autre accident, 
et les chirugiens croient que ce ne sera rien. La 
pauvre princesse de Robecq , qui est dans son 
septieme mois de grossesse, s'evanouit en voyant 
entrer X. son marl que l'on portait dans sa cham- 
bre, et j'ai grand, peur qu'elle ne se blesse 
tant plus qu'elle est tombee deux ou trois fois 

   
  



DE 31'“ DES URSINS. 

cOup surcoup, ce qui serait un grand mallieur pour 
elk. Je tremble quand je pense que le roi d'Espa-
gne se met au hasard de se tuer en revenant tard 
de la chasse d'une vitesse etonnante, et qui cepen-
dant , madame, ne vous surprendra pas puisque 
le roi, et toute la famille royale, est dans le gait 
de courir quand elle sort en carrosse; ce n'est pas 
le mien, madame, n'aimant aller qu'un petit trot. 
Je connais une fille de vingt-deux ans, bien faite, 
assez bien elevee , de grande qualite et beritiere , 
qui aurait ete fachee que D. Alexandre Lanty se 
fnt tue , parce qu'elle le doit epouser,  , si le roi 
vent bien nous faire l'honneur d'agreer son ma-
riage. 11 y a long-temps qu'il se traite ; mais l'amant 
ayant ete au siege de Barcelonne, on n'a pu conve-
nir que depuis peu des conventions , qui seront 
avantageuses pour mon neveu. Comore it est ca-
det de sa maison, j'ai cru qu'il pouvait prendre le 
nom de celle on it entre , qui est le meme que 
portent aujourd'hui les ducs de Medina-Coeli et 
de Cessa. Le comte de Priego, pere de la personne 
dont it est question, le plus ancien des mayor-
domes de S. M. C., Iui a ete fidelement attache; it 
a toujourspretendu la graudesse, que plusieurs de 
ses camarades out eue , quoique moins qualifies 
que lui; le roi son maitre Fen honorera et e!le pas-
sera a mon neveu; sa femme aura l'honneur d'être 
une des dames de la reine, de sorte , madame, 
que tout se rencontre dans cet etahlissement dont 
j'ose me flatter que vous ne serez pas ache, par 
rapport a la satisfaction que j'en air Je crois que 
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cette nouvelle niece me donnera lieu d'etre con-
tente de sa conduite; au moms me la represente-
t-on douce et prudente : 'Maus verrons pourtaut 
ce qui en sera. 

J'apprends , madame, que tout se prepare en 
Angleterre pour detruire ce que la reine Anne ' 
avait fait, et que les Wighs ne respirent que • la 
•guerre; it ne leur serait pas cependant si 'facile 
de la recommencer, et de 1a'•faire avantageuse-
ment ; si nos . deux monarchies voiilaient bien 
s'entendre et agir cordialement, Inc serait plus 
question de renonciation , et chacun regnerait ou 
Dieu l'aurait destine. 

M. le marechal de Berwick est attendu ce soir. 
S. M. C. lui a envoye des relais et un mayordome 
pour lui temoigner le plaisir qu'elle aura de le 
revoir. On a fait.courir le bruit qu'il voulait lui 
conseiller de faire un generalissime auquel on 
donnat cent mille ecus par an, avec le .pouvoir de 
disposer des emplois de guerre, qui ne se nom-
merait pas pour cela , mais qu'il ne serait pas dif- 
ficile d'entenclre ce 	desirerait; de plus, qu'il 
fallait rappeler le comte d'Aguilars pour le faire 
ministre de la guerre, au lieu du marquis de Bed-
mar, et refaire president de Castille don Fancisco 
Rouquillo, qui n'avait point etd infidele, et qui 
n'avait fait seulement que suivre aveuglement les 
conseils jun moine et cl'un de ses domestiques. 
Vous croyez Bien, madame, que de pareils nfe-
moires ne partent pas des amis de M. le marechal 
de Berwick ; on dit qu'il va loger pendant le se- 
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jour 	fera ici chez M. ()Fry avec toute sa 
milk, parce qu'il y aura plus ses commodites, et 
une bonne table. S. M. C. sans cette raison lui 
aurait fait accommoder un apparteinent au Retiro 
ou bien au vieux palais. L'infant don Philippe est 
retombe dans l'etat languissant 	avait ete; it 
ne laisse pas de bien manger et de dormir passa-
blement ; cependant sa couleur est tres-mauvaise 
et lien' ne lui profite; la gencive qu'on lui avait 
ouverte sans le. faire souffrir s'est refermee, sans 
que sa. dent i paraisse ; on va essayer do. Iui medon-
ner une iiourrice abondante en fait, parce,  qu'au-
trefois on le retablit par-la; Je suis tres-chagrine 
de son etat, ,et it me confirme que je ne puis 
guere m'en eloigner ; aussi ne- pretends-je aller 
au-devant de la reine.qu'a quelques , journees du 
lieu. -on se fera le mariage, qui sera probablement 
a Marcha-Malo , village a • nue lime -de Guada-
laxara, et qu'il importera peu d'exempter de tous 
impots apres cette ceremonie. 

Jusqu'a ce qu'on sache cette princesse hors des 
,montagnes qui separent l'Italie.de la .France,•nous 
aurons sujet d'kre en peine , et le courrier tarde 
a venir. On ne saurait etre en ce monde Sans en 
avoir. C'est M. le marquis de Torcy que jai prie 
de supplier tres-humblement le roi -de me faire 
•l'honnetir de donner son agrement au mariage que 
j'ai traite. J'attends avec impatience d'apprendre 
que vous soyez guerie , madame, de ,votre impor-
tune fievre. 

IV. 	 33 
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Lt141:RE CCXXXIV. 
••••••••• 

A LA MEME. 

Du 5 novembre r714. 

VOTRE derniere; madame, 	l'inquietude 
que j'avais• de la fievre que mademoiselle d'Au-
male avait prig la peine de me mander.que vous 
aviez. ren ai tine autre• presenternent i  car iI en 
faut toujours avoir, d'une fievre continue qu'a ma 
niece' avec une grossesse de _six inais ; on espere 
pourtant cpie le quinquina la lui Mesa. M. le mare-
chal de Berwick paytit hies pour Ia France ;.il me 
semble, madame, que le roid'Espagne et lui sont 
contents run de l'autre; je ne le suis pas moins 
des conversations pie. ce marechal et moi avons 
eues.  ensemble; j'ai eu assez de confiance en lui 
pour lui ouvrir mon. cceur entierement, et je l'ai 
prig , madame, de vow en rendre un fidele compte; 
it a Bien• voulu •me proinettre de vous en dire jus-
qu'aux  moindres circonstances, que je souhaitais 
fort que vous n'ignorassiei pas, et que je ne pou-
vais vous faire parvenir que pas une• personne de 
la sagesseet•de.la probite queje connais en M. le 
due de Berwick. 

M. Amelot aura besoin de son esprit et de sa 
prudence pour ne pas echouer dans la commis- 
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sion dont le roi l'honore , et je suis Bien troMpee 
s'il ne l'accepte,  bien plus par obeissance que par 
gait. recris a M. le cardinal de la Tremoille de 
le loger dans mon palais, qu'il occupe depuis qua-
torze ans que je suis partie de Rome , convenant, 
ce me semble , au service du roi qu'ils soient en-
semble pour inarquer l'union qui sera entre eux. 
Je ne sais si Bette cour ne regardera pas comme 
un degoixt pour' mon frere cette mission, ayant 
en le bonheur de reussir dans les affaires dont it 
a ete charge jusqu'a present, quoique celle-ci soit 
d'une nature a ne pouvoir contenter les deux par-. 
ties; mais je suis persuadee qu'il n'en fera pas 
moins son devoir. M. le marechal de Villeroi sera 
grave quand it faudra l'etre , et sans doute de la 
ineme humeur qu'il avait auparavant son minis-
tere, quand it sera a la musique dans votre cham- 
bre ; 	bien connu des ministres en ma vie, en 
plusieurs pays, de differents caracterei , et j'ai 
remarque que les plus grands se trouvent avec 
leurs amis, avec autant de gaiete que s'ils n'avaient 
qu'a ba.diner; je suis Mire que ,madame de Cailus 
estimerait autant ceux-ci que les autres; je suis en 
peine d'elle, et je vous supplie de me faire l'hon-
neur de m'informer de sa sante. Madame la prin-
cesse d'Espinoy m'assure que tous ees maux ne la 
rendent pas moins airnable. Je snis fort aise que 
le roi ait fait M. son fils due et pair, ainsi que M. le 
prince de Rohan ; elle me parait ravie de ces deux 
graces ; de la maniere dont vous me representez 
madame sa fille , je crois qu'elle reussira bien mal- 

33. 
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gre les  pieges qu'on lui tendra; un air noble, de 
'la douceur et de la inodestie joints a un bon na-
ture!, s'attirent des libertins memes de l'estime et 

-du.' respect. Jugez, madame, de celui que j'ai pour 
-Vous, qui reunissez en votre personne tout ce 
qu'il y a de plus admirable et de plus propre 
charmer. 

Nolly....0.1••••••••AIN. 	 •1.6••••• 

LETTRE CCXXXV. 

A LA 

Du 3o novembre 1714. 

JE crois presentement, madame, que M. le ma-
rechal de Berwick aura eu rhonneur de vous en-
tretenir ; car son voyage se sera fait a plus grandes 
journees que celui de la reine, qui les fait tres-
courtes. Nous avons su aujourd'hui qu'elle ne de-
vait etre que le 2 du mois a Pau, quoique sa 
lettre au roi d'Espagne marque une extreme im-
patience de le voir. S. M. croit que cette priucesse 
pourrait marcher plus vite qu'elle ne fait; et ce 
qui ren fache le plus, c'est l'apprehension qu'elle 
a que les neiges des Pyrenees ne la retiennent 
au-dela des monts. On m'ecrit, de dessus la route 
que cette princesse a tenue ; qu'il n'y avait aucune 
regle dans ses equipages; on en mettra tine 
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leure , lorsque sa maison, qui l'attend sur la &on-
tiere , la conduira jusqu'a Guadalaxara, on on a 
determine enfin de faire le mariage. Je tremble, ma-
dame, pour S. M. C.1  qu'elle ne trouve .pas dans sa 
femme une figure aimable ; de quelque maniere 
qu'elle soit, it est trop saint et trop homike 
homrne pour ne pas bien vivre avec elle; mais it 
n'en souffrira pas moins interieurement, et ce 
prince n'a pas besoin d'eprouver sa vertu dans 
une chose qui lui fera venir des vapeurs melari-
coliques , et que j'ai souvent 6'66 de..dissiper. 

J'avais bien prevu que la commission de M. Ame-
lot n'etait pas facile, et je le trouverai bien heureux, 
ainsi que M. le cardinal de la Tremoille, s'ils n'e-
chouent point dans cette affaire. M. le cardinal de 
Polignac est sorti de la sienne autrement qu'il ne 
l'avait espere; ce n'est pourtant ni manque d'es-
prit ni d'envie de faire une chose que le roi sou-
haitait. II s'en consolera, madame, parce que per-
sonne n'est tenu a faire l'impossible. M. le ma rechal 
de Villeroi veut apparemment faire des reflexions 
serieuses a Villeroi, pour opiner plus solid ement 
sur ce qui se traite dans le conseil ; sans cela, ai-
mant le roi comme it fait, it s'en eloignerait moins 
souvent. J'ai appris , madame, que le roi await 
nomme M. de Pompadour pour ambassadeur ; it 
y a tres-long-temps que je le connais, et madame 
sa femme aussi. On m'assure que leur passion n'a 
point diminue I'un pour l'autre ; je n'aurais pas cru 
qu'elle se Mt eloignee de madame la duchesse de 
Berry , quoiqu'elle ne soit plus en charge ayant 
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oui-dire que cette princesse avait beaucoup de 
bonte pour elle. Madame de Courcillon sera bien 
Etch& que M. son pere et madame sa mere s'e-
loignent 

La sante de l'infant s'affermit , et it commence 
un peu a dejaunir, ce qui me plait fort. Vous me 
faites un grand plaisir, madame, en me mandant 
que le roi est content de celle de M. le dauphin, 
et que S. M. elle-meme est infatigable. Dieu nous 
la conservera un assez grand nombre d'annees 
pour qu'elle alt la satisfaction de se trouver aux 
noces de ce joli prince; it faudra que nOuS ayons 
une infante a lui Bonner, et je suis fachee qu'elle 
ne soit pas nee. 

La duchesse d'Havre se porte un peu mieux 
depuis qu'elle ne prend plus de quinquina; c'est 
une creature fort extraordinaire par sa naivete, 
dont son mars s'accommode fort bien; ma nouvelle 
niece a un air modeste; elle est bien faite, des 
yeux fort beaux , et elle plait par sa figure et par 
l'envie qu'elle a de bien faire. On l'appelle ma-
dame de Cordoua , qui est le nom de sa rnaison ; 
elle eut l'honneur, d'hier, d'entrer dans sa fonc-
tion de dame du palais, et elle ne fait pas un pas 
sans me demander mon avis. 

Monsieur de Cauy m'a paru tel que vous me 
faites rhonneur de me le representer,  , et on en, 
Bit beaucoup de bien dans ce pays-ci. M. le cointe 
&Albert en est parti, et y a laisse bien des arnis, 
s'y etant conduit tres-sagement. 11 est d'une fort 
ponne conversation, extremement poll et d'uu 
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commerce aimable;Ie roi d'ESpagne trouve.tel, 
et it serait biPn aise que. le .roi -  eut ,auSsi, bonne 
opinion de lui; Voustaurei appris sans doute, Ina4 
dame, que S. M._C. 	 a M. l'electeuy de Baviere 
un present royal dg trois millions de hires, qui 
lui seront pages en dix ,ans; c'est dommagequ'elle 
n'ait pas deS tresors a employer en liberalites4  ses 
proches, ses amis et les pauvres se ressentiraient 
de sa generosite. Elle donnera volontierS audience 
a M. de Saint-Aignan, 	eacquittera de la 
commission dont vous l'avez char0,.et ce prince 
croira aisement les assurances qu'on lui dounera 
de votro tendresie pour .lui, parce qifon a du 
penchant a se laisser persuader de ce 'que ron 
desire. Puis-je me flatter, madame, par cette rai-
son que vous ajoutez foi a la sincerite avec la. 
quelle je vous assure que je vous suis entierement 
aevouee ? 

•10110%.• 

LETTRE CCXXXVI. 
.41,•••••••• 

A M. LE MARQUIS DE TORGY. 

Dn 3o novembre 1714. 

JE me garderai bien , monsieur, de vous ra-
conter des traits de l'esprit de monseigneur le 
prince des Asturies , jusqu'a ce que j'aie su que 
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M. le .marechal de Berwick_ ait eel l'honneur d'em 
parler. au •roi;i car $. M...et, vous ajouterez plus 
de foi aux louanges 	lui.donnera,, sans &lite, 
qu'a,  celles .que. je ,vous ecritiais .de ce. rnerveilleux 
prince,. lesquelles pourraient peut-titre vous etre 
suspectes. ,Apres que NI:. le marechal de ;Berwick 
lui aura rendit justice, je ne pourrai pas rn7ern-, 
pecher de vous redonner quelquefois des gentil- 
lesses 	paraissent surprenantes pour un 
enfant de,sept ans, quoique neanmoins elles soient 
d'une espece qui ne.faitrien craindre. je voudrais 
bien.que.le .roi d'Espagne ad: autant de sujet 
d'etre satisfait de la, figure de la reine que. 
pretend, ,qu'il le doit etre de ses bonne.s qualites, 
Toutes .les personnes qui m'en ont emit. le, plus 
de bien sur. la route :qu'elle a tenue ont garde 
sur son,visage un silence, qui ne me pronostique 
rien de bon. J'ai connu quelquefois des laides qui 
ne laissaient pas de plaire; si par malheur cette 
princesse•etait•de ce nombre, ce serait une cone 
solation qu'elle felt de meme. Vous m'avez fait 
l'honneur de ni'apprendre, monsieur, que mes-
sieurs les marquis de Pompadour et d'Alegre 
avaient ete nommes pour ambassadeurs en Espagne 
et en Angleterre , on je ne doute pas qu'ils' 
remplissent tres-bien leur devoir.' Je ferai tout ce 
qni pourra dependre de moi pour que le pre-
mier contribue'a maintenir entre les deux rois la 
bonne intelligence qui est si necessaire pour 
leur gloire , leur satisfaction et tear service. 

Je vous supplie , tonsieur, de me permettre 
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de vous adresser des lettres pour MM. de Pom-
padour et d'Alegre, parmi lesquelles it y en a pour 
.mesdames leurs femmes, afire qu'elles ailleut plus 
siirement; vous m'avez accoutumee a tie point faire 
de facons avec , vous. 

LETTRE CCXXXVII. 

AU MEME. 

Du S decembre 1714. 

Js crois , monsieur, quelque desir que vous 
ayez que 1'Europe soit en repos , que vous vous. 
consoleriez si les Anglais faisaient la guerre entre 
eux, et que vos instructions pour M. le marquis 
&Alegre ne seront pas de s'ingerer a diminuer 
l'aigreur que vows me dites qui augmente tous 
les fours entre les deux partis. On ecrit pourtant 
de Londres a des personnes qui y ont des corn-
merces avec des ministres que ce seront les pro-
positions que M. de Stanhope a eV faire a Vienne 
qui decideront du parti que• prendra S. M. B., 
et qu'on rie peut , etre siir de rien jusqu'a son 
retour. 

Je suis bien fachde que la sante de M. le ma-
rechal de Berwick ne soit pas retablie; it me 
parut un. pen abattu lorsquil passa a Madrid, et 
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le long voyage qu'il a fait depuis ne lui aura pas 
fait de bien. Je suis bien aise, monsieur, qu'il 
ait ete content de la confiance avec laquelle je 
lui ai panle; c'est une marque de l'estime que 
j'ai pour lui, et que j'ai toujours eue, qui ne sau-
rait, ce me semble, etre mieux fondee. Ne doutez 
jarnais , monsieur, je vous supplie , de celle que 
j'ai pour vous, et regardez moi comme la plus 
veritable de vos tres-humbles seryantes. 

••••••••••nowso. 

LETTRE CCXXXVIII. 
••••t••••• 

A Mine DE MAINTENON. 

Du 8 dicembre 1 714. 

JE crois comme vous, madame, que M. le car-
dinal de la Tremoille a besoined'etre au fait sur 
les affaires qui conduisent M. Amelot a Rome, 
etant bien difficile de connaitre qui a raison entre 
deux partis si opposes, et qui peuvent chacun, 
pour rendre lej.ir cause meilleure, passer par 
dessus certaines circonstances qui changent quel-
quefois l'affaire dont it est question. 1r est a sou-
baiter que le pape et le roi trouvent des expe-
dients pour ajuster celle-ci a l'amiable, et qu'apres 
les esprits se reconcilient de bonne foi en France. 

pit S. M. et II y a long-temps 	 "us) madame, 
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souffrez de cette guerre intestine; elle n'est guere 
moins dangereuse que celle que nous avions contre 
nos enuemis et:rangers, On pretend que les esprits 
sont si aigris en Angleterre entre les Wighs et les 
Torys, qu'ils pourraient hien nous laisser en paix; 
8n n'en sera pas pourtant bien stir, jusqu'au re-
tour de monsieur de Stanhope, que l'on soup; 
Bonne d'etre alle a Vienne pour obliger l'archiduc 

entrer dabs une nouvelle ligue contre nos deux 
rois; c'est pourquoi O. est prudent de se preparer 
A tout ce qu'il y a de pis pour n'etre ni trompOs 
ni surpris. S. M. C. s'apprete pour cela autant 
qu'elle le petit; et M. Orry, qui est d'un travail 
etonnant , agit fortement pour cet effet en pre-
sence du roi d'Espagne, qui voit tout par lui-
meme, et est surpris de trouver dans la tete d'un 
homme tout ce qui est dans celle de M. Orry. Il 
n'y a, madame, que les gens qui ont des interets 
particuliers ii le decrediter, ou ceux qui ne sont 
pastemoins de ce gull fait, qui puissent dire qu'il 
n'est bon que pour subalterne; pour moi, qui n'ai 
pour but que le bien, et qui aime passionnement 
la gloire de S. M. C., je dis hardiment que cette 
monarchie se perdrait si ce ministre venait a man-
quer. Si par hasard it changeait de maximes , je 
changerais aussi l'opinion que j'ai de lui. Quand 
on a voulu le renvoyer en France et que fetais 
Burgos, je ne soufflai pas ; et vous pouvez vous 
souvenir, madame, que vous me fites l'honneur 
de m'ecrire alors que le seul clefaut qu'on me 
reprochait etait de le trop proteger. Les choses • 
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en allerent-elles mieux en son absence? et coin-
bien nous reprochait-on ou vous etes tout ce que 
Pon faisait ici! Quelle quantite (le seigneurs es-
pagnols manquerent-ils a la fidelite qu'ils devaient 
a leur maitre! combien y en a-t-il eu qui ont 
stiivi l'archiduc en i 71 o! IL est .constant et plus' 
que constant que ces messieurs, qui avaient tou-
jours ete gracieuses , nous avaient attire la guerre : 
pourquoi donc tant vanter leur fidelite? si elle • 
etait egale a celle des peuples castillans, et d'un 
certain nombre de nobles qui ont bien fait leur 
devoir, je n'aurais pas le mot a repondre, et je 
suis si disposee naturellement en faveur de cette 
nation, que je ne manque jamais d'elever sur le 
pinacle ceux de parmi les grands qui ont fait 
connaitre leur attachement pour S. M. C., qui les 
a employes dans de grandes charges ou dans ses 
conseils. Apres cet eclaircissement, permettez-moi 
d'avoir l'honneur de vous supplier instamment 
de vous informer des gens que vous me mandez 
qui disent qu'il faudrait se servir des Espagnols 
preferablement a d'autres , qui sont ceux qui 
sont les plus propres a mettre en place dans les 
maisons royales, dans les emplois de guerre, dans 
ceux de justice et dans les ambassades; car je vous 
proteste qu'on ne desire rien plus que d'en trou-
ver. Rien n'est plus aise que de dire : Il faut se 
servir des Espagnols; la difficulte est de les ren-
contrer. Je vous promets, madame, que, si vous 
avez la bonte d'avoir cette complaisance pour 

je vous repondrai tres-sinceremerd les bonne • 
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vu les mauvaises qualites qu'auront les personnes 
qu'on vous nommera, que nous n'avons que trop 
d'occasions de• connaitre. Les charges de grand 
ecuyer du roi et de la reine sont a remplir,  , ainsi 
que celle de sommelier de cors, qu'avait M. le duc 
d'Albe. Au nom de Dieu, madame, faites parley 
la - dessus , afiu que nous puissions savoir s'il 
serait possible de les contenter. Il est bien 
facheux de ne rien faire sans encourir le blame 
quand on a de si parfaites intentions; ce ne sera 
pas par-la certainement que je manquerai, et j'ose 
me flatter que vous me rendrez ja justice que je 
merite a Get egard. 

Je veux croire, madame , puisque vous m'en 
assurez, qu'on n'a nulle envie de se defaire de moi; 
mais je ne puis m'empecher de vous confier que 
j'en ai beaucoup de me defaire de tous les em-
barras ou je suis , et de me mettre dens une vie 
moins agitee. Mon ami M. le marechal de Villeroi 
en passe une a laquelle it est tres-propre, et qui 
peut etre fort utile pour le bien de l'etat: je compte ' 
solidement sur l'honneur de son amitie ; mais, 
madame, ne pourrais-je point savoir quels sont 
les sujets qui excitent son bon coeur a faire re-
marquer en tant de rencontres sa vivacite pour 
'moi, et de quoi it est questiqn? vous me feriez 
grand plaisir de me l'apprendre, puisqu'il ne s'en 
vantera pas. 

Les courtisans qui ne vous paraissent ni aima-
bles ni estimables devraient se mouler sur son 

odele ; it tie leur serait pas neanmoins bien facile 

   
  



5/6 	 LETTRES 

de rimiter: Je continue a ne point juger de la reine 
sur tout ce qu'on neen rapporte de different; j'at-
tendrai que j'aie rhonneur &etre atipres d'elle. Je 
n'ai aucune crainte que monseigneur le prince des 
Asturies ne• vive pas, • parce que M. le marechal 
de Berwick le regarde conitne un prodige; c'est 
ce 	n'est point; on pent avoir tout l'esprit 
qu'il montre a sept ans; ses raisonnements n'ont 
rien de surprenant : it n'y a point de plus joli en-
fant, plus •aimable, ni qui donne de plus belles 
espergnces; la moindre de ses actions est gra-
cieuse et noblei it est docile, et son naturel est 
excellent : c'est justement, madame, son portrait 
au naturel. Nos deux infants se portent Men ; 
c'est raine qui iessemble an roi, et le dernier 
notre pauvre reine. 

Je m'etais bien doutee que vous ne saviez rien 
de tout ce, qu'on avait machine pour engager le 
roi d'Espagne a dormer la grandesse au marquis 
de Laval. 

Que le roi et la reine d'Angleterre sont dignes 
de compassion dans l'etat deplorable ou LL. MM. 
sont reduites. Ce prince m'a fait l'honneur de re-
pondre a tine lettre que j'avais eu celui de lui 
eerire, on it se loue infiniment de M. le duc de 
Lorraine;  it aura berite des sentiments nobles et 
vertneux du feu (Inc son pere, dont j'ai en de 
grandes connaissances. A propos de connaissances, 
madame, le nouveau.roi d'Angleterre, que j'ai eu 
rhonneur cle connaltre a Rome, et qui venait chez 
moi 	relecteur de Hanovre, s'en est sou- 

l/ 
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venu , et a temoigne qu'il m'honorait de son es-
time. La mortalite se met bien sur vos eveques; 
je n'en connaissais aucun. Je suis fachee que celui 
qui etait oncle de .madame la duchesse d'Harcourt 
Fait desheritee; quand on a une grande famille , 
les heritages naturels ne sont pas indifferents : it 
me semble, madame, qu'on doit apprehender pour 
M. le Grand et M. le duc de Richelieu, leurs apo-
plexies etant trop frequenter; madame la eonl-
tesse de Vienne etait d'une graisse a avoir celle 
qui l'a emportee. Madame de la Vieuville, siti est 
une bonne parente, 

•w sera Men fache. Elle per-
dra une amie quand madame de Pompadour de 
viendra ambassadrice. On pretend que c'est vous, 
• madame, qui avezprocure l'ambassade a monsieur 
son mari, et que vous l'aviez mise avant chez ma-
dame la duchesse de Berry. Je croyais avoir en-
trevu que vous n'eussiez pas ete fachee que 
M. l'abbe de Mornay, au sortir de Portugal, fat 
venu a Madrid; et pat cette raison, it m'y eut 
trouvee tres-disposee a bien faire pour lui. Lis-
bonne n'est pas fort diVertissant: je craindrais que 
vous tie me trouvassiez. ausssi entmyeuse, si je 
continuais ma lettre , qui n'est deja que trop lon-
gue; mail, madame, je ne puis me laser d'avoir 
l'hOnneun de vous entretenir, et c'est atx soula-
gement pour la plus sincere et passionnee ser-
vante que vous puissiez avoir, 
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LETTRE CCXXXIX. 
01110411•0•0 

ALA MEME. 

Du 14 decembre 1714. 

JE ne suis pas surprise, madame, clue vous me 
fassie l'honneur de me mander que mademoiselle . 
Fleury a celui d'être sceur dy, roi d

, 
 Espagne , mais 

je le suis que vous ignorassiez, au milieu de la 
cour,  , que feu monseigneur la regardait comme 
sa fille. 11 y a des choses qui paraitraient incroya-
bles, si tout autre que vous me les disait ; c'est une 
marque de la barite de madame la princesse de 
Conti de montrer au roi tant d'envie que madeinoi-
selle de Fleury se marie , et c'en sera tine de la go-
nerosite de S.M. , de lui Bonner une dot suffisante 
pour qu'elle puisse trouver un parti qui la console 
de n'etre pas reconnue pour. ce qu:elle est. J'ai. 
oui-dire , madame, qu'elle est fort bien faite et 
tres-raisonnable. J'ai rendu compte a S. M. C. de 
toute I'histoire qu'on avait for& sur soresujet, et 
it fallait bien que le roi d'Espagne slit par vous ce 
que c'etait que tout cela ; on aime trop a forger 
des histoires qui souvent n'ont aucun fondement. 
On a ecrit cet ordinaire a Madrid que M. Ame-
lot avait recu une bague magnifique de M. ram- 

qui avait eu bassadeur de Sidle, qui est a Paris, 
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()hire du roi son maitre, de la presenter; que le 
roi l'ayant appris, it avait trouve fort mauvais 

pris ce present sans sa permission, et 
qu'il lui avait ordonne de le rendre a l'ambassa-
deur, lequel avait refuse de le reprendre, a cause 
qu'il avait deja donne part au roi son maitre de 
ce qui s'etait passé; ne sont-ce pas la , madame , 
de curieuses nouvelles a faire savoir dans les 
pays strangers? Vous n'avez pas de peine a me per-
suader que M. Ancelot soit veritablement de mes 
amis, aussi bien que M. le marechal -de Vteroi ; 
leur merite , chacun 	particulier, me dedom- 
mage bien du petit nombre de ceux sur lesquels 
je dois compter. ,Cependant , madame, je pourrais 
me vanter, si je voulais, d'avoir merits, par mes 
bons offices , d'en avoir un nombre considerable. 
J'ai rencontre beaucoup d'ingrats partout, sans 
pouvoir me resoudre a tie rebuter d'en faire de 
nouveaux. Je ne leur demanderais pas qu'ils me 
montrassent de la gratitude; ce serait avoir trop 
de plaisir tout a la fois, de faire du Lien et de 
connaitre qu'on en serait reconnaissant : je serais 
satisfaite qu'on ne voultit point me Lire du mal ; 
c'est ce me semble, madame, se mettre a la rai-
son. 

II faut esperer que l'evanouissement qu'it  eu 
M. le due d'Orleans n'aura point de fAcheuses 
suites; vous me rassurez , madame , sur monsei-
gneur le dauphin , en me disant que Ai. Fagon le 
trouve Bien; les moindres petits accidents qui 
surviennent a un si precieux prince font peur. 

1V. 	 3.i 
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J'ai mis son aimable portrait vis-à-vis de celui de 
M. le prince des Asturies, 'dans tin cabinet que 
j'ai fait accomoder pour le roi d'ESpagne. S. M. le 
regarde avec plaisir et tendresse. 

Comme je vous crois, madame, plus chaude-
ment a Versailles qu'a Marly, je suiso  bien aise 
que vous y demeuriez cinq mois de suite ; la cour 
y est plus grosse, et,par consequent I'hiver moins 
ennuyeux : ce n'est pas qu'a la facoil dont vous 
me la representez, je m'imagine qu'elle soit bien 
divertissante , hors quand on a rhonneur de la 
faire au roi, qui renferme en lui tout ce qui 
peut donner de ('admiration et satisfaire. 

Il ferait fort beau voir,  , madame, que des eve-
ques comtes de Lyon ne se fussent pas trouves-an 
sacre de M. rabbe de Villeroi et de M. de Rohan. 
Je suis ravie, madame, que vous vous soyez mise 
a un regime dont vous 'etes si contente. Si vous 
buviez apres le repas un peu de vin d'Alicante, 
vous Ie seriez encore plus. J'en ai d'excellent fort 
a votre service; n'en a cependant que le nom; 
c'est tine erreur de croire qu'il vient d'Alicante : 
c'est a Rota en Andalousie oil on le prend. La reine 
A mande au roi positivement qu'elle n'amenerait 
qui que ce soit de sa suite italienne que jusqu'a 
Pampelune; si elle fait le contraire, cela sera des-
agreable , parce que S. M. C. renverra certai-
nement son confesseur et son medecin, voulant 
qu'elle suive en cette occasion l'exemple de la 
feue reine; cette princesse ne peut mieux faire que 
de le suivre en tout. J'ai eu rhonneur souvent de 
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vous ecrire que je voulais attendre qu'elle flit a. 
Jadraque pour remarquer par nioi - meme qui 
aura mieux juge des qualites de S..M., qu'on re-
presente si differemment. Je me suis raise ce ma-
tin dans une furieuse colere contre un indigne 
flatteur qui voulait me faire accroire que ses mar-
ques de petite verole lui donnaient de la grace; 
peut-on pousser la fadeur jusqu'a une Celle exa-
Oration , et ire comprenez-vous pas, madame, que 
cela fait petiller-le sang? 

Quelque bons acteurs qui puissant represen-
ter Athalie a Sceaux , le grand-pretre que j'ai vu a 
Saint-Cyr mariquera dans cette piece, a moins 
que le visage de M. de Malezieux n'ait pris la fi-
gure de celui de madame de Caylus, avec son ton 
de voix touchant et ses manieres spirituelles. 

J'attends pour partir qu'un courrier qu'on de-
pechera de Pampelune soit venu, afin que je ne 
sejourne pas inutilement a Jadraque. Si je puis, 
madame, je vous informerai de cet endroit, ou 
de Guadalaxara, de.ce qui regarde la reine, puis-
que vous me faites l'honneur de vous en reposer 
sur mes observations. Je vous parlerai bien natu-
rellement ; c'est ma coutume avec vous, et je ne 
changerai pas. 

34. 

   
  



532 LETTRES 

   

LETTRE CCXL. 

Hiles.1.41100040 

A M. LE MARQUIS DE TORCY. 

Du 14 decembre 1714. 

Vous etes plus ,que justifie, monsieur, pres de 
D. Alexandre de Lauly ; it connait que vous n'avez 
aucun tort a son egard, et que le seul &sir de 
posseder ce qu'il aimait lui faisait paraitre que 
tout s'y opposait. Comme vous n'ignorez pas , 
monsieur, l'injustice des amants, vous lui par-

, donnerez celle qu'il vous faisait , et je l'ai assure 
que cela ne le brouillerait point avec vous. Il est, 
ce me semble, bien• plus content de madame sa 
femme qu'il n'eSperait l'etre , qUoiqu'elle lui 
eirt paru assez aimable pour attendre avec im-
patience l'agrement de son mariage, que vous 
avez eu la bonte de demander au roi; et si sa 
vivacite pour ce qu'il aime augmentait, it me pa-
raltrait qu'il la pousserait trop loin : it est vrai 
qu'elle y contribue fort par sa complaisance et 
par une perpetuelle attention a lui plaire ; je la 
menerar, avec madame de Crevecoeur,  , a Guada-
laxara, oit elles attendront que je revienne avec 
la reine, de Jadraque, nos autres dames de palais 
ayant d'autres occupations, &ant pretes d'accou- 
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cher. Comme nous ne savons point encore le se-
jour que fera la reine a Pampelune , on sa maison 
italienne prendra conge d'elle, •rignore aussi le 
temps de mon depart. Il nous revient, monsieur, 
des choses si differentes sur le sujet de cette 
princesse, que je n'en veux faire anent' jugernent 
en bien et en mal que je n'aie l'honneur de la 
voir. Je nIrp:ikus parlerai point d'aucune nouvelle
de cette 'cour , ,sachant que M. Orry vous en in-
struit exactement; j'aurai done. seulement rhon-
neur de vous prier, monsieur, de me croire tres-
sincerement a vous. 

Iwo 

FIN 1)U TOME41QUATHILME ET DEtINIER. 
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